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TRAITÉ 

DES 

SAINTS  MYSTÈRES. 


LIVRES  A  L'USAGE  DES  SÉMINAIRES, 

Qui  se  trouvent  chez  MÉQUiGKON-JuNiOR. 


Traité  des  devoirs  d'un  Pasteur,  par  Collet,  un 

vol.  in- 12. 
de  rOffice  divin,   par  le  même   auteur,  un 

vol.  in- 12. 

des  saints  Ordres,  par  M.  Olier,  in-12. 


PHILOSOPHIA  LLGDU^ENSIS,  trois  vo!.  in-12. 
TiiKOLOGiA  DOGMATiCA  ET  MORALis ,  auclore  Bailly, 

8  vol.  in-12. 
NovuM  Testameistum,  un  vol.  in-32,  titre  gravé. 
De  Imitatigne  Christi,     id.         id       id.       id. 
Manuale  Ordi>'andorl'M ,  un  vol.  in-12,  avec  les 

Rubriques  Romaines  et  Parisiennes. 
MÉDITATlO^*s  ecclésiastiques,  par  Chevassu,  6  vol.  in-i  2, 
Manuel  du  Séminariste ,  ouvrage   poMhume  de  M. 

Tronson,  Paris  1823,  2  vol.  in-12. 
JVIethcde  de  Direction  des  âmes  dans  le  Tribunal  de 

pénitence,  2  vol.  in- 13. 
Miroir  du  Clergé,  Paris  1820,  2  vol.  în-12. 
CANTiQUESà  l'usage  des  Catéchismes  de  Saint-Sulpice, 

Paris  1823,  in- 18. 
Explications  des  Epîtres  de  saint  Paul,  par  le  R.  P. 

Bcniardiu  de  Picquigny,  4  vol.  in-12. 


On  trouve  toujours  chez  le  même  Libraire  la  plus  grande 
partie  des  bons  ouvrages  cle  théologie  ,  tels  que  tous  les  ^extes 
et  commentaires  sur  TEcrilure  sainte,  la  liturgie  de  tous  les 
diocèses  de  France ,  les  conciles  gene'raux  et  particuliers  ,  les 
bonnes  éditions  des  saints  Pères,  les  ouvrages  de  théologie 
scolastique  et  morale,  une  nombreuse  collection  de  sermon- 
Dairea  anciens  et  nouveaux,  les  livres  de  pieté  et  de  médita- 
tion ;  tous  les  ouvrages  pour  la  défense  de  la  religion  contre 
les  inirédulcs  \  les  vies  «les  Pires,  des  Martyrs,  des  Saints ^ 
»  i  ^littis  rrr  .gnnug<'s  rclrbros  par  leur  piétj. 


TRAITE 


DES  SAINTS  MYSTERES , 

OU  l'on  résout 
LES  PRINCIPALES  DIFFICULTÉS 

QUI   SE    REaCONTRENT 

DANS  LEUR  CÉLÉBRATION 

Par  m.  collet  ,  Prêtre  de  la.  Mission. 

iXEuviEME  Édition, 

Revue  avec  grand  soîn ,  et  augmentée 

DES  CÉRÉMONIES  DE  LA  MESSE  BASSE, 

Pour  donner  aux  Prêtres  noui^ellement  ordonnés  laJaciUié 
d' apprendre  a  la  bien  dire. 
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J  'ai  lu  par  ordre  de  Monseigneur  le  Chancelier  un 
manuscrit  qui  a  pour  titre  :  Examen  et  résolution 
des  principales  difficultés  qui  peuveai  survenir  dans  la 
célélration  des  saints  Mystères.  L'auteur  y  est  très- 
décidé  :  il  n'y  prend ,  au  reste ,  son  parti  que  sur 
les  autorités  que  la  saine  tliéologie  apprend  à  res- 
pecter et  à  suivre.  L'ouvrage  est  donc  solide  :  il 
est  d'ailleurs  des  plus  amples,  par  la  multitude  àts 
cas  qu'il  renferme.  Il  est  encor<e  d'un  fJsage  jour- 
nalier ;  et  je  ne  puis  trop  dire  qu'il  devrait  être  dans 
les  mains  de  tous  les  Ministres  des  saints  autels , 
pour  lesquels  il  est  composé.  Donné  à  Paris,  ce  6 
février  1752. 

Le  Seio^seur,  Docteur  de  la  maison 
^t  société  de  Sorbonne ,  et  Prin- 
cipal du  Collège  de  Lisienx. 


LETTRE 


De  Monseigneur  VEvêque  de  3Iontaubanj 
à  V Auteur, 

J'ai  lu,  IMonsîeur ,  votre  Traité  des  saints  Mys- 
tères avçc  le  même  plaisir  que  les  autres  ouvrages 
(\\\\  sont  déjà  sortis  de  votre  plume.  Votre  zèle  pour 
la  défense  de  l  Eglise ,  vos  lumières  et  la  solidité 
de  vos  décisions  vous  ont  attiré  depuis  plusieurs 
années  l'approbation  publique.  La  saine  morale  se 
montre  et  semble  acquérir  de  l'agrément  dans  tous 
vos  écrits  ,  très-propres  ,  par-là  même ,  à  servir  de 
digue  au  rclàchemenc  qui  se  glisse  jusque  dans  la 
célébration  de  ce  que  la  Religion  a  de  plus  auguste. 
Les  incrédules  font  leurs  plus  grands  efforts  pour 
rendre  nos  Mystères  méprisables ,  et  les  Ministres 
des  caints  autels  n'en  font  pas  assez  pour  leur  con- 
cilier la  vénération  des  peuples.  Un  Tr^aité  dans  le 
tnême  goût  sur  la  récitation  de  l'Office  divin  doit 
faire  naturellement  le  second  tome  de  celui  des 
saints  Mystères  ;  l'état  ecclésiastique  ,  et  surtout 
les  Chapitres,  vous  auront  de  grandes  obligations, 
si  vous  y  travaillez  :  je  ne  doute  pas  du  succès  , 
pourvu  que  le  Seigneur  da!,';ne  vous  conserver  une 
santé  qui  nous  est  très-précieuse.  Je  suis  avec  res- 
pect, Monsieur,  votre  très-humble  et  très-obéissaut 
serviteur, 

-|-  MICHEL,  Evêquc  de  Monlauban. 

//   Morlauhi'in , 
cr  12  mais  1753. 


PERMISSION 

De  Monseigneur  V A rches>êque  de  Paris» 
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Hyacinthe-Louis  de  QUELEN,  par  la  miséncor(îe 
divine  et  la  grâce  du  saint  Siège  apostolique,  Arche- 
vêque de  Paris ,  Pair  de  France ,  etc. 

Nous  avons  permis  et  permettons  par  les  présentes 
au  sîeur  Méquignoîs"  junior,  Libraire  à  Paris,  rue  des 
Grands-Augustins ,  n°  g ,  de  faire  réimprimer  un  Ou- 
vrage théologique  ayant  pour  titre  :  Traité  des  saints 
Mystères ,  où  Von  résout  les  principales  difficultés  qui  se 
rencontrent  dans  leur  célébration ,  avec  les  additions  qui 
y  ont  été  faites  ;  lequel  Ouvrage  a  été  précédemment 
examiné  et  approuvé. 

Donné  à  Paris,  en  notre  Palaîs  Archiépiscopal,  sous 
le  sein^  de  l'un  de  nos  Vicaires  généraux ,  le  sceau  de 
nos  armes ,  et  le  contre-seiiig  de  notre  secrétaire ,  le 
33  avril  1823. 

Mont-Mignon  ,  Vicaire  général, 

Par  mandement  de  Monseigneur 
V Archevêque  de  Paris, 

Tresvaux  ,  Chan^  honor.  Secret", 


AVERTISSEMENT 

DE  L'ÉDITEUPx. 
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Le  Traité  des  saints  M j stères  fut  imprimé 
pour  la  première  fois  en  l'jb^.  \  l'auieTir  publia 
successivement,  en  peu  d'années,  cinq  anlres 
éditions  de  son  livre  ,  sans  y  faire  presque  au- 
cun chansrement.  Il  se  contenlad'aionier  à  la  fin 
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un  Abrégé  des  Cérérnonies  de  la  Messe  basse , 
et  la  Réponse  aux  difficultés  qu'on  lui  avait 
proposées  contre  plusieurs  de  ses  décisions.  La 
septième  édition,  donnée  en  1768,  lut  aug- 
mentée d'un  volume.  Les  additions  consistent 
en  trois  Disseriations  :  la  première  ,  sur  Vusage 
de  la  langue  vulgaire  dans  la  Liturgie  ^  contre 
les  Protestans  ;  la  seconde  ,  sur  la  manière  de 
réciter  le  Canon  de  la  Messe ^  la  troisième, 
sur  la  légitimité ,  Vimportance  et  la  signijica- 
tioji  des  cérémonies  de  la  Messe  :  c'est  un 
abrégé  succint  de  l'ouvrage  du  P.  Le  Brun  sur 
celte  matière.  M.  Collet  y  joignit  aussi  un  recueil 
de  décisions  de  Benoît  XIV  :  c'est  un  très-petit 
abrégé  de  plusieurs  Appendices  que  le  P.  Azé- 
■védo  mit  à  la  suite  de  la  belle  édition  qu  il  pu- 
blia à  Home  ,  en  1^4^  '  ^^^  traité  de  ce  savant 
Pape ,  de  Sacrificio  Missœ. 

En   1771  ,  le  R.  P.  Collin  ,  Clianoîne  régu- 
lier Prémontré,  fit  paraître  des  Observations 


X  Avertissement 

critiques  sur  le  Traité  des  saints  Mystères  (")• 
Elles  sont  divisées  en  deux  parties  :  la  première 
regarde  les  décisions  de  M.  Collet,  où  le  cri- 
tique reprend  <i  des  choses  qui  lui  ont  paru 
»  fausses ,  d'anlres  dites  trop  généralement , 
w  des  endroits  contradictoires ,  de  fausses  sup- 
»  positions  ,  et  même  des  décisions  ou  inutiles  , 
»  ou  mal  placées,  ou  répétées  sans  nécessité.  >» 
La  seconde  partie  concerne  les  auteurs  cités, 
dont  plusieurs,  au  rapport  de  VObserv^ateur, 
«  ne  disent  pas  ce  qu'on  leur  attribue,  quel- 
»  ques-uns  disent  plus  qu'on  ne  leur  fait  dire  , 
w  quelques  autres  n  avancent  qu  une  partie  de 
))  ce  qu'on  leur  fait  avancer  ;  souvent  on  cite  ou 
^)  un  auteur,  ou  un  ouvrage,  ou  un  endroit 
»  pour  un  autre;  il  y  a  bien  des  textes  où 
»  il  manque  quelque  chose  à  la  citation  »  ; 
enfin  on  ne  peut  rien  ajouter  à  l'exactitude 
scrupuleuse  avec  laquelle  l'auteur  des  Obser- 
vations relève  jusqu'aux  moindres  fautes  de 
l'ouvrage  dont  il  a  entrepris  l'examen  et  la 
critique  (**). 

Quand  ce  livre  parut,  les  libraires,  à  qui 
il  restait  un  grand  nombre  d'exemplaires  de 
l'ouvrage  de  M.  Collet,  l'y  joignirent  comme 
en  formant  le  tome  III.  L'incommodité  d'être 
quelquefois  obligé  de  parcourir  trois  volumes  , 


tcrn 


(*)  M.  Collet  Tiff  put  ni  y  repon<1re  Tii  en  profiter.  Il  av.*»!! 
rniinë  sa  laborieuse  carrière  le  6  octobre  1770. 


(**)  On  peut  citer,  pour  exemple  tle  sa  minutie,  les 
pa(;c5  1.39  et  596  des  Ohseivaimns  ^  qu'il  emploie  tout  en- 
ti»^r(s  à  relever,  »l;ins  rune  ,  un  c  oublitl,  et  dans  l'aulie, 
une  tirgulc  mal  placée. 
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pour  résoudre  une  difficulté,  faisait  désirer 
depuis  long-temps  une  nouvelle  édition  du 
Traité  des  saints  Mystères ,  où  l'on  mit  à  profit 
les  Observations  critiques  pour  corriger  les  dé- 
fauts du  Traité.  C'est  ce  que  j'ai  entrepris  dans 
cette  édition  :  et  voici  comment  j'ai  tâché  de 
l'exécuter.  i°.  Mon  dessein  ,  quant  à  la  pre- 
mière partie  de  la  critique  ,  avait  été  de  changer 
dans  le  texte  tous  les  endroits  notés  comme 
défectueux,  et  reconnus  tels  après  un  mûr  exa- 
men (*).  Cependant  tout  bien  considéré ,  j'ai 
cru  qu'il  valait  mieux  laisser  l'ouvrage  tel  que 
Tauteur  l'avait  composé,  en  me  bornant  à  rec- 
tifier par  des  notes  les  fautes  qui  lui  seraient 
échappées.  Il  a  été  néanmoins  indispensable  de 
faire  en  quelques  endroits  de  légers  changemens 
dans  le  texte.  C'est  surtout  lorsqu'en  rappor- 
tant le  sentiment  des  auteurs,  M.  Collet  a 
mal  rendu  leurs  expressions,  ou  défiguré  leurs 
pensées,  ou  même  leur  a  fait  dire  le  contraire 
de  ce  qu'ils  avancent  *,  ou  bien  encore  lorsqu'il 
mutile  les  décisions  des  Supérieurs,  qu'il  aurait 
dû  donner  en  entier.  Mais  alors  je  me  borne 
soit  à  ajouter  ce  qui  était  supprimé  mal  à  pro- 
pos, soit  à  rendre  dans  une  traduction  fidèle 
précisément  ce  que  dit  le  livre  ou  la  décision 
citée.  J'ai  ajouté  quelques  observations ,  en 
petit  nombre,  à  celles  du  P.  Collin.  H  m'est 
aussi  arrivé  de  corriger  des  négligences  de 
style,    auxquelles    l'auteur,   occupé    du  fond 

(*)  Cet  examen  n'e'Uit  point  mutile.  Il  s'est  en  effet 
trouve'  quelques  endroits  où  l'auteur  était  critiqué  mal 
à  propos. 
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plutôt  que  de  la  forme,  faisait  peu  d'attention. 
Je  n'ai  pas  cru  lui  manquer  en  cela  de  fidé- 
lité; ni  même  quand,  par  Taddiiion  ou  la  sup- 
pression de  quelques  mots  ,  j'ai  lâché  de  rendre 
plus  intelligibles  des  endroits  obscurs. 

2°.  Quant  à  la  seconde  partie  de  la  critique, 
il  faut  avouer  que  les  reproches  faits  par  rapport 
aux  citations  ne  sont  que  trop  fondés.  M. 
Collet,  détourné  par  ses  occupations  multi- 
pliées, négligeait  de  recourir  aux  sources,  et 
s'en  rapportait  aux  théologiens  qu'il  avait  sous 
la  main  ,  lesquels  souvent  ,  ayant  cité  d'après 
d'autres,  ajoutent  leurs  propres  fautes  à  celles 
des  auteurs  qu'ils  copient.  Quelque  pénible  que 
dût  être  la  tache  de  vérifier  environ  douze  cents 
passages,  soit  dans  l'Ecriture  ou  dans  les  saints 
Pères  ,  soit  dans  des  théologiens  pour  la  plupart 
ignorés  aujourd'hui ,  et  qu'on  ne  rencontrait 
que  dans  les  bibliothèques  des  Communautés 
détruites  par  la  révolution ,  ce  travail  ne  m'a 
point  effrayé.  Avec  du  temps  et  de  la  patience  , 
j'ai  surmonté  toutes  les  difficultés:  j'ai  fouillé 
dans  les  bibliothèques  publiques  ,  mis  à  contri- 
bution les  magasins  de  libraires  ;  et  à  l'exception 
d'un  petit  nombre  de  théologiens  ,  presque  tous 
Espagnols,  que  je  n'ai  pu  déterrer  nulle  part, 
j'ai  consulté  tous  les  autres  livres  cités;  ce  qui 
m'a  donné  lieu  de  corriger  beaucoup  d'erreurs  , 
qui  avaient  échappé  à  la  minutieuse  criti(|ue  du 
P.  Collin.  J'ai  en  outre  indicpié  plus  de  deux 
cents  nouvelles  citations  ,  qui  étaient  tout-à-fait 
omises. 

3".  M.  Collet  ayant  reçu  des  observations  sur 
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plusieurs  de  ses  décisions ,  y  avait  fait  des  ré- 
ponses plus  ou  moins  développées ,  qu'il  avait 
toutes  renvoyées  à  la  fin  du  deuxième  volume , 
ainsi  que  l'extrait  abrégé  de  Benoît  XIV ,  dont 
j'ai  parlé  plus  haut  :  d'où  il  résultait  qu'on  était 
obligé  assez  fréquemment  de  recourir  d'un  vo- 
lume à  l'autre,  pour  voir  une  question  traitée 
dans  toute  son  étendue.  J'ai  fait  disparaître  cet 
inconvénient ,  en  réunissant  tout  ce  qui  avait 
rapport  à  un  même  point.  Pour  la  même  rai- 
son ,  et  afin  d'éviter  les  répétitions  ,  j'ai  trans- 
posé quelques  décisions  qui  se  trouvaient  dans 
le  tome  second ,  mais  qui  se  rapportaient  à  des 
questions  traitées  dans  le  premier. 

4°.  J'ai  fait  aussi  plusieurs  additions.  Les 
plus  notables  sont  deux  Appendices  :  le  pre- 
mier, sur  les  Cérémonies  de  la  Messe  basse, 
exposées  en  détail  d'après  les  meilleurs  auteurs, 
paraît  pour  la  première  fois  :  le  second,  sur  la 
propreté  des  lieux  saints ,  avait  déjà  paru  dans 
l'édition  précédente. 

Au  reste,  quand  j'ai  ajouté  ou  changé  quel- 
que chose ,  je  ne  l'ai  fait  que  d'après  des  autori- 
tés incontestables  j  ne  voulant  pas  qu'on  m'ac- 
cuse de  faire  la  leçon  (pour  me  servir  d'une 
expression  de  mon  auteur)  à  des  personnes  dont 
je  la  recevrais  en  toute  occasion. 

Toutes  les  notes  indiquées  par  des  chiffres 
ou  par  des  étoiles  appartiennent  à  M.  Collet  ; 
et  lorsque  j'ai  cru  devoir  les  changer  ,  en  tout 
ou  en  partie,  j'ai  eu  soin  d'y  mettre  ce  mol  , 
Edil,  Celles  que  j'ai  ajoutées  sont  marquées  par 
les  lettres  {a)  (Z»).  11  est  à  propos  d'en  avertir  , 
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afin  qu'on  n'attribue  pas  à  l'auteur  les  erreurs 
que  j'aurais  commises.  Je  ne  me  flatte  pas  de 
les  avoir  toutes  évitées  :  on  me  fera  toujours 
plaisir,  en  me  faisant  connaître  celles  où  je  serais 
tombé.  Mais  j'ose  espérer  que  les  soins  donnés 
à  cette  nouvelle  édition  la  rendront  bien  supé- 
rieure à  toutes  les  précédentes ,  et  contribue- 
ront ainsi  à  rendre  de  plus  en  plus  utile  un 
ou>  rage  qui  paraît  avoir  obtenu  une  approbation 
générale.  C  est  au  moins  tout  le  but  que  je  me 
suis  proposé. 


rRÉFACE  DE  L'AUTEUR 

POUR  LA  SEPTIÈME  ÉDITION. 
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(jOM\fE  la  Religion  catholique  n'a  rien  de  plus 
grand,  de  plus  respectable,  que  le  Sacrifice 
de  Jéscs-Christ  ,  il  n'est  pas  surprenant  que 
ses  Ministres  n'aient  rien  omis  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  maintenir  la  substance  et  la  ma- 
nière de  son  culte.  Les  uns  ont  soutenu  sa 
réalité  par  des  ouvrages  qui  ont  fait  pâlir  l'hé- 
résie. Les  autres  ont  réglé  jusqu'à  la  dernière 
précision  ses  rits  et  ses  cérémonies.  Ceux-ci  en 
ont  développé  l'esprit  et  le  dessein.  Ceux-là 
ont  examiné  en  théologiens  moraux,  et  la  faute 
et  le  degré  de  la  faute  de  ceux  q-îi ,  par  igno- 
rance ou  par  négligence,  ont  le  malheur  de 
s'en  écarter. 

La  France  a  donné  des  écrits  sur  ces  trois 
premiers  genres  de  matière.  La  Feipefuifé  de 
la  foi  a  porté  jusqu'à  la  démonstration  la  vérité 
de  1  Eucharistie.  Le  Manuel  des  Cérémonies 
Romaines  les  a  expliquées  dans  un  détail  où 
lout  est  réglé  jusqu'à  la  minutie.  "L'Explica- 
tion littérale,  historique  et  dogmatique  de^ 
Prière»  et  des  Cérémonies  de  la  Messe ,  en  a 
découvert  le  sens  et  les  mystères  avec  tant 
d'onction,  tant  d'intelligence,  qu'on  l'a  regar- 
dée 5    à  très-juste  litre ,  comme  un  àes  meil- 
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leurs  ouvrages  qui    aient   paru   dans  ces  der- 
niers  temps. 

Il  n'en  a  pas  été  ainsi  de  cette  autre  partie , 
qui  résout  les  cas  sans  nombre  qu'offre  à  chaque 
pas  une  matière  aussi  intéressante  qu'elle  est 
étendue.  Si  quelques  théologiens  ,  comme  Pon- 
tas  et  l'auteur  des  Conférences  d'Angers  y  en 
ont  parlé,  leur  plan,  qui  renfermait  une  in- 
finité d'autres  matières,  ne  leur  a  pas  permis 
de  donner  à  celle-ci  toute  l'attention  qu'elle 
mérite  :  et  quoique  des  écrivains  d'une  ca- 
pacité aussi  distinguée  n'aient  pu  dire  que  de 
bonnes  choses,  on  a  chaque  jour  le  chagrin  de 
voir  qu'il  y  ei-  manque  une  infinité  d'autres ^ 
et  que  celles  qui  y  manquent  ne  sont  ni  les 
plus  aisées  ni  les  moins  importantes. 

Il  est  vrai  qu'on  peut  trouver  ailleurs  ce 
qu'on  ne  trouve  pas  chez  eux  ;  et  qu'il  y  a 
peu  de  diflScultés  sur  le  Sacrifice^  qui  n'aient 
été  résolues  par  le  R.  P.  Paul-Marie  Quarti , 
dans  le  savant  Commentaire  qu'il  a  fait  sur 
les  Rubriques  du  Missel.  Mais  outre  que  son 
livre  fait  un  bon  volume  in-folio  ,  et  qu'il 
n'a  jamais  été  imprimé  qu'en  Italie ,  l'auteur 
a  éciit  dans  un  temps  où  la  fausse  probabilité 
faisait  du  ravage  :  et  d'ailleurs  il  n'a  pu  se 
servir  d'un  grand  nombre  de  décisions,  soit 
du  Siège  apostoli({ue,  soit  des  Congr^'gations 
Romaines,  qui  n'ont  paru  qu'après  lui. 

Ce  sont  ces  motifs  qui  m'ont  déterminé  à 
rnireprendre  l'ouvrage  que  je  donne  aujour- 
d'hui. J'ai  taché  d'y  répandre  tout  le  jour  dont 
la  matière  est  susceptible.  Je  me  suis  surtout 
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attaclié  à  la  précision  ^  et  persuadé  qu'une  ou 
deux  bonnes  raisons  suffisent  à  un  esprit  judi- 
cieux ,  je  n'ai  multiplié  les  preuves  que  dans  un 
seul  article,  qu'un  abus  trop  commun  m'a  fait 
regarder  comme  un  point  de  la  dernière  consé- 
quence. Au  reste,  bien  ou  mal,  j'ai  pris  mou 
parti  partout-,  et  Dieu  veuille  que  je  ne  l'aie  pas 
pris  dans  des  matières,  où  il  sied  bien  à  un 
faible  écrivain  d'imiter  la  modestie  de  ceux  qui 
l'ont  précédé.  Heureux,  si  ceux  qui  m'ont 
rendu  plus  décisif,  veulent  bien  ,  par  leurs 
prières,  m'obienir  du  Père  des  Esprits ,  la  grâce 
de  connaître  mes  écarts ,  et  de  rentrer  sans  dé- 
lai dans  la  voie  de  la  vérité! 

A  cette  première  faveur  je  les  supplie  d'eti 
joindre  une  autre ,  qui  ne  peut  qu'être  utile 
au  public.  Quelque  soin  que  j'aie  pris  de  ras- 
sembler, dans  les  deux  volumes  que  je  leur 
offre  présentement,  les  difficultés,  petites  ou 
grandes,  qui  ont  rapport  à  la  célébration  des 
saints  Mystères,  il  est  difficile  qu'il  ne  m'en  soit 
beaucoup  échappé.  Il  est  encore  plus  difficile 
que  je  les  aie  toutes  résolues  d'une  manière  qui 
contente.  En  parlant  de  ce  double  principe , 
dont  l'aveu  n'a  rien  de  trop  flatteur,  je  demande 
deux  choses  :  l'une  qu'on  prenne  la  peine  de  me 
proposer  les  cas  que  j'aurais  omis  :  l'autre ,  qu  oa 
daigne  me  faire  part  des  raisons  que  l'on  pour- 
rait avoir  de  ne  pas  souscrire  à  mon  sentiment. 
Tout  bien  examiné ,  je  serai  celui  à  qui  il  ea 
coûtera  le  plus  pour  remplir  les  clauses  du 
contrat.  Les  objections  coûtent  peu  :  les  cas  de 
conscience  coûtent  encore  moins.  N'ai-je  donc 
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pas  lieu  de  croire  que  deux  sortes  d'Ecclésias- 
tiques voudront  bien  se  prêter  à  mes  vues  ?  Ils 
peuvent ,  du  reste  ,  compter  sur  ma  parfaite  re- 
connaissance. Quelque  avance  qu  ils  fassent ,  je 
ne  demeurerai  point  en  arrière.  J'ai ,  grâce  à 
Dieu  ,  du  côté  de  la  gratitude ,  des  fonds  iné- 
puisables. Je  ne  tarderai  pas  à  faire  connaître 
aux  premiers,  combien  je  suis  disposé  à  leur 
obéir  ;  et  aux  seconds ,  combien  j'ai  de  déférence 
pour  leurs  lumières  (i). 

Si ,  avant  que  de  finir  ,  il  m'était  permis 
de  prier  humblement  ceux  qui  sont  mes 
frères  dans  le  Sacerdoce  de  Jésus-Christ  ,  et 
mes  maîtres  en  tout  autre  genre,  de  lire  une 
fois  par  an  ce  petit  ouvrage  ,  je  le  ferais  très- 
volontiers,  et  je  suis  sûr  qu'ils  s'en  trouveraient 
bien.  Les  difficultés  prévues  ne  frappent  pas  : 
celles  qui  ne  l'ont  point  été ,  désorientent  ab- 
solument. Il  est  fâcheux  de  ne  recourir  à  la 
Rubrique  ,  que  lorsqu'on  est  à  l'autel  :  et  il 
est  plus  fâcheux  encore  de  n'y  trouver  que 
des  principes  généraux  ,  dont  l'agitation  ,  et  la 
crainte  de  scandaliser  la  multitude  ,  ne  per- 
mettent pas  de  tirer  les  conséquences  dont  on 
a  besoin.  Je  sais  qu'ici  ,  comme  chez  tous  les 
théologiens  qui  traitent  les  choses  avec  étendue, 
on  trouvera  des  questions  un  peu  métaphysiques. 
Mais  je  sais  aussi ,  et  par  ma  propre  expérience, 

(t)  Je  Tai  dnà  fait ,  comme  on  le  verra  dans  le  cours  de 
celte  édition,  oi  je  n'ai  pas  toujours  goûte  leurs  raisons  ,  je 
les  ai  au  m  uns  toujours  jiroposiios  au  lecteur  ,  afin  qu'il  s  y 
rendit,  s'il  les  trouvait  plus  solides  qu'elles  ne  m'avaient 
pai'u. 
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et  par  celle  de  plusieurs  autres  ,  que  le  très- 
grand  nombre  n'est  pas  de  ce  genre  :  et  je  ne 
doute  point  que  parmi  ceux  qui  prendront  la 
peine  de  lire  ce  petit  Traité,  il  n'y  en  ait  quel- 
ques-uns qui  n'avouent  d'abord  qu'en  telle  ou 
telle  occasion  ,  il  ne  leur  aurait  pas  été  inutile. 
Plaise  à  Dieu  ,  plaise  à  Jésus-Christ  ,  le  sou- 
verain Prêtre  ,  d'y  donner  sa  bénédiction  !  Il 
sait  que  je  n'ai  d'autre  vue  ,  d'autre  ambition 
sur  la  terre,  que  de  contribuer  à  la  dignité 
de  son  culte  ,  et  à  la  satisfaction  de  ses  Mi- 
nistres. Fils  d'un  Père  (i)  ,  et  membre  d'un 
Corps  dévoué  par  état  et  par  inclination  au 
service  du  Clergé  ,  ce  n'est  que  pour  lui  que 
je  respire  :  ce  n'est  qu'à  lui  que  je  veux  cour 
sacrer  mes  travaux  et  mes  veilles. 

(i)  S.  Vincent  de  PauL 
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JMocs  suivrons  dans  cet  ouvrage  le  même 
ordre  que  suit  le  Prêtre  dans  la  célébration 
des  divins  Mystères.  Ainsi ,  après  avoir  ex*»."» 
miné  la  nature  et  la  force  des  Rubriques  ,' 
nous  parlerons  des  dispositions  tant  intérieures 
qu'extérieures  du  Ministre  qui  va  célébrer  ; 
de  la  matière  sûre  ou  douteuse  du  sacrifice 
qu'il  veut  offrir  ^  des  difficultés  qui  peuvent 
l'arrêter  à  l'occasion  de  la  forme  eucharistique , 
ou  même  de  sa  propre  personne  j  de  celles  qui 
concernent  le  temps ,  le  lieu ,  les  vases  ,  les 
ornemens  de  la  Messe,  elc.  Ce  début,  qui  n'an- 
nonce rien  que  de  très-commun  ,  nous  mettra 
cependant  à  portée  d'examiner  et  de  résoudre 
un  nombre  prodigieux  de  difficultés.  Dieu 
veuille  qu'il  ne  nous  mette  pas  à  portée  d'ap- 
prendre à  bien  des  gens  des  choses  qu'ils  n'au- 
raient pas  dû  si  long-temps  ignorer. 
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CHAPITRE  PRE^^IIER. 

Difficultés  sur  les  Rubriques  en  £jënéral. 

I.  Notion  des  Rubriques.  II.  Elles  obligent 
en  conscience.  III.  Suites  de  ce  principe. 
IV.  Conséquences  fâcheuses.  V.  Observations 
importantes.  \  I.  La  nécessité  dispense-t-elle 
de  suivre  les  Rubriques?  \II.  Rubriques  pure- 
ment directives,  Vlil.  Force  des  Décrets  de  la 
Congrégation  des  Rits. 

I.  \Jn  appelle  Rubriques ,  des  observations 
écrites  en  caraclères  rouges.  Ce  mot  a  passé 
de  1  ancien  Droit  romain,  où  les  sommaires 
des  chapitres  étaient  écrits  en  rouge,  aux  règles 
de  la  Liturgie  (i)  ^  soit  parce  que  ceux  qui 
les  ont  mises  en  ordre  ,  les  ont  écrites  de 
cette  manière-,  soit  plutôt  parce  qu  on  a  jugé 
qu'il  était  aussi  nécessaire  à  un  Prêtre  d'en 
être  bien  instruit,  qu'il  Test  à  un  jurisconsulte 
de  savoir  les  principales  décisions  des  lois  ro- 
maines. 

(i)  Gavanttis  (  Comment,  in  Ruhrlcas  Missal.  Rom. 
inÏMo,  )  remarque  (juil  n'a  vu  ilans  l(;s  Mss.  du  Valican  , 
•  pic  t i«''s-j)eii  (Je  livres  ,  où  ce  cjiie  nous  aj)pelons  aiijour- 
d'inii  Pviil»ri((iics  ,  itU  en  rouge.  Il  ajoute  ({u'il  n^a  trouve 
aunnn  Missel  avant  lôS^,  où  l'on  ilonnlU  le  nooj  Je 
Rubriques  à  i'yitlre  des  cerciuouies  de  lu  Messe. 
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II.  Mais  les  Rubriques,  c'est-à-dire,  ce 
corps  de  règles  qui  marquent  les  rils  du  Sa- 
crilioe  ,  forment  -  elles  des  lois  proprement 
dites  ^  ou  ne  soni-elles  qu  un  amas  d'instruc- 
tions qu'il  est  bon  de  suivre,  mais  dont  on 
peut  s'écarter  sans  oflfenser  Dieu  ?  Sont-ce  de 
A  raies  ordonnances  ,  ou  de  purs  conseils  ?  C'est 
une  question  d'une  grande  importance  par  rap- 
port à  ses  suites  \  et  nous  ne  pouvons  la  traiter 
avec  trop  d'exactitude. 

Quelques  théologiens  ont  cru  que  les  Ru- 
briques n'obligent  point  par  elles-mêmes-,  et 
que  ,  par  conséquent,  on  ne  pèche  jamais  pré- 
cisément parce  qu'on  ne  les  suit  pas.  Je  dis 
précisément  :  car  comme  il  y  a  des  Rubriques  , 
dont  les  unes  regardent  lessence  du  Sacri- 
fice, et  les  autres,  des  usages  prescrits  par 
les  anciens  Canons ,  personne  n'a  jamais  douté 
qu'on  ne  fût  alors  obligé  en  conscience  de  s'y 
conformer  :  mais  en  ce  cas ,  disait-on ,  ce  n'est 
pas  la  Rubrique  qui  commande ,  mais  ou  la 
nature  des  choses,  ou  le  Canon  proposé  par 
la  Rubrique.  On  cite  pour  ce  sentiment  Fa- 
gundez ,  Sylvestre  Mosolin  et  Azor  (2)  :  ces 
deux  derniers  me  paraissaient  cités  mal  à  pro- 
pos. Nous  verrons,  dans  un  moment,  que 
cette  opinion  est  absolument  insoutenable. 

D'autres  ont  cru,  au  contraire,  que  chaque 
Rubrique  est  une  loi,  qui  de  sa  nature  oblige 
sous  peine  de  péché  mortel  ^   quoiqu'il  arrive 

(2)  Fagundez  ,  de  i».  Eccles.  praecepto  ,  lib.  3.  cap.  21. 
n.  7.  —  Azor,  part.  i.  lib.  lo.  cap.  29.  q.  6.  —  Syl- 
veàtcr  de  Prierio,  v.  MUsa  i.  n.  1.    Tertio  qucsiitur. 

I. 
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souvent,  qu'à  raison  de  la  légèreté  de  la  ma 
lière,  ou  de  Tinadverlance  ,  sa  transgression  , 
ainsi  que  celle  des  autres  lois  ,  ne  soit  que  vé- 
nielle (3).  Suarez  est  de  ce  sentiment  («)  ^  et 
comme  il  n'en  admet  point  à  la  légère,  il  a 
toujours  beaucoup  de  sectateurs. 

La  plupart  des  autres  ont  distingué  les  Ru- 
briques qui  prescrivent  les  rits  qu'on  doit  gar- 
der dans  la  célébration  même  du  Sacrifice  ,  de 
celles  qui  ne  marquent  que  ce  que  le  Prêtre 
doit  faire  devant  ou  après  la  messe.  Ils  ont 
regardé  les  premières  comme  de  vraies  lois 
qui  obligent  en  conscience,  parce  qu'elles  sont 
une  expression  du  droit  naturel ,  ou  des  an- 
ciens Canons  ;  et  les  secolfides ,  comme  des 
règles  purement  direciives  ,  que  l'on  suit  uti- 
lement, mais  que  l'on  n'est  pas  absolument 
obligé  de  suivre.  Ainsi  pensent  Suarez  ,  et 
Paul-Marie  Quarti ,  célèbre  Théatin  (4) ,   que 


(3)  Tîonacina  ,  de  Sacram.  in  gen.  quœst.  iilt.  n.  ^.  — 
Henri(jiicz  ,  lib.  i.  cap.  ii.  n.  4-  —  Valentia,  tom.  !\. 
disp.    3.    quaest.   i.    punct.    4- 

[a)  Suare/  {in  3.  part.  S.  Jlioni.  disp.  iq.  sect.  a.  ad 
finein)  ne  parle  point  des  Rubriques j  il  ne  traite  ({ue  de 
Ja  matière  et  de  la  foiuie  des  J>acremens  \  et  il  adopte  en 
ctiet  le  sentiment  qu'on  lui  attribue  ici.  Mais  il  a  parle  des 
Rubriques  du  Missel  dans  un  autre  endroit ,  cité  dans  la 
note  suivante.  Bonacina  ,  et  les  autres  cites  dans  la  note  (3) , 
traitent  en  gênerai  des  rits  plus  ou  moins  essentiels  des  Sa- 
cremens  j  mais  on  voit  qu'ils  y  connpiennent  les  Rubriques 
de  la  inesse. 

(4)  Suarez,  in  3.  part.  S.  Thora.  disp.  83.  sect.  3.  disp.  84. 
sect.  u  et  disp.  85.  sect.  i.  —  Paulus-Maria  (>uarti ,  Cnm- 
mentar.  in  liubncos  Missalis  romani  ;  in  (luivst.  fundamen- 
tali  seu  proœiuiali ,  sect.  2.  punct.  'a.  Eiiit.  f'^cnct.  1737, 
in-Jot.  ^ 
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nous  citerons  sans  cesse,  mais  sui  la  foi  duquel 
nous  ne  jurerons  pas  toujours. 

Ce  dernier  sentiment  nous  paraît  juste  à 
tous  égards  ,  et  nous  regardons  comme  incon- 
testable la  première  partie  ,  qui  est  la  plus 
essentielle. 

Notre  première  preuve  se  tire  du  suffrage 
commun  des  plus  habiles  docteurs.  Tous ,  si 
vous  en  exceptez  deux  ou  trois  de  ces  casuistes 
décriés  ,  dont  le  vœu  ne  peut  tirer  à  consé- 
quence, tous  ont  pensé  ,  comme  nous  ,  que  les 
rits  qui  appartiennent  à  Faction  même  du  Sa- 
crifice sont  obligatoires.  Or  il  n'y  a  réguliè- 
rement ni  sagesse  ni  sûreté  ,  à  quitter  le  che- 
min par  où  le  gros  des  sages  a  marché. 

La  Bulle  de  Pie  V,  qu'on  lit  à  la  tête  de 
tous  les  Missels,  nous  fournit  un  second  argu- 
ment ,  qui  n'est  pas  moins  solide.  Ce  Pontile  , 
si  digne  de  1  être ,  y  commande  à  tous  les  Pi  êtres 
en  général ,  et  à  chacun  en  particulier ,  et 
cela  en  vertu  de  la  sainte  obéissance,  de  dire 
ou  de  chanter  la  Messe,  selon  le  rit,  la  ma- 
nière, et  les  règles  que  prescrit  le  3Iissel  (5). 
Or  un  supérieur  qui  commande  en  vertu  de 
Fobéissance,  ne  se  borne  pas  à  une  instruc- 
tion de  conseil.  Aussi  la  Bulle  de  ce  saint  Pape 
a-t-elle  toujours  été  regardée  comme  quelque 
chose  de  très-sérieux  :  et  nous  verrons,  en 
son  lieu,  que  quand  l'amour  delà  nouveauté 

(5)  IMandantes  ,  ac  clistrictè  omnibus  et  singulis...  in 
■virtute  sanctae  obe(]ienti<Te  prœcipientes  ,  ut  Missam  juxla 
ritiuit ,  modum  ac  normam  quœ  pcr  IMissale  traditur  ,  dé- 
cantent aut  legant ,  etc.  Pius  K. 
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a  porté  des  particuliers,  soit  à  s'en  écarter, 
soit  à  l'éluder  par  de  fausses  interprétations, 
les  Evêques  et  les  plus  sages  docteurs  s'y  sont 
constamment  opposés. 

Le  Concile  de  Trente  n'est  pas  moins  déci- 
sif en  faveur  de  la  proposition  que  nous  avons 
avancée.  Après  avoir  vengé  dans  ses  Canons 
les  cérémonies  de  la  Messe,  du  mépris  insensé 
qu'en  font  les  Protestans,  il  veut  que  les  Evê- 
ques décernent  des  peines  contre  ceux  de  leurs 
Prêtres,  qui  célébreraient  à  heure  indue,  et 
qui,  aux  rits  approuvés  par  1  Eglise,  et  co!i- 
sacrés  par  un  saint  et  fréquent  usage ,  en  substi- 
tueraient d'autres  au  gré  de  leur  imagina- 
lion  (6).  Or  ces  peines  peuvent  aller  jusqu'à 
l'anatlième  :  il  est  vrai  que  le  Concile  ne  frappe 
d'anathème  que  ceux  qui  soutiennent  qu'on 
peut  sans  péché  ,  dans  ladministration  des  Sa- 
cremens ,  ou  ne  pas  suivre  les  anciennes  céré- 
monies, ou  s  en  former  de  nouvelles  (")  ^  ainsi 
ceux  qui  ,  par  ignorance  ou  par  négligence  , 
s'éloigneraient  des  cérémonies  de  l'Eglise ,  sans 

(6)  EJirto  et  pœnis  propositis,  caveant  Episcopi ,  ne  Sa- 
cerdoles  aliis  quàin  clt'biti>  horis  célèbrent  ,  ne\e  litus  alios  , 
aiit  alias  caeremoniai  et  preces  in  iMissarum  celcbratione 
adliibeaiit  ,  practer  ras  quie  ab  Ecclcsi.1  probalie  ac  iVc- 
quenti  et  lauttaliili  u<^u  receptas  fiierint.  C'onril.  Trident, 
.sess.  23.  in  Decielo  de  observandis  et  evitandis  in  cé- 
lébrai ionc  Missae. 

(T)  Si  quis  dixerit ,  rereplos  et  approbaîos  Fcclesiae 
calliolica;  riUis,  in  solenini  Sacrameiitonini  administra- 
lione  ailhibeii  consuetos,  aut  contenini,  aut  sine  peccato  à 
Minisliis  pro  libito  omitli  ,  aut  in  novos  alios  per  qiiem- 
funique  Fcclesiarum  pastoren»  mutari  pnsse  ,  anathenaa  sit. 
Concii.  Tiui.  icis.  y.   dcSacium.  iugeucic,  can.  \2. 
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vouloir  les  combattre,  ne  seraient  pas  dans  le 
cas  du  Concile.  Qui  oserait  cependant  mettre 
en  doute  que  les  Eveques,  d'après  ce  décret, 
ne  puissent  décerner  la  même  peine  contre  ceux: 
qui  se  rendraient  coupables  dans  une  matière 
aussi  grave;  c'est-à-dire  qui,  aux  rils  approu- 
vés ou  prescriis  par  l'Eglise,  en  subsliiueiaieut 
d'autres  à  leur  £rré  :  surtout  si  Ton  lait  atten- 
tion  qu'on  peut  souvent  dogmatiser  aussi  bien 
par  la  pratique  que  par  les  paroles  ,  et  que 
celte  manière  d  inculquer  l'erreur  n'est  pas  moins 
dangereuse  que  l'autre?  Reste  à  savoir  quel  est 
le  motif  ou  le  dessein  de  la  plupart  de  ceux 
qui  de  nos  jours  disent ,  par  exemple,  le  Canon 
à  voix  haute  ,  etc. 

Il  suit,  de  cette  première  partie  de  notre 
règle,  qu'un  Prêtre  qui,  en  fait  de  piroies 
-ou  d'actions,  omet,  soit  de  propos  délibéré, 
soit  par  une  négligence  coupable,  (et  cela  ,  en 
morale,  revient  à  peu  près  au  même)  ce  qui 
est  prescrit  par  la  Rubrique,  commet  un  pé- 
ché grief  de  sa  nature ,  à  moins  qu  il  ne  de- 
vienne véniel  par  la  légèreté  de  la  matière. 

m.  Or  quoique,  dans  une  action  aussi 
grande  que  l'est  celle  du  Sacritice,  il  soit 
extrêmement  difficile  de  déterminer  ce  qui  est 
ou  ce  qui  n'est  pas  matière  grave:  on  con- 
vient cependant  assez  ,  qu'à  l'égard  des  pa- 
roles de  la  Liturgie,  on  doit  regarder  comme 
quelque  chose  de  fort  important ,  i".  la  Cou* 
fession  que  fait  le  Prêtre  in  piano  au  com- 
mencement de  la  Messe;  9°.  l'Epître,  et  plus 
encore  l'Evangile  :  3'\  1  action  d'offrir  le  paiu 
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et  le  vin ,  avec  les  paroles    qui  y   répondent  5 
4".  la  Préface. 

Ce  serait  autre  chose  ,  si  on  ne  manquait 
qu'une  ou  deux  Collectes,  le  Trait ,  le  Gra- 
duel ,  ou  quelques  autres  articles  moins  es- 
sentiels. Cependant,  si  quel qu  un  s'avisait  de 
passer  ici  et  là  tant  de  versets  .  qu'il  en  résul- 
tat une  omission  considérable ,  on  ne  peut 
douter  qu  il  ne  se  rendit  coupable  d'un  péché 
mortel.  Or  ,  dans  une  alTaire  comme  celle-ci  , 
les  théologiens  qui  sont  les  moins  rigoureux  , 
regardent  comme  une  quantité  considérable, 
celle  qui  répond  à  une  Epitre  qui  n  est  ni 
trop  longue  ni  trop  courte. 

A  r égard  du  grand  Canon  (8)  qui ,  selon 
le  sentiment  le  plus  reçu,  commence  à  Te 
igîtur ,  et  se  termine  à  la  petite  Préface  du 
Pater ,  tout  le  monde  convient  que  des  six 
Oraisons  qui  le  composent  (9)  il  n'y  en  a  pas 
une  qu'on  puisse  sans  crime  omettre  en  en- 
tier-, il  y  a  même  dans  chacune  d'elles  des  pa- 
roles si  pleines  de  sens  et  de  mystères ,  que 
leur  omission  ne  pouri»ait  être  que  considé- 
rable. Hors  ce  cas ,   il  n'y  aurait  pas  de  péché 

(8)  Quelques  anciens  Liturgisles  appellent  Canon  minor 
tout  ce  qui  se  ilit  depuis  l'Oflei  foire  ,  jusqu'à  Te  igitnr  ;  et 
Canon  major,  ce  qui  se  rccile  depuis  Te  /i,'/7iic  jusqu'au 
Pater.  Le  mot  de  liturgie  signiHe  Vipitrre  on  Wiction  pu- 
hlique  .  c'est-à-dire  le  service  (Inin.  On  appelle  lÀlurgistes 
ceux   qui  travaillcut  sur  cette  matière. 

(9)  Ces  six  Oraisons  sont,  Te  igitnr:  Hanc  igitiir  obla- 
tioneni  :  Quant  of'fationeni ,  qui  précèdent  la  Consécration  ; 
Unité  et  memores  :  A/emenfo  rlinm  ,  Domine  :  JYobn  qu*- 
que  peccalonbus  ,   qui  la  &ui>t;nt. 
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mortel  a  passer  cinq  ou  six  mots.  Ce  qui  s'a- 
joute au  Communiccniles  dans  les  cinq  prin- 
cipales solennités  de  Tannée  ,  est  communément 
regardé  comme  une  matière  dont  l'omission 
n'induit  pas  une  faute  •  griève.  Mais  à  Dieu 
ne  plaise  que ,  dans  la  plus  sainte  aclioa 
qu'on  puisse  concevoir,  un  Prêtre  tombe  de 
propos  délibéré ,  sous  prétexte  que  sa  chute  ne 
sera  pas  mortelle. 

Quoique  les  prières  depuis  le  Pater  jusqu'à 
la  Communion  n'appartiennent  pas  au  Canon 
proprement  dit ,  elles  lui  sont  cependant  com- 
parées pour  la  dignité  et  pour  l'importance. 
Aussi  convient  -  on  qu'on  ne  pourrait ,  sans 
pécher  grièvement  ,  omettre ,  ni  l'Oraison 
Dominicale:  ni  la  Prière  Libéra  nos ^  qui  la 
suit-,  ni  ce  peu  de  paroles  qui  se  récitenjt  quand 
on  met  une  portion  de  Thostie  dans  le  calice  ; 
ni  tout  V^gnus  Dei  (10)5  ni  les  Oraisons 
qui  précèdent  la  Communion ,  quoique  la  pre- 
mière qu'on  omet  aux  Messes  des  Morts ,  ne 
paraisse  pas  d'un  précepte  si  rigoureux  (11)  5 


(to)  Je  clis  tout  VAgmis  Dei;  car  on  ne  convient  pas 
qu'il  y  eût  un  pêche'  morhel  à  ne  le  dire  qu'une  ou  deux  fois. 
Il  en  est  de  même  du  Domine  ,  non  sum  clignas. 

(11)  Qiiarti,  que  suit  ici  M.  Collet,  ne  dit  point  que 
cette  Oraison,  qui  s'omet  aux  Messes  des  Morts,  ne  soit 
pas  si  rigoureusement  prescrite  dans  les  autres  Messes 5  mais 
seulement,  que  celui  qui  l'omettrait  pécherait  vénielle - 
ment  :  soliim  venialiter  peccaluruin.  (  Qua;st.  prooem. 
sect.  5.  punct.  5.  )  On  ne  voit  pas  en  efl'et  pourquoi  cette 
Oraison  serait,  dans  les  autres  Messes,  d'un  précepte 
moins  rigoureux  que  celles  qui  la  suivent,  surtout  quand 
on  doit  y  donner  la  paix.  Edit. 
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ni  enfin  le  Domine ,  non  siun  dignus  en  entier, 
et  rOialson  Quid  retrihnam. 

Les  prières  qui  suivent  la  Communion  du 
Prêtre  ,  vont  à  peu  près  de  pair  avec  celles 
qui  précèdent  le  Canon  ;  ainsi  il  faut  eu 
porter  le  même  jugement.  On  n'est  pas  tout- 
à-fait  d'accord  si  l  Evangile  de  saint  Jean 
fait  une  partie  intégrante  de  la  Messe.  Suarez 
le  pense  ainsi ,  et  il  faut  s'en  tenir-là  dans  la 
pratique-,  car,  quoique  la  lecture  de  cet  Evan- 
gile soit  une  des  dernières  additions  qu'on  ait 
faites  à  la  Messe,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  de  simple  coutume  elle  a  passé  en  loi-,  et 
l'objek  de  cette  loi  est  au  jugement  des  Fi- 
dèles quelque  chose  de  si  grand,  qu'avant 
qu'elle  fût  établie  ,  ils  demandaient  expressé- 
ment, dans  les  fondations  de  Messes,  que  TE- 
vaugile  de  saint  Jean  y  fût  récité  (12).  Aussi 
jugea-t-on  à  Rome ,  le  5  juillet  i63i  ,  qu'un 
Prêtre  qui  ,  à  cause  de  je  ne  sais  quel  empê- 
clicment  de  langue,  ne  pouvait  dire  l'Evan- 
gile In  principio ,  serait  suspens  de  la  célé- 
bration de  la  Messe,  jusqu'à  ce  qu'il  se  fût 
accoutumé  à  le  dire  comme  il  faut  (i3). 

Je  n'ai  point  parlé  des  paroles  de  la  Consé- 
cration ;  elles  impriment  par  elles-mêmes  tant 
de  respect  et  de  frayeur  ,  que  personne  n'en 
omettra  jamais  aucune  de  propos  délibéré.  Le 
mot  oui  ni  est  le  seul  que  bien  des  gens  croient 
pouvoir  s  omettre   sans    pécbc  mortel  j  encore 

(12)  Le  Rnm  ,  ibid.  p.  69T. 

(ï3)  Vo)cz  Mcrati  5ui  Gavanlus  ,  \^^r\-  "i-  tit.  lî.  n.  5. 
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veul-on  que  cela  se  fasse  sans  mépris  ;  et  je 
ne  sais  trop  si  l'on  peut,  sans  une  sorte  de  mé- 
pris ,  passer  volontairement  un  mot,  qui  d'un 
côté  coûte  fort  peu  à  dire ,  et  de  l'autre  fait 
une  liaison  très-importante. 

Il  faut  juger  des  rits  qui  consistent  en  ac- 
tions, comme  de  ceux  qui  consistent  en  pa- 
roles; c'est-à-dire,  que  leur  omission  est  plus 
ou  moins  coupable ,  selon  que  la  cérémonie 
négligée  est  plus  ou  moins  importante,  sur- 
tout par  rapport  à  sa  signification  ,  qui  est  la 
principale  chose  qu'on  doit  envisager  ici. 

De  ce  principe  on  infère  communément,' 
qu'il  y  a  péché  mortel  à  négliger,  i°.  de  mettre 
quelques  gouttes  d'eau  dans  le  calice  avec  le 
vin  pour  la  consécration  ;  2°.  de  faire  lélévatioii 
de  l'hostie  et  du  calice  ;  3".  de  rompre  une 
parcelle  de  l'hostie  pour  la  mêler  avec  le  pré- 
cieux sang-,  4°«  de  communier  sous  les  deux  es- 
pèces ;  5°.  de  purifier  la  patène  après  la  Com- 
munion. En  effet,  les  trois  premières  de  ces 
saintes  cérémonies  renferment  de  sîrands  mvs- 
lères;  la  quatrième  pourvoit  à  l'intégrité  du 
Sacrifice  *,  et  la  dernière  tend  à  empêcher  la 
profanation  du  corps  de  Jésus-Clirit. 

Pour  ce  qui  est  des  autres  cérémonies  d'ac- 
tion ,  telles  que  sont  les  signes  de  croix,  les 
génuflexions,  les  inclinations  de  tète ,  l'éléva- 
tion des  mains  ou  des  yeux,  et  autres  sem- 
blables, nous  ne  voyons  pas  que  quelques 
omissions  en  ce  genre  puissent  être  traitées 
de  péché  mortel.  Ce  serait  autre  chose,  si 
ces  sortes  d'omissions ,    à  force  d'être  muiû- 
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pliées ,  se  montaient  à  un  tout  considérable. 
IV.  De  ces  maximes,  où  je  n'ai  été  Féclio 
que  des  théologiens  les  plus  mitigés  ,  on  peut 
inférer  qu'il  y  a  beaucoup  à  craindre  pour  ce 
grand  nombre  de  ^Ministres  qui  ,  dans  le  dessein 
4le  plaire  à  la  multitude,  et  surtout  auxGrands, 
qu'une  Messe  un  peu  longue  met  aux  abois,  ne 
font  presque  pas  une  cérémonie  comme  il 
faut  -,  prononcent  ou  plutôt  balbutient  avec 
tant  de  rapidité  ,  qu'ils  ne  s'entendent  pas  eux- 
mêmes  ^  ne  joignent  presque  aucune  action 
aux  paroles  qui  y  répondent  ^  ou  plutôt  joi- 
gnent toujours  les  paroles  à  des  actions  ou  à  des 
jnouvemens  qui  doivent  en  être  séparés  (14)5 


(î4)  Un  homme  «le  mérite  et  de  vertu  me  prie  d'ajouter 
«  que  ces  sortes  de  personnes  joignent  toujours  les  paroles 
3)  aux  actions  ou  mou\emens  qui  doivent  en  être  sépares  , 
j>  par  ex.  le  signe  de  la  crois  avec  la  patène  et  le  calice , 
t>  avant  d'avoir  achevé  l'oflrande  de  Tun  et  Tautre  ,  et 
:»  en  hien  d'autres  endroits  ■  de  sorte  que  leur  Messe  n'est 
3)  qu'un  continu  confus  ,  sans  un  seul  instant  de  la  suc- 
3j  cession  que  l'Eglise  prescrit.  He' ,  continue-t- il  ,  n'en 
•»  ai-je  pas  vu  avec  horreur  être  bientôt  à  la  consécration 
i>  du  calice  ,  en  se  relevant  de  la  génuflexion  qui  suit 
■a  l'élévation  de  la  sainte  hostie  :  de  même  pour  VUnJè 
■))  et  memores  ,  etc.  Combien  ne  prennent  pas  le  temps 
»  de  purifier  leurs  doigts  dans  le  calice,  après  avoir  tou- 
■»  ché  l'bostie  con.^acrte  !  ce  qui  est  un  sacrilège  in  quan- 
3»  tum  pnsiitnt  ,  quand  ils  ne  sont  pas  sftrs  qu'il  n'y  a 
i)  ancune  parcelle. 

ij  Votre  zèle  ,  poursuit-il  ,  aurait  dû  s'animer  un  peu 
D)  plus  à  demeure  contre  la  brièveté  indévote  et  scanda- 
}>  leuse  de  jdtisicurs  Prêtres  ,  qui  ruine  la  foi  des  Chré- 
»  tiens  ,  et  aflérniit  l'impiété  dos  libertins.  JI  aurait  aussi 
3)  fallu  dans  cet  ariicle  déplorer  plus  amplement  l'in- 
3)  difTérencc  génér.'do  pour  rt'tiide  des  Rubrii/ues  dans  ceux 
J>  mêmes  qui  ne  donneraient  pas  l'absolution  aux  ou- 
«  vriçrs  qu»  jrcfuscraicut  U'app tcodrç le« lù^Wa  dç  leur  art \  » 
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disent  au  côié  de  l'Epître  ce  qui  ne  doit  se 
reciter  qu'au  milieu  de  l'autel  j  font ,  quoique 
pleins  de  force  et  de  vigueur  ,  des  demi-gé- 
nuilexions  ,  qu'un  homme  infirme  ne  se  par- 
donnerait pas ,  agitent  plutôt  les  mains  qu'ils 
ne  font  des  signes  de  croix  *,  et  ce  que  j'ai  vu 
de  mes  yeux ,  et  n'ai  pu  voir  sans  horreur, 
croient  purifier  la  patène  en  l'essuyant  avec 
le  purificatoire  :  comme  si  ces  parcelles  pré- 
cieuses ,  qui  renferment  le  Dieu  du  ciel  ,  n  é- 
laient  qu'une  vile  poussière ,  qu'on  pût  sans 
scrupule  jeter  à  droite  et  à  gauche. 

Au  reste  ,  il  ne  sera  pas  inutile  d'ohserver 
que  les  Ruhriques  du  Missel  obligent  encore 
d'une  manière  plus  étroite  à  la  Messe  solennelle , 
qu'aux  Messes  privées  :  comme  l'Office  qui  se  dit 
au  cœur,  doit  être  récité  avec  plus  de  précau- 
tion que  celui  qui  se  dit  en  particulier.  Dieu  , 
qui  veut  être  servi  partout  comme  il  iaut ,  veut 
1  être  parfaitement  dans  les  lieux  qu'il  a  destinés 
à  léditication  de  son  peuple.  Ainsi  les  fautes 
qui  se  commettent  alors  ,  sans  changer  abso- 
lument de  nature  ,  deviennent  plus  grièves  à 
raison  de  l'indécence  et  de  la  publicité.  On  ne 
croit  pas  néanmoins  que  lomission  de  certains 
rits ,  qui  ne  sont  propres  que  de  la  Messe 
solennelle  ,  tels  que  sont  l'encensement ,  et  les 
prières  qui  doivent  l'accompagner  ,  aillent  au- 
delà  du  péché  véniel. 

V.  Mais ,  et  c'est  une  seconde  observation 

J'esptre  que  cette  vive  ,  mais  juste  sortie  ,  fera  plus 
tVoUct  que  si  elle  venait  de  moi.  11  n'y  a  que  trop  de 
Prêtres  qui  la  meriteat  :  ^nùsseiil-ils  en  proliter  I 
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à  faire  ,    il    faut   poser  pour    principe ,    qu'en 
matière  de   Rubriques  ,    comme  en  toute  au- 
tre ,  ce  qui  n'est  que  léger  de  sa  nature  ,  peut 
devenir  mortel ,  i**.  à  raison  du  mépris  -,  comme 
lorsqu'on  néglige  les  cérémonies  ,  parce  qu'on 
les  mésestime  ,   ou  que  Ton  se  fait  un  plaisir 
d'avilir  l'autorité  dont  elles  sont   émanées  :  et 
c'est  ici  qu'a  lieu  cette  maxime  de  saint   Ber- 
nard (  i5  )  :  Contemplus   convertit  in   crimeii 
gravais  rebellionis  nœi^iim  salis  lèvent  siniplicis 
transgressionis.   Une  disposition   si  criminelle 
ferait  une  faute   griève  de  la  simple  omission 
d'une  Rubrique  qui  ne  serait  que  de  conseil  ; 
parce  que  ,  quoique  le  conseil  ne  soit  pas  une 
loi  ,  il  y  a  une  loi  qui  oblige  à  ne  le  pas  mé- 
priser. 2".  A  raison  du   scandale.  Et  qui  doute 
qu'un  Prêtre  ne   péchât   mortellement  ,   si   la 
manière  libre  et  dissipée  ,    dont   il  célébrerait 
les   saints    Mystères  ,    donnait  lieu    de   penser 
qu'il    n'y    croit    pas  \    ou     qu'en     se    tournant 
vers  le  peuple,  il  fixât  d'un  œil  indécent  des 
objets  dangereux  ;  ou  que  le  jour  de  Pàque  il 
dit  une  Messe  de  Requiem  ?  3".  A  raison  du 
danger  -,  comme  si  ,   en  disant    la  Messe    sans 
Missel  ,   il    s'exposait    à    mutiler    la    Liturgie. 
4".   A  raison  de  la  fin  criminelle   qui  serait  le 
motif  de  sa   négligence  ;  comme  s  il    ne  disait 
la  Messe  avec  tant  de  vitesse,  que   pour  enle- 
ver la  place  d'un  pieux  Aumônier  ,  qui  déplait 
par   son  exactitude  ,  et  par  sa  noble  et  sainte 
gravité. 

(i5)  Lib.  lie  proeccpto  cl  dispensai ionc  ,  cap.  tt.  n.  26^ 
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Il  y  a  des  théologiens  qui  croient  que  l'ha- 
bitude de  négliger  les  Rubriques  devient  un 
mépris  interprétatif,  et  que  par  cette  raison 
elle  opère  une  faute  mortelle.  On  cite  saint 
Antonin  (i6)  pour  ce  sentiment  ;  et  Dom  Fran- 
çois Lami  ,  célèbre  Bénédictin  de  la  Congréga- 
tion de  saint  Maur,  Ta  adopté  dans  la  huitième 
de  ses  Lettres  théologiques  (17),  où  il  sou- 
tient, c{\xu7i  Religieux  qui ,  par  une  négligence 
grossière  ,  viole  habituellement  quelques-unes 
de  ses  observances  régulières  ,  s'il  n'a  jîuI  soin 
de  se  corriger  _,  pèche  mortellement.  Il  y  a 
long-temps  que  nous  nous  sommes  déclarés 
contre  cette  opinion  :  mais  il  faut  avouer 
que  celle  qui  lui  est  opposée  ne  doit  pas 
rassurer  beaucoup  dans  la  pratique  *,  puisque, 
de  l'aveu  de  saint  Thomas  ,  qui  nous  favorise 
davantage,  l'habitude  dispose  au  mépris  (18)  , 
et  qu'en  fait  de  mal  ,  ce  qui  dispose  au  terme  , 
y  conduit  très-rapidement. 

TL  On  propose  ici  une  question  intéres- 
sante ;  il  s'agit  de  savoir  si  la  nécessité  ou  1  im- 
puissance sont  des  raisons  d'omettre  les  rils 
que   prescrivent   les   Rubriques. 

(iG;  S.  Antonin  ,  par.  2.   tit.   9.    cap.   3.   §.  3. 

(17)  Lettres  the'ologiques  et  morales  ,  etc.  Paris  , 
Pralard.    iroS. 

(18;  Qyi^ndo  quis  proptcr  a«Hquani  particularem  cansam  , 
pu^a  concupiscentiam  vol  iram  ,  indiicitur  ad  aliquid  fa- 
cicndnm  contra  statvita  Ic^h  \el  reguloe ,  non  peccat  ex  con- 
templu  ,  sed  ex  aliqu^  atiâ  caus.1  ,  etiamsi  fréquenter  ex  eâ- 

dem  cansil  ,    vel   aliâ  simili  peccatnm  iterct Frequentia 

taraen  peccati  dispositi\èinducit  ad  contemptum  secundùui 
illud  ,  Frov.  18.  Iinpius  ,  ciiin  in  proJuiiJuni  venerit  pecca- 
torum  ,  conterunit.  S,  Thom,  2.2^   q.  286,  art*  3,  ad  3. 
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Sans  entrer  dans  un  détail  qui  viendra 
dans  la  suite  ,  il  faut  remarquer  i°.  qu'il  y  a 
des  rits  essentiels  ,  et  d  autres  qui  ne  le  sont 
pas  ^  et  ces  derniers  se  nomment  communé- 
ment cérémonies  :  2".  que  la  nécessité  et  l'im- 
puissance peuvent  ou  se  prévoir  ,  avant  qu'un 
Prêtre  commence  la  Messe ,  ou  survenir  quand 
elle  est  commencée. 

S'il  s'agit  d'un  rit  essentiel ,  c'est-à-dire , 
qui  appartienne  à  la  substance  du  Sacrifice  , 
il  n'y  a  ni  nécessité  ni  impuissance  qui 
soient  capables  d'en  dispenser  ,  quand  même  la 
Messe  serait  commencée ,  pourvu  que  la  Con- 
sécration ne  soit  pas  encore  faite.  Ainsi  un 
Prêtre ,  qui  apprend  à  l'Oilertoire  qu'il  ne 
pourra  pas  avoir  de  vin,  ou  qui  prévoit  qu'à  cause 
d'un  vomissement  subit  il  ne  pourra  commu- 
nier ,  doit  s'arrêter  tout  court  ,  et  se  retirer. 
Que  s'il  ne  s'aperçoit  de  l'un  ou  de  Tautre 
qu'après  la  consécration  du  pain  ,  il  doit  con- 
tinuer autant  qu'il  lui  sera  possible.  Dans  le 
premier  cas  ,  au  moins  communiera-t-il  sous 
une  espèce  :  dans  le  second,  peut-être  obtien- 
dra-t-il ,  par  une  prière  vive^  de  communier  sous 
les  deux  :  que  si  le  mal  presse ,  la  nécessité  n'a 
point  de  loi. 

Si ,  au  contraire  ,  il  s'agit  d'un  rit  acciden- 
tel,  il  y  a  une  dislinciion  à  faire  :  car  ou  ce 
rit  est  du  nombre  de  ceux  que  l'Eglise  re- 
garde comme  très-imporlans,  tel  qu'est  le 
mélange  de  l'eau  avec  le  vin  \  et  alors  il  ne 
faut  ni  commencer,  ni  continuer  ,  dès  qu'on 
s'aperçoit  du  défaut   d'eau  :  ou  ce  rit   est  de 
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moindre  conséc[uence  ;  comme  si  le  p.iin  a 
quelque  tache  ,  ou  que  le  vin  .  sans  cesser 
d  être  de  vrai  vin,  commence  à  s  aigrir  beau- 
coup-, et  alors  il  vaut  mieux  continuer  :  mais 
pour  commencer  en  pareil  cas,  il  faut  avoir 
des  raisons  plus  ou  moins  grandes ,  selon  qae 
le  rit,  dont  on  s  écarte ,  est  plus  ou  moins 
important  5  car  en  général  ,  il  ne  faut  célé- 
brer que  quand  on  le  peut  faire  dans  toutes 
les  règles  prescrites  par    l  Eglise. 

\  II.  Pour  nous  rapprocher  de  la  proposi- 
tion que  nous  avons  avancée  dès  le  commen- 
cement de  ce  chapitre,  il  faut  ajouter  que  les 
Rubriques  qui  règlent  ce  que  le  Prêtre  doit 
faire  devant  et  après  l  action  du  Sacrifice , 
comme  aussi  celles  qui  concernent  les  dé" 
fauts  qui  peuvent  survenir  dans  la  célébration  , 
ne  sont,  dans  le  sendment  le  plus  commun, 
que  des  instructions  de  conduite.  En  eâet ,  on 
aurait  peine  à  se  persuader  qu  un  Prêtre  pèche  , 
parce  qu'il  manque  à  disposer  les  signets  da 
Missel ,  quoiqu'en  v  manquant  il  aille  contre  la 
Ptubrique.  iNous  verrons  cependant  bientôt  qu  il 
y  a,  dans  cette  partie  même  delà  Rubrique,  des 
lois  très-indispensables  ,  parce  qu'elles  ne  sont 
qu'une  expression  du  droit  naturel,  ou  des 
anciens   Canons. 

\  ni.  Mais  avant  que  d  en  venir  là  ,  il  est 
à  propos  d  examiner  si  les  décrets  de  la  Con- 
grégation des  Ptits  ,  ou  de  c^lle  qui  est  chargée 
d'expliquer  le  Concile  de  Trente  ,  décrets  qui 
reviendront  plus  dune  fois  dans  la  suite  de 
cet  ouvrage,  obligent  en  couicience.  Quoique 
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cette  question  nous  regarde  moins   en  France 
que  partout  ailleurs  ,   parce   que  ces  sortes  de 
décisions  n'ont  lieu  chez  nous  que  quand  elles 
y  sont  proposées  par  les  Evêques  ,  il  est  pour- 
tant à  propos  de  savoir  ce   qu'en  pensent  les 
étrangers  ,   tant  parce  qu'un  jugement  émané 
d'une  autorité  aussi  sage  que  légitime  fait  tou- 
jours beaucoup  d'impression  ,  que  parce  qu'il 
y   a    une   infinité    de   cas    où    la    connaissance 
d'une  décision  fixerait  le  doute  des  supérieurs. 
Le     célèbre     commentateur     de     Ga  van  tus 
répond  ,    en    deux   mots  ,    que   ces   sortes    de 
décrets   imposent    une   loi    rigoureuse    (19), 
quand  ils  sont  portés  en  forme  de  commande- 
ment \  mais  que  lorsque  ce  ne  sont  que  des  ré- 
ponses  à    des    doutes   proposés   par    des   Evê- 
ques ,  par  des  Communautés  religieuses  ,  etc.  , 
comme   il    arrive    souvent  ,    ils'  n  otent    pas   à 
l'opinion  contraire  la  probabilité  qu'elle  pou- 
vait   avoir.    C'est  le   jugement    d'un    tribunal 
qui  mérite  toujours  beaucoup  d'égards  ,   mais 
qui  en  a  assez  lui-même  ,  pour  ne  pas  vouloir 
gêner  les  consciences.  11  faut  cependant  avouer 
que,   dans  le  partage  des  sentimens,  il  est  de 
la  sagesse,  et  d'une  certaine  équité,   de   j>ré- 
férer  à  ses  propres  lumières  les  lumières  d'un 
corps  qu'une  longue  expérience  met  à  portée 


(19^  Cajef  an-Marie  Mërali ,  Theatin  ,  Jans  son  beau  Com  • 
mentaire  sur  Gavantus  ,  Rarnabile  ,  on  Clerc  rogulicr  de  la 
Congrégation  de  S.  Paul.  .Son  ouvrage  a  été  imprime  ea 
17'î';  ,  chez  Salvioni ,  Imprimeur  du  Valican.  Voyez-le  sur 
le  titre  II.  de  la  3.  part,  des  lUibriques.  Voyez  aussi  Pichler, 
Candidatus  Jurispi-udentioe  sacra,  t.  1.  Prolegonaeu.  n.  46* 
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fie  voir  bien  des  choses  qui  écliappent  aux  par- 
ticuliers. 

Au  reste  ,  comme  Ton  attribue  souvent  aux 
Congrégations  établies  à  Rome  ,  des  résolu- 
tions qui  n'en  sont  pas  ,  il  faut ,  pour  éviter 
la  surprise  ,  n'ajouter  foi  qu'à  celles  qui  pa- 
raissent en  forme  authentique  ,  c'est-à-dire  , 
qui  sont  scellées  du  sceau  de  la  Congrégation  , 
et  signées  tant  du  Cardinal  Préfet  ,  que  du 
Secrétaire.  Celles  que  nous  rapporterons  dans 
la  suite,  doivent  paraître  incontestables,  puis^ 
qu'elles  sont  tirées  d'un  ouvrage  imprimé  au 
Vatican ,  et  dont  l'auteur  fut  un  des  plus  habiles 
consulteurs  de  la  Congrégation  des  ilils. 
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CHAPITRE  II. 

Diïïîcultés  sur  la  préparation  intérieure 
du  Prêtre  qui  va  célébrer. 

Xja  Rubrique  du  Missel  s'explique  en  ces 
termes  sur  le  Ministre  qui  se  dispose  à  célé- 
brer :  Sacerdos  cclebraturus  3Iïssaniy  prœ^'id 
Coufessione  sacramentali ,  quando  opus  est  ^ 
et  saltem  Matiitino  cum  Laudibus  absoluto , 
orntioni  aliquantuliim  vacet ,  et  Orationes  in^ 
Jeiîiis  positas  pro  teuiporis  opportunitatc  dicat 
(î).  Ce  peu  de  paroles  donne  lieu  à  tant 
de  questions  importantes  ,  que  pour  éviter  la 
confusion  ,  nous  croyons  les  devoir  traiter  en 
deux  paragraphes. 

§•  I. 

De  la  Confession  avant  la  Messe. 

I.  Utilité  de  la  fréquente  confession  pour 
un  Prêtre.  II.  Ecueils  à  éviter,  réduits  à  leurs 
justes  bornes.  III.  Nécessité  de  la  confession 
pour  ceux  qui  sont  en  péché  mortel.  IV.  Ce 
principeétendu  aux  Ministres  inférieurs. \.  Cas 
cil  l'on  est  censé  n  avoir  point  de  confesseur. 

(i)  Part.  a.  tit.  1.  de  prœpar.  Vide  et  part.  3.   lit.  8. 
n.  'À.  et  se(£. 
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VI.  Cette  impuissance  ne  suffit  pas,  il  faut  e/z- 
core  de  fortes  raisons.  VIL  Examen  de  celles 
qu'on  a  coutume  de  proposer.  MIL  Est-on 
obligé  de  retourner  à  confesse  pour  uû  péché 
oublié  de  bonne  foi?  IX.  Le  sentiment  qui  le 
nie  a  besoin  de  modification.  X.  Que  doit 
faire  un  Prêtre  qui ,  étant  à  V autel,  se  rap' 
pelle  une  faute  griève  ?  XL  Obligation  de  se 
confesser  au  plutôt,  quand  on  ne  Va  pu  faire 
ayant  la  Messe.  XII.  Extension  de  ce  principe. 

I.  On  convient  d'abord  qu'il  est  très-utile 
à  un  Prêtre  de  se  confesser  souvent ,  avant 
que  de  monter  à  Tautel.  Nous  péchons  tous 
en  bien  des  rencontres  \  et  ce  serait  se  sé- 
duire soi-même  ,  que  de  se  flatter  en  Péla- 
gien  d'une  innocence  parfaite  (2).  Confessez- 
vous  donc  toujours  ,  dit  saint  Augustin  (3)  , 
parce  que  vous  avez  toujours  de  quoi  vous 
confesser  -,  et  qu'il  est  difficile  que  lliomme 
se  purifie  si  bien  dans  cette  vie,  qu'il  ne  trouve 
rien  en  soi  dont  il  puisse  s'accuser.  Aussi 
la  plupart  des  fondateurs  de  Communautés 
ont  fait  à  leurs  enfans  un  point  de  règle  de  la 
fréquente  confession  ;  et  les  plus  saints  d'en- 
tr'eux  ont  souvent  été  au  delà  des  termes  du 
statut.    L'Apôtre   des  Indes  ,   cet  homme  in- 

I  (2)  In  multis  enim  offenJiraus  omnes.  Jacob,  m.  2.  —  Si 
dixerimus  quoniani  peccatum  non  habemus ,  ipsi  nos  sedu- 
cimus.  I.  Joann.  i.  8. 

(3)  Semper  confitere  ,  semper  habes  quod  confitearis. 
^Difficile  est  in  \\^q  vitiî  ut  sic  homo  mutetur,  ut  nihil  inve- 
niatur  ia  eo  quod  repreheudatur.  Aug.  in  Psalin.  ^().  n,  zS, 
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comparable  se  confessait  tous  les  jours ,  quand 
il  était  à  portée  de  le  faire  ;  et  c'est  en  se 
purifiant  des  taches  les  plus  légères ,  qu'il  se 
disposait  à  laver  dans  le  sang  de  TAgrieau  les 
crimes  d'un  monde  entier  d'infidèles. 

IL  Mais  cette  coiifession  fréquente  a  ses 
dangers  ,  et  il  y  faut  surtout  éviter  la  routine. 
Rien  n'oblige  absolument  à  porter  au  sacré 
tribunal  des  fautes  vénielles  :  mais  quand  on 
les  y  porte  ,  il  faut  le  faire  avec  une  juste 
et  sincère  douleur  de  les  avoir  commises.  Or 
cette  douleur  est  peut-êlre  plus  rare  qu'on  ne 
pense  en  plusieurs  de  ceux  qui  ,  chaque  se- 
maine ,  ne  font  presque  que  répéter  les  fautes 
de  la  semaine  précédente.  Je  sais  que  la  con- 
fession la  mieux  faite  ne  rend  pas  impeccable  ; 
mais  je  sais  aussi  qu'une  douleur  vive  et  pro- 
fonde ne  s'allie  pas  bien  avec  des  rechutes  aussi 
volontaires  qu'elles  sont  continuelles. 

C'est  pour  parer  à  cet  inconvénient,  qui  de 
sa  nature  tend  à  opérer  la  nullité  d'un  Sacre- 
ment ,  qu  il  est  d'usage  de  joindre  à  l'accusa- 
tion de  ses  nouveaux  péchés  celle  de  quelque 
péché  considérable  de  la  vie  passée  (4).  Cette 
pratique  ,  improuvée  par  des  gens  qui  peut- 
élre  ont  plus  de  nom  que  de  mérite,  nous 
a.  toujours  paru  propre  à  assurer  la  matière  du 
Sacrement ,  et  nous  n'aurions  pas  de  peine  à 

(4)  On  le  fait ,  et  il  est  à  propos  cle  le  faire  d'une  manière 
générale,  li  siiflit  de  dire  :  J'ai  eu  dans  ma  jeunesse  le  mal- 
heur de  mc'dire  en  matitre  erave  ;  de  ne  pas  rejeter  assez  lot 
des  nenstfes  impures  ,  etc.  lin  détail  trop  précis  peut  avoir 
ixcs  uaoj^crs. 
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la  défendre  ,  si  elle  ne  Tétait  pas  assez  par 
l'autorité  de  ceux  qui  s'en  servent  et  pour  eux 
et  pour  les  autres.  Mais  il  ne  faut  pas  oublier 
que  la  confession  de  nos  anciens  égareinens  ne 
remédie  à  rien,  à  moins  qu'elle  ne  soit  accom- 
pagnée de  contrition^  et  cette  contrition  qui, 
quand  elle  nait  du  cœur,  porte  à  gémir  du 
passé ,  arrête  comme  naturellement  le  cours 
et  le  progrès  pleinement  délibéré  des  chutes 
présentes. 

Cependant ,  comme  les  plus  justes  ,  et  ceux 
qui  ,  comme  Job  ,  veillent  avec  plus  de  soin 
sur  toutes  leurs  démarches  ,  sont  ordinaire- 
ment plus  timides ,  plus  disposés  à  prendre 
pour  eux  ce  qui  n  est  dit  que  pour  d  autres  , 
il  est  à  propos  d'observer  que  ,  s  ils  doivent 
gémir  de  leurs  faiblesses  ,  parce  qu'elles  dé- 
plaisent à  Dieu  ,  ils  ne  doivent ,  ni  s'en  trou- 
bler à  1  excès  ,  ni  croire  qu'ils  ont  profané  le 
sacrement  de  pénitence  ,  parce  qu'ils  sont  re- 
tombés quelquefois  le  jour  même  qu'ils  s  en 
étaient  approchés.  Leurs  fautes  sont  commu- 
nément des  fautes  de  surprises ,  peu  volon- 
taires, peu  importantes,  et  qui,  maigre  l'atten- 
tion et  la  vigilance  des  Saints  ,  échappent  à 
rintirinité  humaine.  Si  lors  môme  qu'on  n'y 
pense  pas,  ou  qu'on  les  ignore,  elles  ne  font 
pas  tomber  dans  la  disgrâce  de  Dieu  ,  y  pré- 
cipiteront-elles un  homme  qui  ,  après  un  sé- 
rieux examen ,  les  accuse  au  Ministre  de  Jésus- 
Christ  ,  qui  lui  demande  ses  conseils  pour  les 
éviter,  qui  se  soumet  aux  pénitences  capables 
d-'expier  le  passé  et  de  se  précautiunner  contre 
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ravenir  ?  A  ce  compte,  un  juste,  qui  au  lît 
de  la  mort  croit  s'accuser  avec  une  douleur 
suffisante  de  certaines  fautes  ,  dans  lesquelles 
il  retombera,  s'il  survit  à  l'absolution,  pé- 
rira à  jamais ,  précisément  parce  qu'il  a  voulu 
se  purifier  de  plus  en  plus.  Mais  à  ce  compte  , 
la  confession  des  péchés  véniels ,  si  autorisée 
par  l'Eglise,  et  par  1  usage  de  plusieurs  Saints 
très -éclairés,  ne  sera  plus  qu'une  pratique 
dangereuse  -,  et  le  parti  le  plus  sûr  consistera 
à  s'en  éloigner.  Ainsi  raisonne  un  écrivain  , 
qui  ne  s'est  jamais  fait  la  réputation  d'auteur 
relâché  (5). 

III.  La  confession  de  tout  péché  mortel , 
ou  justement  suspect  de  l'être,  est  indispen- 
sablemcnt  nécessaire  ,  quand  elle  est  possible  , 
à  quiconque  veut  célébrer  la  Messe,  ou  rece- 
voir l'Eucharistie.  Le  saint  Concile  de  Trente 
l'a  ainsi  décidé,  et  il  a  soumis  à  la  plus  rigou- 
reuse censure  tous  ceux  qui  oseraient  enseigner 
ou  soutenir  l'opinion  contraire  (6). 

Ce  décret,  au  reste,  n'est  pas  une  loi  pure- 
ment positive  ,  mais  un  précepte  fondé  jusqu'à 
un  certain  point  sur  des  principes  antérieurs  à 

(5)  Lettres  sur  divers  sujets  de  morale  et  de  pieté  par 
M.   Dnguet  ,   tom.   2.  Lettre  IX. 

(6)  Ne  tantiim  Sacramontum  indigné,  atfjue  ideo  in 
mortem  et  condcmnationem  suraatur  ,  statuit  atque  décla- 
rai ipsa  sanota  Svnodus ,  illis  quos  conscientia  peccali 
mortalis  gravât,  qiiantiuncumque  etiani  se  contrites  existi- 
nient,  habita  copi;^  C'onfessoris  ,  necessario  prœniitlendara 
esseconlessionrm  sacraïuentaleni.  Si  quis  autem  contrarium 
dncere ,  prî^dicare ,  vtl  pertinacitcr  asserere,  seu  etiaoi 
pnblicè  disputando  defendere  prœsumpserit  ,  eo  ipso  tx- 
communicatus  existât.    Concil.  Trid^   scss.   i3.   Can.    11. 

toutes 
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foutes  les  lois  humaines.  Pour  consacrer  le 
corps  du  Fils  de  Dieu ,  il  faut  être  morale- 
ment sûr  qu'on  est  en  état  de  grâce.  On  n'y 
rentre  ,  quand  on  en  est  déchu  ,  que  par  la 
confession,  ou  par  la  contrition  parfaite  :  celte 
dernière  est  si  rare  ,  qu'il  y  a  de  l'imprudence 
à  s'en  flatter  (^) ,  et  plus  encore  quand  on  né- 
glige un  moyen  présent  et  facile  pour  y  sup- 
pléer. Certainement  il  est  de  l'ordre,  dans  la 
matière  la  plus  importante  qui  fut  jamais,  de 
ne  se  pas  exposer  au  danger  de  faire  un  iaux 
pas.  Et  qui  doute,  dit  saint  Augustin  (8)^ 
qu'on  ne  le  fasse  ,  ce  pas  funeste,  lorsque  dans 
un  point  qui  intéresse  le  salut ,  on  laisse  le  cer- 
tain ,  pour  suivre  ce  qui  ne  Test  pas  ? 

De  ce  principe,  qui,  quoique  proposé  ra- 
pidement, fera  toujours  beaucoup  d'impression 
sur  ceux  qui  n'aiment  point  à  risquer  leur 
salut,  il  serait  aisé  de  conclure  qu'un  Minis- 
tre qui  se  dispose  à  conférer  tout  au  Ire  sa- 
crement que  celui  de  l'Eucharistie,  doit  com- 
mencer par  recourir  à  la  pénitence  ,  quand  il 
en  a  le  temps  ,  et  qu'il  a  lieu  de  douter  s'il 
n'a  point  fait  de  chute  mortelle.  Les  preuves 
qui  appuient  ce  sentiment  sont  si  solides  (9); 

C7)  Quis  ignorât  contritionem  pcrjectam  ,  acleo  veliemen- 
tcm  ,  acrem  ,  incensara  esse  oportere  ,  ut  doloris  aceibitas 
cum  scelerum  magnitudine  aequari  conferrique  possit?  At 
qnoniampauci  admodùm  ad  huncgi^dum  pervenirent,  etc. 
Catechis.  Rom.  pari.  2.  de  Pœnll.  n.  46. 

(8)  Peccaret  in  rébus  ad  salutem  aniraae  pertinentibus  , 
vel  eo  solo  quod  certi^  incerta  praeponeret.  Augusl.  de 
Bap.  lib.  1.  cap.  3.  n.  \. 

(9)  Voyez  la  Continuation  de  Tourneli,  tom.  7.  pag.  SS, 
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les  objections  qu'on  fait  contre  le  sont  si  peu  ^ 

qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  s'y  attacher. 

IV.  Mais  pour  ne  point  trop  sortir  de  noire 
objet,  nous  nous  contenterons  d'ajouter  qu'un 
Diacre  ,  même  un  Sous-Diacre ,  qui  font  leur 
office  à  la  Messe  solennelle ,  élant  en  état  de 
poché  mortel,  en  commettent  un  nouveau, 
quoique  moins  énorme  que  celui  du  Prêtre  en 
pareil  cas.  Deux  ou  trois  raisons  nous  déter- 
minent à  ce  sentiment. 

La  première  est  l'autorité  de  saint  Tho- 
mas (jo)  ,  au  jugement  duquel  tout  homme 
qui  fait  une  fonction  sacrée  en  péché  mortel, 
la  fait  très-certainement  d'une  manière  indigne, 
et  par  conséquent  mortelle.  Or  un  Sous-Diacre, 
qui  est  presque  le  seul  sur  lequel  il  y  ait  du 
doute  ,  fait  une  fonction  sacrée,  puisqu'elle  est 
réputée  telle  par  l'Eglise ,  au  nom  de  laquelle 
on  l'exerce ,  et  qu'elle  tend  d'une  manière 
spéciale  à  la  consécration  de  l'Eucharistie. 

La  seconde  est  tirée  de  Grégoire  IX.  Ce 
savant  Pontife  décide  formellement  que  les 
Ministres  sacrés  deviennent,  quant  à  eux-mêmes, 
suspens  de  leur  office  par  le  péché  mortel ,  de 
quelque  espèce  qu'il  soit  (ii)*,  et  c'est  pour 
cela   qu'il   les  menace  ailleurs  du  plus  sévère 


(lo)  Quicumque  cum  peccato  mortali  aliquod  sacrum 
ofticiutn  pertractat ,  non  est  dubinm  quiu  indigne  illud  fa- 
cial j  unde  palet  quùd  raorlaliler  peccel.  iS .  Thomas  ,  in  4« 
dist.  24-   1-  ^'  ^^^'  ^'  ^U'^Gst.  5.  in  corporc. 

(il)  Etsi  ((uemlihet  pro  mortali  peccalo  quoad  se  i^iiÀnni 
constet  esse  suspensuru  ,  etc.  Gres^or.  IX.  cap.  lo.  De 
cohabilatione    Clerlcor.    etc.  lib.   3-   tit.  %, 
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jugeineiit  de  Dieu  ,  s'ils  osent  faire  les  fonciioas 
de  leurs  Ordres  (12). 

Enfin  l'unique  raison  qui  sert  d'appui  à 
ropinion  contraire  n'est  pas  de  nature  à  lever 
le  doute  qui  alarme  les  conscieuces  timo- 
rées. On  nous  dit  qu'un  homme  n'est  obligé 
d'être  en  état  de  grâce  que  lorsqu'il  fait,  ou 
qu'il  administre  un  sacrement.  Mais  c'est  cela 
même  dont  il  s'agit  -,  et  ce  principe  est  si  peu 
certain ,  que  les  meilleurs  théologiens  regar- 
dent comme  très-suspects  de  péché  mortel  le 
Prêtre  ou  le  Diacre  qui  osent  en  pareil  cas 
donner  ce  qu'on  appelle  la  bénédiction  du  saint 
Sacrement.  Si  on  nous  objecte  Quarli  et  Diana  , 
nous  leur  opposerons  Navarre ,  Tolet ,  les 
Pères  Alexandre,  Paul  de  Lyon  («)  ,  etc.  qui 
les  valent  bien:  Il  n'y  a  donc  d'autre  parti  à 
prendre  pour  un  Ministre  sacré,  qui  doit  faire 
ses  fonctions,  que  de  se  confesser  ,  s'il  le  peut , 
ou  de  s'exciter  à  une  vive  contrition,  si  la 
confession  lui  devient  impossible. 

V.  Or  elle  est  censée  l'être,  non-seulement 
quand  on  ne  peut  trouver  de  Confesseur , 
mais  encore  quand  on  ne  peut  en  avoir  sans 
une  très-  grande  incommodité  ,  telle  que  se- 
rait la  distance  très-considérable  d'une  paroisse 

(12)  Vid.  cap.  ult.  De  tempoiibus  Ordinal.  ,  etc.  lib;  i 
tit.  II. 

(a)  Diana ,  part.  3.  tract.  7.  resol.  igS.  —  Quarti , 
part.  3.  tit.  6.  duo.  i.  —  Nuvarr.  de  Pœnit.  dist.  6.  §. 
Sacerdos  ;  et  Enchir.  cap.  12.  n.  3.  —  Tolet.  lib.  i. 
cap.  9T.  n.  Q. — Alesandr.  de  Sacram.  in.  gcn.  art.  2. 
Reg.  n.  et  seq.  —  Paul,  à  Lugd.  tom.  6.  de  Sacr.  in 
gen.  cap.  3.  quaest.  2. 

2. 
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à  l'autre  (i3),  la  difficulté  des  chemins,  ia- 
preté  de  la  saison  ,  les  murmures  et  Tempor- 
tement  d'un  peuple  désespéré  d  attendre  trop 
long-temps.  Tout  cela  au  reste  ne  se  peut  ré- 
gler que  sur  les  circonstances  :  ce  qui  n'est 
qu'un  jeu  pour  un  homme  plein  de  vigueur  et 
de  santé,  est  impraticable  à  un  vieillard  acca- 
blé d'infirmités. 

Il  en  est  de  même  de  ceux  qui  ne  peuvent 
trouver  d'autre  Confesseur  qu'un  Prêtre  frappé 

(i3)  Personne  tie  doule,   et  je  iie  doute  sûrement  pas, 
qu'il  ne   faille  subir  des  incommodite's   plus  grandes   que 
celle  d^un  chemin  unpt^u  long,  pour  se  confesser  d'un  pè- 
che' mortel  avant  que  de  célébrer.  Mais  ,  quoi  {(u'en  ait  cru 
quelqu'un  ,  je  ne  parle  point  d'un  chemin  un  peu  long  :  je 
parle  de  celui  qu'on  ne  peut  faire  sans  une  très-grande  in- 
commodUé  ;  et  cette  incommodité  ,  je  la  règle  sur  les  cir- 
constances de  la   saison  ,  de  Tjige  ,  etc.  ,   en  ajoutant  que 
es  qui  ne   coûte   rien    à   un   homme    plein   de  vigueur  et 
de  santé,    est   impraticable   à  un  Ticillard   accablé  d^inr- 
Jimiitcs.  Azor  ,  qui  est  estime',  s'en  explique  en  ces  termes  : 
(Part.    I.   lib-   18    cap.  3i.q.  3.)    Quœres  an   causa  con- 
Jéssionis  faciendœ  ,    quis    conjerre  se    debeat   ad  locunt 
remotiorem  ?  R.   in    hune   modum  ;   ^ut  locus  iste  propè 
distat  ,   aut  longe.  Si  primuni ,  débet   en  se   conjerre  ,    nisi 
aliquid  légitimé  impediat ,    utpote   notabilis    cœli  intem^ 
pertes ,  oui  repenlina  aliqua  Sacrum  Joriendi  nécessitas. 
Si  secunduin ,  prœcepto   non  cogifur  ad  eum   locum  ire. 
J'ai  parié  plus  exactement  que  ce  théoloffien  j  et  je  dis  >ans 
peine,  avec  Henri  de  saint  Ignace  :  (  De  Euchar.  cap.  Ss. 
n.   byS.  )    Tune    igitur  demiim     ConJ'essarii   copia    déesse 
censetur ,    qunndo    Confessarius  sine  grandi  difficultate 
et  incommoditale   adiri  nequit.    Quod  quarido  contingat , 
gcnarali    régula   dejhiiri    non    potest  ;    ideoque    pruaenti 
judicio  relinquilur    deLenninandum ,   habita    ralione  per^ 
sonarum  ,  etc.    Quod  enim  uni  ralâè  difficile  est,  v.  g. 
podagnco ,  non  est  ita  difficile  alteri.  IVec  distantia  unius 
Icucce    excusât   bonuni    pcditem  ;  •  .  •   imo    nec   distantia 
dtiarum   vel  trium ,    dutu    tempus  permitlit,    ut  sapienter 
ohseri'nt   Gruuadus.  Ainsi  j'avais  vendu  ^)lus  que  là  subs- 
laucâ  de  ce  tbe'ologicu. 
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cVexcommiiiîicalion -,  et  actuellement  dénoncé 
comme  tel,  ou  dont  les  pouvoirs  seraient  ex- 
pirés ,  ou  qui  ne  serait  pas  approuvé  pour  le 
cas  dans  lequel  son  pénitent  aurait  eu  le  mal- 
heur de  tomber  ;  ou  bien  qui  ne  trouveraient 
qu'un  Ministre  justement  suspect  sur  Tarticle 
du  secret  de  la  confession,  ou  qui  ne  pour- 
raient se  confesser  que  par  interprète  (i4)  î 
ou  qu'un  Directeur  outré  ne  voudrait  pas  ab- 
soudre ,  pour  une  détraction  ,  par  exemple , 
qui  leur  serait  échappée  ,  et  dont  sur-le-champ 
ils  se  seraient  humiliés  devant  Dieu  :  car,  pour 
ceux  qui  sont  dans  l'habitude  du  désordre  , 
nous  n'en  parlons  point  ici.  Qui  est  indigne 
de  1  absolution,  ne  peut  être  digne  des  saints 
Mystères. 

Quelques  casuistes  ont  aussi  dispensé  do 
la  confession  ceux  qui  n'ont  pas  actuellement 
le  sage  et  judicieux  Ministre  auquel  ils  ont 
donné  toute  leur  confiance  \  ceux  encore  qui 
ne  trouvent  pour  se  réconcilier  qu'un  homme 
avec  qui  ils  sont  en  procès,  ou  qui  ne  leur 
veut  pas  de  bien  ;  et  enfin  des  réguliers  qui 
craignent,  en  s'ouvrant  à  un  séculier,  d'ailai- 
blir  la  réputation  de  la  communauté  dont  ils 
sont  membres. 

Mais  ces  raisons  frivoles  ne  détermineront 
jamais  un  homme  qui  pense.  Manque-t-on  de 
Confesseur  ,  lorsqu'on  en  trouve  un  qui ,  quoi- 
que moins  éclairé  qu'un   autre  ,   peut  donner 


(i4)  Au  moins  est-ce  le  sentiment  de   Sylviu*  ,  in  Sup" 
ylem.  3.  pari.  D.  Tkoni.  quaest.  ii.  art.  3. 
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rabsoluiion  ,  et  y  joindre  de  salutaires  avis  ? 
Est-il  si  pénible  à  un  Prêtre,  qui  doit  laisser 
son  présent  devant  l'aulel ,  pour  aller  adoucir 
le  cœur  ulcéré  de  son  ennemi,  de  faire  une 
démarche  qui  peut  rappeler  la  paix  et  la  con- 
corde ?  Enfin  ,  un  Pteîigieux  perd-il  plus  quand 
il  découvre  ses  faiblesses  à  un  séculier ,  que 
tant  de  séculiers  qui  tous  les  jours  se  confes- 
sent à  des  Religieux  ?  Il  y  a  des  hommes  par- 
tout 5  et  qui  serait  assez  malheureux  pour 
triompher  en  secret  de  la  faute  de  son  frère  , 
serait  souvent  à  la  veille  de  donner  au  public 
la  scène  la  plus  humiliante. 

Il  faut  donc  retrancher  ces  trois  causes  comme 
non- valables.  La  première  sou/lrirait  plus  de 
difficulté ,  si  un  Prêtre  très-scrupuleux  ne  pou- 
vait s'adresser  qu'à  un  autre  qui  le  fût  encore 
davantage.  Mais  à  moins  qu'on  n'outre  la  sup- 
position ,  je  l'obligerais  encore  d'en  courir  les 
lisques  ,  sauf  à  rentrer  dans  le  ras  d'une  abso- 
lution injustement  refusée  ,  duquel  j'ai  parlé  il 
n'y  a  qu'un  moment. 

VI.  Pour  monter  à  l'autel  sans  s'être  confes- 
sé ,  il  ne  suffit  pas  d'être  dans  l'impuissance 
de  le  faire  ;  il  faut  encore  avoir  de  très-fortes 
raisons  pour  célébrer  ;  c'est  ainsi  que  l'ensei- 
gne le  Concile  de  Trente  (i5);  et  il  est  de 
principe,  qu'il  faut  une  cause  grave,  pour  se 
dispenser  d  une  loi  importante. 

VIL   Mais   quelle   raison   assez  considérable 

(î5)  Si,  necessitate  urgente,  Sacerdos  absqne  praeviâ 
coTjfessione  celebravcrit ,  elc.  Hesi.  iJ.  de.  Euchatist' 
cap.    ;. 
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peut   forcer   un    Prêtre    d'ollrir    le    Sacrifice , 
quand  il   a  la   conscience    justement   peinëe  ? 

On  en  rapporte  plusieurs  que  nous  allons 
parcourir. 

La  première  est  le  danger  de  mort.  Ainsi 
un  Curé ,  qu'un  Seigneur  brutal  veut  massa- 
crer,  s'il  ne  dit  la  Messe,  peut  la  dire  ,  pourvu 
que  l'emportement  avec  lequel  on  le  traite  n'ait 
pas  pour  objet  le  mépris  de  la  religion.  Il 
en  est  de  même ,  quand ,  faute  d  hostie  con- 
sacrée, un  malade  qui  tend  à  sa  fin  mourra 
sans  Viatique,  si  vous  ne  consacriez  pas.  C'est 
le  sentiment  le  plus  commun.  Benoît  XIV  l'a 
suivi  (a)  ;  et  quoique  j'y  aie  de  la  répugnance  , 
je  ne  trouve  rien  pour  le  présent  qui  soit 
capable  de  TafTaiblir,  vu  surtout  qu'un  Prêtre 
ne  peut  alors  refuser  son  ministère  ,  sans  se 
diffamer,  s'il  en  dit  la  raison:  ou  sans  passer 
pour  un  homme  qui  n'a  ni  charité  ,  ni  vraie  re- 
ligion ,  s'il  ne  la  dit  pas. 

La  seconde  est  la  nécessité  d'éviter  le  scan- 
dale ou  l'infamie.  Le  défaut  d'une  Messe  qu'on 
doit  au  peuple ,  et  sur  laquelle  tout  le  public 
compte,  ne  peut  guère  manquer  de  produire 
1  un  ou  l'autre,  et  assez  souvent  tous  les  deux. 
Or  une  loi  plus  ancienne  et  plus  étroite  que 
celle  de  la  confession,  veut  que  l'on  évite 
avec  soin  ces  sortes  d'inconvéniens  ,  qui 
blessent  directement  la  charité  :  aussi  ny 
a-t-il  presque  qu'une  voix  sur  cet  article.  Il 
faut    seulement    prendre     garde  ,     dit    Sua- 

(û)  De  Sacrif.  Missae ,   lib.  3.  cap.   ii.  n.  6\ 
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lez  (i6),  de  regarder  comme  scandale  ce  qrii 
n'est  qu'une  sorte  d^étonnement,  car  on  ne  scan- 
dalise pas  toujours  ceux  queFon  surprend  par  la 
nouveauté  du  fait.  On  peut  passer  pour  moins 
dévot ,  sans  être  absolument  difîkraé.  Je  douie 
que  cette  remarque  puisse  servir  dans  les  jours 
où  Ton  doit  la  IMesse  stricto  jure  ;  tel  qui  sera 
charmé  de  ne  la  pas  entendre ,  le  sera  encore 
plus  de  crier  contre  celui  qui  ne  la  dit  pas. 

La  troisième  est  l'obligation  d'accomplir 
actuellement  une  loi  prépondérante.  Ce  prin- 
cipe est  tout  simple  :  qui  ne  peut  tout,  doit 
aller  au  plus  fort  :  mais  il  est  étonnant  com- 
bien on  est  partagé  sur  les  conséquences.  En 
voici  trois  que  je  tirerais  plus  volontiers. 
1**.  Qu'un  homme  obligé  d'office  à  célébrer , 
comme  Test  un  Prêtre  qui  doit  achever  le  Sa- 
critice  qu'un  autre  n'a  pu  finir  ^  et  plus  souvent 
vin  Curé,  quand  son  peuple  doit  entendre  la 
Messe,  ou  qu'il  doit  lui-même  bénir  un  ma- 
riage, ou  enterrer  un  mort,  peut  le  faire 
omissd  confessioiie.  Le  Concile  de  Trente  (17) 
mène  naturellement  à  cette  décision  -,  et  un 
ancien    Synode    de  Nîmes    (18),    cité   par   le 

(i6;i  Suarez  ,  in  3.  part.  S.  Thomae ,  disp.  66.  sect.  4» 
^.  Quarta  et  tant. 

(17)  Concii.  'l'iiilent.   iiùi   suprù. 

(18)  Si  non  possit  Saienlos  alium  ^arerdottm  liabere, 
Ciii  confifeatur,  non  cclebitt,  uisi  nfcessilas  iinniineat , 
(\ux  sine  gravi  scandalo  netiueat  praleriri;  ut  si  dics 
fV-s'ivus  adveneiil, ,  e\  popidiis  jam  copvcnerit  addivina^ 
Tel  corpns  aliciijiis  Parochiani  dtiiuicti  prsesens  sit  in 
Kcclesifi  ;  vel  nuhentcs  ad  Kcclesiaui  conveneiinl  niatii- 
njoninm  contracliiri  :  j)ro])ter  <|ua; ,  utscandaluin  c\itetur, 
ipsum  opoitcal  cclcbraie.  la  ipsis  verù  casibiia,  si  Acraui 
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p.  Alexandre ,  la  donne  en  termes  formels. 
2°.  Que  la  même  chose  est  permise  à  un  Prêtre  , 
qui  n'a  absolument  pour  subsister ,  ou  pour 
en  faire  subsister  un  autre ,  que  Thonoraire 
de  sa  Messe-,  3".  Enfin  j'inclinerais  à  le  croire 
de  celui  dont  la  Messe  est  nécessaire  pour 
communier  une  personne  ,  qui  sans  cela  man- 
quera la  grâce  du  Jubilé  ,  grâce  d'une  consé- 
quence infinie,  et  qui  ne  revient  pas  souvent. 
Voilà  les  trois  cas  où  je  croirais  que  la  loi  de 
la  confession  cède  à  celle  du  besoin  propre  ou 
étranger.  Le  premier,  qui  est  moins  rare,  est 
aussi  celui  qui  souffre  moins  de  difficulté  ; 
les  deux  derniers  sont  presque  métaphysiques. 

On  m'a  objecté,  «  i".  que  je  n'appuyais  ma 
»  décision  sur  aucune  autorité  :  2*'.  qu'un  Prêtre 
>)  dans  le  premier  cas  n'aurait  pour  motif  de 
)>  célébrer ,  que  celui  de  la  subsistance  qu  il 
»  voudrait  tirer  de  sa  messe.  3*^.  qu'on  ne  voit 
))  point  de  loi  prépondérante  dans  le  gain  du 
))  Jubilé.  Où  est,  me  dit-on,  la  nécessité  de  le 
»  gagner,  et  que  ce  soit  moi  qui  le  fasse  gagner 
»   à  cette  personne?  « 

Je  rapporte  ces  observations ,  comme  toutes 
les  autres,  pour  faire  sentir  au  lecteur  combien 
je  suis  éloigné  de  vouloir  lui  faire  prendre 
un  mauvais  parti.  La  précaution  avec  laquelle 
je  parle  dans  les  matières   qui  soufîVent  de  la 

contritionem  habeat  Sacerdos  de  illo  peccalo  mortali ,  ia 
qao  est  conslitntus  ,  et  proponat ,  quàm  citô  poterit ,  con- 
uteri  alio  Sacerdotij  crediraus ,  Magisiroruni  nostrorum 
sententiis  inhaerendo,  quod  valeal  celebrare.  Scd  sieani,  etc. 
ut  inj'ra.  Sjnodus  JSemausensis  ,  an.  I2ë4-  apud  Labbe , 
iom.   Ji.'pan.    1     col.  ms. 

a* 
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difficulté  ,  et  nommément  en  celle-ci,  où  je  me 
borne  à  i/2c/i>zer  vers  un  sentiment,  l'avertis- 
saienl  déjà  qu'il  y  a  des  occasions ,  où  l'on  ne 
doit  suivre  la  timide  idée  d'un  auteur  ,  qu'après 
y  avoir  bien  réfléchi  5  et  où  il  la  propose  moins  l 
pour  la  faire  adopter  ,  que  pour  la  rejeter  lui- 
même  ,  s'il  la  voit  bien  combattue.  Au  reste , 
c'est  toujours  quelque  chose  que  d'ouvrir  la 
voie  à  ces  sortes  de  réflexions  :  combien  de 
gens  ne  penseraient  pas  à  les  faire  ? 

Mais  pour  dirç  quelque  chose  de  plus  précis  , 
je  réponds  i''.  que  si  je  n'ai  pas  cité  mes  auto- 
rités ,  ce  n'est  pas  que  je  n'en  eusse  devant  les 
yeux  ;  mais  c'est  qu'il  est  impossible  d'en  citer 
à  chaque  page  dans  un  ouvrage  qui  n'est  qu'un 
tissu  de  décisions.  En  voici  donc,  puisqu'il  en 
faut  :  In  Sacerdote  inope  tîim  deiniim  agnosce^ 
rem  (cum  Bonacinâ  facultalem  celebrandi  sine 
confessione  cum  contriiione)  cîiin  ageretur  de 
extremd ,  vel  certè  multîim  gravi  necessitute, 
Videndus  Diana,  part,  g .  tract,  u.  résolut.  1  /f. 
Ainsi  parle  Quarti,  in  part.  o.  Rubric.  tit.  8, 
sect.  o*.  dub.  /f.  causa  S.  in  fine  :,  et  il  ne  cite 
personne  pour  le  sentiment  contraire.  Je  n'ai 
pas  été  aussi  loin  que  lui  :  je  n'ai  parlé  que  d'un 
homme  réduit  à  mourir  de  faim  ,  s'il  ne  célèbre  \ 
et  c'est  ce  que  j'appelle  un  cas  métaphysique , 
clapparemmentsi métaphysique,  qu'il  n'estpoint 
encore  arrivé,,  et  qu'il  n'arrivera  peut-être  jamais. 

A  l'égard  du  second  cas  ,  écoutons  le  même 
théologien  ,  que  Benoît  XIV  citait  volontiers. 
Jdcni  erit,  dit-il  un  peu  plus  haut,  quoties 
Parochus  ,   vel  ad  communicandos    subditos 
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tempore  Jubilœi ,  vel  simili  titulo  sui  muneris  , 
celebrare  débet  eo  die  quo  non  habet  copiain 
Confessarii,  Sic  tenent  Suarez ,  Henriquez  y 
Fagundez ,  Bonacina ,  Azor,  (tom.  i.  lib.  lo. 
cap.  3i.  q.  3.)  Reginaldus  cum  aliis.  Voilà 
donc  un  sentiment  co>nmun. 

Pour  ce  qui  est  des  deux  difficultés  que  l'a- 
nonyme m'objecte,  je  n'y  vois  rien  de  solide- 
Un  Chanoine  fort  pauvre  va  à  Matines  un. 
jour  qu'il  s'en  absenterait  parce  qu'il  est  très- 
incommodé.  Un  Prêtre  à  peu  près  dans  le 
même  état  va  dire  la  Messe  au  Mcnt-Valérien  , 
parce  qu'il  l'a  promise  à  des  personnes  de  con- 
sidération ,  qui  sans  cela  ne  pourront  l'entendre. 
Traiterai-je  l'un  et  l'autre  de  simoniaques  ?  Je 
m'en  garderai  bien.  Tous  deux  font  une  fonc- 
tion sainte  j  tous  deux  ,  en  la  faisant ,  ont  pour 
première  vue  de  plaire  à  Dieu  ,  quoique  par 
une  seconde  intention  ils  se  proposent  d'obte- 
nir l'honoraire  que  l'Eglise  leur  a  décerné  ,  et 
que  le  besoin  leur  rend  nécessaire. 

Quant  à  ce  qui  regarde  le  Jubilé,  je  sais  qu'il 
n'est  pas  absolument  nécessaire  de  le  gagner. 
Mais  je  sais  aussi  qu'il  n'est  pas  absolument  né- 
cessaire à  un  moribond  de  communier  en  -Via- 
tique^ et  cependant  on  ne  me  reprend  pas 
d'avoir  dit  que  pour  lui  procurer  celte  grâce , 
un  Prêtre  peut  célébrer  sine  prœ\^id  confes- 
sione ,  quando  deest  copia  Confessarii  (19).  Je 
sais  que  la  grâce  du  Jubilé  est  d'une  très-grande 
conséquence  pour  une  infinité  de  personnes  ; 

(19)  Benoît  XIV  le  dit  deux  fois  dans  50û  Traite  àe 
Misst^  Haciijiçio ^\i^^  3.  cap.  11,  n-  5% 
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et  que,  qui  la  manque  aujourd'hui,  peut  la 
manquer  pour  toujours.  Je  sais  enfin  qu'un 
Prêtre  qui  refuserait  alors  son  ministère ,  se 
ferait  chez  toutes  les  personnes  sages  une  très- 
fàcheuse  réputation.  Mais  le  Fidèle  dont  il 
s'agit,  ne  peut-il  pas  le  gagner  ailleurs?  Non  ^ 
je  le  suppose  ainsi  j  et  il  y  a  cent  occasions  où 
j'ai  lieu  de  le  supposer ,  surtout  dans  les  cam- 
pagnes isolées,  et  par  rapport  aux  vieillards, 
aux  infirm.es ,  aux  domestiques  ,  etcf 

Du  reste,  en  tout  ceci,  il  ne  faut  jamais 
perdre  de  vue  ces  avis  du  Synode  de  Nîmes  {^o)  , 
qu'un  Prêtre,  qui  sent  bien  que  son  cœur  n'est 
point  dépris  du  péché,  comîre  il  arrive  sur- 
tout à  ceux  qui  sont  dans  1  habitude,  ou  dans 
l'occasion  prochaine  ,  ne  peut  offrir  le  Sacri- 
fice, malgré  le  scandale  et  la  nécessité.  Ce  serait 
manger  et  boire  son  jugement  de  propos  déli- 
béré ,  et  c'est  un  crime  que  nulle  occurrence  ne 
peut  justifier. 

\J1I.  On  propose  ici  trois  questions,  qui 
répandront  un  grand  jour  sur  toute  cette  matière. 

La  première  ,  qui  regarde  autant  les  simples 
Fidèles  que  les  Ministres  sacrés,  consiste  à 
savoir ,  si ,  lorsque  dans  la  confession  qu'on 
vient  de  faire  on  a  involontairement  oublié  une 
faute   considérable  ,    on   peut   s'approcher   de 

(ao)  Secl  si  eatn  conlnlionem  non  habcret ,  nec  propositum 
confifemli ,  celebrare  in  his  casibxis  non  prœsumat  ,  quan- 
tamciimque  nrcessitafem  vel  scanilaliim  vidfat  imminere. 
Jbi/l.  La  Rubiiqiie  dit  la  vume  chose  en  ces  termes:  Si 
quis  in  casu  nccessifatis  non  habens  coniatn  Conf'essoris  ,  in 
pcrc«to  n>orf ali  absque  contritione  celcLict,  graviter  pt-ccut. 
Pan.  J.  til.  8.  n.  J. 
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raulel .  sans  retourner  hic  et  nunc  à  son  Con- 
fesseur, et  dans  le  dessein  de  suppléer  au  pre- 
mier jour,  à  ce  qu'on  a  omis  malgré  soi.  Ce 
point ,  qui  revient  tous  les  jours  dans  la  pratique  , 
est  assez  important  pour  être  traité  avec  quelque 
étendue;  et  il  demande  surtout  à  Tètre  avec 
toute  la  bonne  foi  possible. 

Nous  dirons  donc  d'abord  ,  que  le  sentiment 
le  plus  commun  veut  qu'en  pareil  cas  on  ne 
puisse  célébrer  ou  communier  sans  retourner 
à  confesse.  Diana  (a)  ,  le  père  des  probabilités, 
traite  d'improbable  l'opinion  contraire:  et  l'In- 
quisition tl'Espagne,  dont  le  jugement  ne  peut 
être  que  d'un  grand  poids  ,  l'a  fait  elTacer  des 
ouvrages  de  Corneïo. 

A  ces  autorités  extrinsèques  se  joignent  des 
mntifs  tirés  de  la  nature  des  choses. 

Et  i**.  dit-on,  les  Fidèles  sont  obligés,  et 
obligés  par  une  loi  divine  à  se  confesser,  avant 
la  communion,  de  tous  les  péchés  mortels  qui 
se  présentent  à  leur  mémoire.  Or  est-il  qu'on 
manque  à  ce  précepte,  quand  on  omet  la  con- 
fession d'un  péché  qu  on  se  rappelle ,  et  dont 
on  ne  s'est  point  encore  accusé. 

2°.  En  fait  de  lois  il  n'est  point  de  meilleur 
interprète  que  l'usage  et  le  consentement  des 
Fidèles  :  or  l'un  et  l'autre  établit  la  nécessité 
d  une  seconde  confession  dans  le  cas  dont  il 
s'agit.  Il  y  a  plus  ,  c  est  que  le  docteur  est  ici 
parfaitement  d'accord  avec  le  simple  peuple  ; 
et  le  cardinal  de  Lugo  (21)5  qui  avait" beaucoup 

(a)  Diana  ,  part.  9.    tract.  3.   resol.  4- 

(21)  De  Lugo,  de  Eucharist.  di«p.  t.\.  seet.  6.  n.  12C. 
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lu,  n'a  pas  trouvé  un  lliéologien  qui  enseignât  lé 
contraire.  Il  y  en  a  cependant,  comme  nous  le 
dirons  plus  bas. 

3°.  La  loi  qui  oblige  de  confesser  tous  les 
péchés  mortels  ou  suspects  de  l'être ,  oblige  à 
confesser  ceux  qu'on  a  oubliés  de  bonne  foi , 
quoiqu'ils  aient  été  remis  indirectement  par 
la  vertu  des  clefs.  Donc  la  même  loi  oblige  à 
déposer  avant  la  communion  ceux  qui  viennent 
d'être  remis  sans  avoir  été  confessés. 

On  ajoute  que  le  sentiment  opposé  conduit 
au  précipice.  Car  enfin  ,  dit-on,  si  un  Fidèle, 
parce  qu'il  est  réconcilié  avec  Dieu  ,  n'est  pas 
tenu  à  se  confesser  *ur-le-champ  d'un  péché 
oublié,  il  n'y  sera  pas  tenu  dans  la  suite,  puis- 
qu'il ne  peut  y  être  obligé  que  pour  rentrer 
en  grâce  avec  Dieu  :  ainsi  raisonne  Henri  de 
S.  Ignace  (22)  ;  et  il  n'est  pas  le  seul. 

Quoique  ,  par  la  miséricorde  de  Dieu ,  je  n'aie 
pas  un  attrait  invincible  pour  la  morale  relâ- 
chée ,  j'avoue  cependant  que  je  penche  beau- 
coup vers  l'opinion  contraire  ;  opinion  que 
d'habiles  théologiens  ont  soutenue  comme 
certaine  ,  ou  comme  très  -  plausible  ;  que  le 
célèbre  M.  Gibert,  avec  qui  j'en  ai  conféré  il 
y  a  plus  de  trente  ans  ,  regardait  comme  in- 
dubitable ,  et  que  je  sais  être  suivie  dans  la 
pratique  par  un  grand  nombre  de  personnes 
qui  très -certainement  ne  manquent  ni  de 
vertu  ni  de  capacité.  Or  voici  les  raisons  qui 
me  déterminent. 

{"i-i)  £lh;ca  aiuoris ,  do  £uchar.  cap.  53.  n.  696. 
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1°.  On  n'oblige  un  liomme  à  se  confesser 
'  avant  la  communion  ,  qu'afin  qu'il  soit  mora- 
lement sûr  qu'il  est  réconcilié  avec  Dieu ,  et 
cela  selon  les  lois  que  Jésus-Christ  a  établies. 
Or  tout  cela  se  trouve  dans  le  cas  que  nous 
discutons.  On  s'est  confessé  avec  toute  la 
bonne  foi  possible,  on  est  aussi *sûr  qu'on  le 
puisse  être  de  sa  réconciliation.  Que  faut-il 
de  plus?  Vous  êtes,  me  dit-on,  obligé  de  vous 
confesser  de  la  faute  que  vous  avez  oubliée. 
J'en  conviens  :  mais  ce  n'est  pas  de  quoi  il 
s'agit  ;  il  est  question  de  savoir  si  je  suis  obli- 
gé de  m'en  confesser  à  l'instant.  \  ous  me 
dites  que  oui  :  mais  je  voudrais  quelque 
chose  de  plus  ^  il  me  faudrait  des  preuves  : 
car  le  quawprimimi  du  Concile  de  Trente  9 
dont  je  parlerai  plus  bas  ,  ne  regarde  que  ceux 
qui ,  faute  de  Prêtres  ,  n'ont  pu  se  réconcilier^ 
et  je  ne  suis  point  dans  ce  cas. 

2".  La  multitude  des  théologiens  qui  ont 
pris  un  parti  dilîérent  du  nôtre ,  ne  peut  faire 
impression  ,  s'ils  ne  sont  véritablement  d'ac- 
cord. Or  rien  moins  que  cela.  Les  uns,  comme 
Navarre,  Sylvius,  Henri  de  S.  Ignace  (^3) ,  se 
contentent  d'exiger  qu'un  pénitent  ,  qui  se 
trouve  dans  ce  cas,  retourne  à  son  Confesseur, 
s'il  le  peut  commodément  ,  et  c'est  ce  qu'on 
ne  manquera  pas  de  faire.  Qui  peut  sans  délai 
se  décharger  d'un  fardeau  ,  n'attendra  pas  au 
lendemain.  Ainsi,  parler  de  la  sorte,  c'est  au 
fond  penser  comme   nous,   ou  du  moins   en 

(aS)  NavaiT.  Enchir.  cap.  2.  n.  10.  —  Sylvius  in  3  part, 
quaeet.  80.  art.  4*  t^uîci",  2\-^J^pàr^k  S.  ïgual.  ubi  suprà» 
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approcher  beaucoup.  Les  autres  (^4)  pré- 
tendent qu'il  faut  un  nouvel  acte  de  contri- 
tion de  la  part  du  sujet,  et  une  nouvelle  ab- 
solution de  la  part  du  Confesseur;  et  Quarli , 
qui  demande  ce  nouvel  acte  de  douleur, 
quand  on  retourne  à  confesse,  ne  le  demaade 
pas  quand  cni  ne  peut  y  retourner.  Ceux-ci 
croient ,  avec  Pontas  (26)  ,  que  cette  nouvelle 
absolution  n'est  pas  nécessaire,  parce  que  la 
première  suffit.  Ceux-là  pensent,  avec  Tau- 
leur  des  Conférences  d'Angers  (26)  ,  que  si 
on  est  déjà  à  la  sainte  table,  on  peut  passer 
outre  pour  éviter  Tinfamie;  et  je  doute  fort 
qu'ils  fussent  aussi  indulgens  pour  quelqu'un 
qui  aurait  celé  volontairement  un  péclié  mortel. 
Concluons  donc  qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  chez 
ceux  qui  nous  combattent. 

3".  Il  est  de  règle  qu'on  ne  doit  imposer 
un  fardeau  très-pesant,  que  quand  on  a  de 
très-fortes  raisons  de  le  faire.  Or  il  est  cons- 
tant ,  en  premier  lieu  ,  que  l'obligation  de  re- 
tourner à  confesse  toutes  les  fois  qu'on  se 
rappelle  un  péché  mortel  ,  ou  qui  pourrait 
l'être,  est  un  fardeau  très-pesant,  et  surtout 
pour  ceux  qui ,  ayant  fait  depuis  peu  une  con- 
fession générale  ,  trouvent  ou  croient  trou- 
ver presque  à  tous  les  pas  quelque  chose  de 
nouveau  qui  leur  a  échappé.  J'en  ai  vu  qui , 

(24)  Vide  Qiiafli ,   p.  3.  tit.  8.  sect.    3.  dub.  1.   et  5. 

(îS)  Ponfas  ,   V.   Confession  ^   cas  4^- 

(06^  (Jonferences  d'Angers  sur  TEucharislie  ,  t.  3.  cdit. 
de  17^8.  })ag.  aoo.^^v 
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dans  l'espace  d'une  heure,  revenaient  cinq  fois 
à  la  charge  ,  et  faligunieiit  leur  Directeur 
presque  autant  qu  ils  se  fatiguaient  eux-mêmes. 
Que  serait-ce  donc  ,  si  ce  Directeur  était 
éloigné  ,  ou  qu'on  ne  piit  l'avoir  que  difficile- 
ment ?  Je  vois  assez  ce  qu'on  peut  répondre  à 
tout  cela  ;  mais  je  vois  encore  mieux  qu'on 
ne  répondra  guère  qu'en  niodifiant  la  thèse  ^ 
et  c'est  à  peu  près  ce  que  je  demande.  J'ajoute 
donc  ,  en  second  lieu  ,  que  les  raisons  qui 
servent  à  établir  la  nécessité  du  fardeau  dont 
je  me  plains,  diminuent  à  vue  d'œii ,  quand 
on  les  regarde  de  près. 

La  première  tombe  d'elle-même  :  car  s'il 
est  vrai  qu'un  Fidèle,  chargé  d'un  péclié  mor- 
tel, doit,  en  vertu  de  la  loi  divine,  s'en  confes- 
ser avant  que  de  se  présenter  à  la  sainte 
table  ,  il  n'est  nullement  vrai ,  ou  du  moins 
ne  prouve-t-on  point  du  tout  que  ,  quand 
il  est  rentré  en  grâce  avec  son  maître  par  la 
force  du  Sacrement ,  il  soit  obligé  au  moment 
même  de  retourner  à  son  Confesseur,  pour  une 
faute  dont  l'oubli  ne  peut  tomber  que  sur  le 
compte  de  sa  mémoire.  Autiement  ,  pour 
raisonner  d'une  manière  sûre  et  conséquente, 
il  faudrait  dire  qu  il  a  besoin  d'une  nouvelle 
absolution  :  ce  que  Ponîas  et  bien  d'autres  ne 
croient  pas  absolument  nécessaire. 

La  seconde  n'est  guère  plus  concluante. 
En  général  ,  le  peuple  croit  comme  il  est 
instruit  ^  et  c'est  pour  cela  qu'il  se  croirait 
perdu,  si  on  ne  lui  donnait  une  seconde  ab- 
solution,  dont  il  peut  néanmoins  se  passer* 
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de  l'aveu  de  plusieurs  de  ceux  que  nous  Com-  A 
battons.  Il  faut  donc  voir  sur  quoi  sonf  fondées    ■ 
les  leçons  qu'on  fait  sur  ce  point.  Or  je  suis 
trompé  ,   si  elles  sont  appuyées  sur  des  prin- 
cipes«bien  solides.  Au  reste,  de  Lugo  a  été  dans 
Terreur  ,    quand  il  a  cru  que  tout  le  monde    . 
pensait  comme  lui  (p.'j)  :  et  d'ailleurs  ce  n'est 
pas  d'aujourd'hui  qu'un  examen  sérieux  a  pro- 
duit d'utiles  découvertes. 

Il  en  est  de  la  troisième  raison  comme  des 
deux  précédentes.  Il  faut  confesser  les  pécliés 
omis  de  bonne  foi ,  parce  qu'ils  n'ont  été  re- 
mis que  sous  la  condition   et  par  le  vœu  du 
Sacrement   :  mais  faut-il  les  confesser  in  ins- 
tanti?  voilà  encore  une  fois  ce  dont  il  s'agit; 
et  on   ne  cite   aucune   loi   qui   en   fasse   une 
obligation    précise.    Il    est   vrai    que   le   saint 
Concile  de  Trente  veut  que  ceux  à  qui  leur 
conscience    reproche    un    péché   mortel  ,    s'en 
accusent  ;  mais   il  est  vrai  aussi  que  la  cons- 
cience ne    reproche  pas   une  faute  qu'on  sait 
avoir  été  remise  comme  les  autres  par  la  Pé- 
nitence. 

La  dernière  objection  est  encore  plus  faible 
que  les  précédentes  ;  et  si ,  dans  la  morale  ,  il 
n'y  a  d'autre  précipice  à  craindre  que  celui 
dont  on  nous  menace  ,  on  peut  vivre  en  as- 
surance. Un  homme  absous  et  réconcilié  avec 
Dieu    doit  ,    malgré   cette    réconciliation  ,    se 

(27)  Praepositus  ,  Ferrantiniis  ,  Jérôme  Garcias,  Arriaga, 
sans  compter  Gibcrt ,  et  il'autrcs  très-vertueux  et  trcs- 
sevères  que  j'ai  connus,  approuvent  le  scûlioicnt  que  j'ai 
tiiichu  de  soutcuii'. 
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confesser  de  la  faute  qu'il  a  oubliée ,  parce 
qu'il  n'y  p(?ut  manquer,  sans  manquer  à  la 
condition  sous  laquelle  il  a  éié  absous  :  voilà 
tout.  Or  on  ne  peut  prouver  qu'un  homme 
qui  s'est  confessé  à  six  heures  du  malin  , 
n'a  été  réconcilié  avec  Dieu  qu'à  condition 
que  s  il  lui  revenait  quelque  chose  une  demi- 
heure  ,  une  heure  ,  et  encore  deux  heures 
après  ,  il  serait  obligé  de  retourner  toutes  les 
fois  au  tribunal  de  la  Pénitence.  Dans  ce  cas, 
il  ne  serait  pas  seulement  obligé  à  se  confes- 
ser,  quand  il  le  pourrait  commodément,  aiisi 
que  le  soutient  Henri  de  Saint-Ignace  ,  mais 
encore  quand  il  ne  le  pourrais  qu'avec  les  in- 
commodités qui  sont  attachées  aux  conlessions 
absolument  nécessaires  :  incommodités  très- 
grandes  pour  un  Prêtre  âgé ,  scrupuleux  ,  et 
qui,  comme  il  arrive  souvent  à  la  campagne, 
est  éloigné  d'une  demi-lieue ,  ou  plus,  de  son 
Confesseur. 

J'ajoute  ici,  pour  plus  grand  éclaircissement, 
les  difficultés  que  m'a  proposées  un  sage  Religieux 
de  l'ordre  de  saintBenoit.il  m'objecte,  «  i"*.  qu'il 
)>  en  est  de  celui  qui  oublie  un  péché  mortel  , 
»  comme  de  celui  qui  conçoit ,  avant  que  de 
»  se  confesser  ,  une  douleur  parfaite  de  ce 
»  même  péché.  Tous  deux  obtiennent  la  grâce 
»  du  pardon  j  mais  ce  pardon  ne  leur  est  ac- 
»  cordé  que  sous  la  condition  de  porter  à  con- 
»  fesse  les  péchés  qui  n'y  ont  pas  été  portés. 
»  Or  celui  qui  a  la  contrition  parfaite  est  tenu, 
«  selon  le  Concile  de  Trente,  (sess.  i3.  cliap. 
»  7')  ^^  remplir  ce  devoir  avaut  que  de  com- 
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munier.  Que  personne,  y  dit-on,  sentant 
sa  conscience  chargée  de  quelque  péché  mor- 
tel, ne  s  approche  de  VEuchaiistie,  quelque 
contrition  quil  croie  a^oir ,  sans  avoir  fait 
précéder  la  confession  sacramentelle.  Or 
ces  paroles  ,  quelque  contrition  quil  croie 
avoir,  lenferDient  dans  leur  généralité  toute 
espèce  de  contrition  ,  celle  qui  est  parfaite, 
de  même  que  celle  qui  est  imparfaite.  On 
peut  croire  avoir  la  première  ,  et  l'avoir 
effectivement.  On  peut  dire  ,  avec  saint 
Paul  (*) ,  et  le  dire  avec  vérité,  que  rien 
au  monde  ne  sera  jamais  capable  de  nous 
séparer  de  l'amour  de  Jésus-Christ ,  et  qu'on 
en  est  assuré  :  Cei^us  sum.  Cependant  il 
faudra  se  confesser  avant  que  de  communier. 
Il  le  faut  donc  aussi  ,  lorsqu'on  a  oublié 
quelque  péché  mortel,  certain  ou  douteux. 
)i  On  répondra  sans  doute ,  avec  l'auteur 
du  Traité  des  saints  Mystères,  que  le  Con- 
cile parle  là  de  ceux  qui  ont  la  conscience 
chargée  de  quelque  péché  mortel  j  et  que 
celui  qui  a  oublié  de  bonne  foi  de  se  con- 
fesser ,  ne  l'a  nullement  chargée,  puisque 
ce  péché  lui  a  été  remis.  Mais  ie  demande 
su  n  a  pas  ete  aussi  remis  a  celui  qui  a  une 
douleur  parfaite.  Oui ,  sans  doute ,  me  ré- 
pondrn-t-on  ,  supposé  qu'il  ait  réellement 
cette  douleur  ;  mais  comme  cela  est  fort 
incertain  ,  le  Concile  veut  qu'on  aille  au 
plus  sûr.  Mais  je  demanderai  encore  si  celui 

(*)  Rom.  viii.  38, 
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)>  qtii  a  oublié  son    péché  ,   n'a  pas  aussi   ses 

»  incertitudes    louchant   les    dispositions   avec 

>>  lesquelles   il   a   fait  sa   dernière  confession. 

»  Rien    n'empcche    d'admettre    comme    une 

»  chose    possible   dans    un    pénitent    la   certi- 

»  tude  morale  d'une  véritable  contrition  par- 

»  faite  \    et   cependant  ,    avec   cette   certitude 

»  morale  ,  il  faudra  se  confesser. 

))   J'ajoute  quil   n'en   est   pas    de   la  remise 

»  conditionnelle  comme  de  l'absolue.  Celle-ci 

»  ne   laisse    aucune   charge  ;    l'autre  en   laisse 

»  une.   Et  dans  la  matière  dont  il  s'agit ,   cette 

»  charge  est  le  péché  ,  non  en  tant  qu  il  met 

»  une  séparation    entre    Dieu    et   la  créature , 

»  mais  en  tant  qu'il  doit  être  soumis  aux  clefs. 

))  Et  cela  se  doit,  selon  la  doctrine  du-saint 

»  Concile ,  avant  la  communion ,  quoique  l'on 

))  ait   obtenu   la  rémission  de    son    péché   en 

))  vertu  de  la  contrition  parfaite.  Cela  se  doit 

))  donc  aussi,  quand  on  a  oublié  son  péché, 

))  quoique  ce  péché  ait  été  remis  par  ce  Sa- 

»  crement. 

»   2".   Il  y  a  un  précepte  divin  de  confesser 

))  les  péchés  mortels  oubliés  ,   aussi-bien  que 

»  ceux   qui   n'ont  jamais  été   oubliés.    L'inté- 

»  grité   de   la    confession    a    été    commandée 

»  comme  la  confession  même.  Or  dès  qu'il  v 

))  a  un  commandement  égal  ,   ou  plutôt  uni- 

»  que  ,   sur  l'une  et  l'antre  ,  il  faut  que  dans 

M  tous   les  temps  auxquels   on  est  obligé  à  la 

))  confession,  on  soit  aussi  obligé  à  l'intégrité 

»  de  cette  confession  ^  et  qu  on  y  soit  obligé  , 

»  soit  quand  on  confesse,  soit  quand  on  a  con- 
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»  fessé  el  oublié  ^  c'est-à-dire ,  qu'il  faut  ré- 
))  parer  ce  qui  a  manqué  à  l'intégrité  de  la 
»  confession ,  du  moins  dans  le  temps  auquel 
))  on  est  obligé  à  la  confession.  Or  Ton  est 
))  obligé  à  la  confession  pour  les  autres  péchés 
»  mortels  ,  lorsqu'on  doit  communier  :  il  faut 
»  donc  également  se  confesser  dans  le  même 
V  temps ,  lorsqu  il  s'agit  de  suppléer  à  ce  qui 
■»  manque  à  l'intégrité  de  la  confession. 

))  L'auteur  me  répondra  sans  doute  que , 
w  les  péchés  oubliés  étant  remis ,  l'obligation 
»  de  les  confesser  ne  peut  être  la  même  que 
))  lorsqu'ils  n'ont  pas  été  remis.  Cela  serait 
»  bon  à  dire ,  si  la  remise  n'était  pas  condi- 
))  tionnelle  ^  mais  elle  l'est.  Il  faut  donc  que 
»  la  condition  soit  remplie ,  et  qu'elle  le  soit 
»  dans,  le  temps  que  le  précepte  de  la  con- 
»  fession  oblige.  Autrement  le  précepte  de 
»  confesser  les  péchés  oubliés  ne  serait  plus 
»  qu'un  précepte  de  nom  ;  car  un  précepte 
»  réel  doit  avoir  un  temps  déterminé  pour 
»  son  accomplissement.  Or ,  dès  qu'on  n'est 
))  pas  obligé  de  confesser  ses  péchés  oubliés , 
))  avant  de  communier ,  il  n'y  a  dès-lors  plus 
»  de  temps  déterminé  pour  l'accomplissement 
»  de  ce  précepte.  On  nous  dit,  à  la  vérité, 
w  qu'il  faut  confesser  ses  péchés  oubliés,  dans 
»  huit  ou  quinze  jours.  Mais  pourquoi  ne  pour- 
»  ra-t-on  pas  didérer  un  mois?  Dès  qu'il  n'y 
»  a  point  de  temps  fixé  pour  le  payement 
»  d'une  dette ,  ne  suis-je  pas  maître  de  la  ren- 
»  voyer  à  un  an  ,  à  jamais  ,  si  je  veux?  Il  est 
M  vrai  que  si  je  tombe  dans  quelque  nouveau 
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1»  pëché  mortel ,  je  serai  alors  obligé  de  faire 
»  entrer  dans  ma  confession  le  péché  oublié. 
))  Hors  de  là  je  puis  bien  me  dispenser  de  le 
))   confesser   de   la  vie.    Mais   n'y   serai-je  pas 

:»  du  moins  obligé  à  la  mort?  Quand  je  lac- 
»  corderai,  l'auteur  n'y  gagnera  pas  beaucoup, 
))  puisqu'il  ne  voudrait  pas  renvoyer  si  loin 
»  l'exécution  du  précepte.  Et  on  pourrait  ti- 
»  rer  de  là  une  nouvelle  raison  en  faveur  du 
»  sentiment  contraire  au  sien  ,  puisque  les 
»  préparations  jugées  nécessaires  pour  paraître 
))  devant  le  tribunal  de  Jésus-Christ ,  le  sont 
))  aussi  pour  se  nourrir  dignement  de  sa  chair 
»   et  de  son  sang. 

))  3"*.  De  l'aveu  de  M.  C.  ,  le  sentiment  op- 
»  posé  au  sien  est  le  plus  commun  dans  la 
))  pratique  ,  comme  dans  la  spéculation.  De 
)>  son  aveu  aussi ,  il  faut ,  surtout  quand  il  s'a- 
))  git  de  Sacremens  ,  s  eu  tenir  au  plus  sûr, 
»  dès  qu'il  est  le  plus  autorisé.  Il  y  a  donc 
))  lieu  d'être  surpris  de  le  voir  préférer  le 
»  moins  sûr  et  le  moins  probable  à  ce  qui  est 
»  plus  probable  et  plus  sûr. 

»  Il  est  aussi  surprenant  qu'il  ait  cité  pour 
»  lui  le  Père  Henri  de  saint  Ignace.  Il  n'y  a 
»  qu'à  le  lire  en  entier  ,  pour  voir  qu'il  pense 
))   tout  le  contraire.  » 

Voilà  en  substance  ,  et  très  -  souvent  en 
propres  termes  ,  ce  qu'on  oppose  à  mon  sen- 
timent. C'est  à  ceux  qui  trouveront  ces  objec- 
tions solides ,  à  y  déférer.  A  Dieu  ne  plaise 
que  je  sois  jamais  à  personne  un  sujet  de  chute 
et  de  scandale,  ûlais  enfin  ,   quelque  disposé 
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que  je  sois  à  sacrifier  mes  idées,  je  ne  vois,    h. 
dans  toutes  ces  preuves  ,   rien   qui  m'oblige  àl  c 
changer ,   rien  qui  soit  capable  de  toucher  uu 
théologien,  quaud  il  a  bien  saisi  mon  système. l 

La  première  porte  sa  réponse  avec  elle.  Le 
Concile  de  Trente  veut ,  dit-on  ,  qu'un  homme 
qui  a  la  contrition  parfaite ,  se  confesse  auant 
que  de  communier  j  et  cependant  ses  péchés  lui 
sojit  déjà  remis. 

On  se  trompe.  Le  saint  Concile  parle  du 
pénitent ,  comme  il  est  dans  l'ordre  commun 
de  la  Providence.  Or,  dans  l'ordre  commua 
de  la  Providence  ,  un  pénitent  croira  peut- 
être  qu'il  a  la  contrition  parfaite^  mais  il  n'en 
sera  jamais  sûr  d'une  manière  qui  doive  le 
tranquilliser.  Il  y  aurait  pour  le  moins  beau- 
coup de  témérité,  dans  le  train  ordinaire,  à 
dire  avec  saint  Paul ,  Certus  sum ,  si  l'on  en- 
tend ce  mot  d'une  certitude  telle  que  pouvait 
être  celle  d'un  Apôtre  ravi  jusqu'au  troi- 
sième ciel.  Ainsi  rien  de  plus  sage  que  la 
maxime  du  Concile  de  Trente  :  Que  personne, 
quelque  contrit  qu'il  croie  être ,  ne  s'approche 
de  l'Eucharistie  avant  que  de  se  confesser,  etc. 
Et  pourquoi  ?  C'est  que ,  comme  nous  l'ap- 
prend le  Catéchisme  du  même  Concile,  la  con- 
trition parfaite  demande  des  efforts  qui  la  ren- 
dent très-rare  -,  que  c'est  un  don  singulier  de 
Dieu  ;  qu'il  y  aurait  bien  de  l'imprudence  à  se 
flatter  d'en  être  privilégié  :  que  malgré  cela 
beaucoup  de  personnes,  et  plus  que  les  autres 
celles  qui  en  seraient  fort  éloignées ,  s'imagi- 
neraient l'avoir,  selon  ce  mot  d'uu  Père  :  De 

hono 
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hono  opère  mens  plerumque  sibi  b  lundi  tu  r  ^  et 
que  dès-lors  eu  négligeant  un  moyen  sûr,  on 
ferait  tous  les  jours  un  grand  nombre  de  mau- 
vaises comHiunions. 

On  me  demande  si  celui  qui  a  oublié  un 
péché  ,  7i'a  pas  aussi  ses  incertitudes  touchant 
les  dispositions  a\^ec  lesquelles  il  a  fait  sa  der^ 
îiicre  confession. 

Mais  je  demande,  à  mon  tour,  si  ces  incer- 
titudes viennent  de  ce  quil  a  oublié  un  péclié  , 
ou  non?  Si  Ton  prétend  qu'elles  viennent 
de  là ,  il  faut  nous  faire  voir  sur  quel  principe 
un  péclié  véritablement  remis  donne  de  l'in- 
quiétude. Il  faut  de  plus  nous  prouver  que  le 
péclieur  ,  qui  est  dans  le  cas  de  l'oubli ,  doit  se 
donner ,  pour  retourner  à  confesse  ,  tous  les 
mouvemens  qu'il  se  donnerait  s  il  n'y  avait 
point  été,  et  qu'enfin  il  a  besoin  d'un  nouvel 
acte  de  contrition  et  d'une  nouvelle  absolution  : 
conséquences  que  nient  les  plus  habiles  parti- 
sans de  l'opinion  contraire  à  la  nôtre. 

Que  si  les  incertitudes  dont  on  parle  ne 
viennent  pas  de  loubli  même  du  péché  omis  , 
elles  sont  étrangères  à  la  question  ,  et  Ton  n'en 
peut  rien  conclure.  La  seconde  confes&ion  ne 
demandera,  ni  n'aura  pas  plus  de  dispositions 
que  la  première  qu'on  suppose  avoir  été  bien 
faite.  Souvent  même  le  trouble  ,  le  dégoût ,  la 
peine  de  fatiguer  deux  fois  son  Confesseur 
dans  une  matinée,  ne  permettront  pas  qu'elle 
en  ait  autant.  De  là  quel  embarras  pour  les  âmes 
scrupuleuses  ?  On  leur  dira,  avec  le  Pt.  P .  .  . 
de  s'abstenir  de  la  Messe  ou  de  la  communion 
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dans  ces  circonstances.  Maison  ne  pense  ni  aux 
murmures ,  ni  au  scandale  ,  ni  aux  soupçons  , 
Tii  à  la  perte  spirituelle  qu'un  scrupule  si  hors 
de  saison  ne  manquera  pas  d'occasioner. 

Ce  qu'on  ajoute ,  que  la  rémission  d'un  pe^ 
ché  oublié  est  conditionnelle ,  et  qu  ainsi  il  doit 
être  soumis  aux  clefs  avant  la  communion 
comme  s'il  avait  été  remis  par  la  contntion 
parfaite,  ne  signifie  rien.  Car  i''.  on  suppose 
que  le  Concile  a  décidé  qu'un  homme,  ayant  la 
contrition  parfaite  ,  doit  se  confesser  avant  la 
communion^  et  il  a  seulement  décidé,  que  qui 
que  ce  soit,  croyant  avoir  la  contrition  par- 
faite, ne  doit  s'approcher  de  l'Eucharistie  ,  sans 
s'être  préalablement  confessé  (^).  Et  dans  ses 
principes ,  qui  excluent  des  Fidèles  la  certitude 
calvinienne  de  leur  propre  justification  ,  il  ne 
pouvait  décider  autrement.  Or  ,  avoir  et  croire 
avoir,  sont  deux  choses  fort  diiférenies  ^  et  sur 
la  seconde  des([uelles  il  est  presque  aussi  aisé 
qu'il  serait  dangereux  de  se  faire  illusion.  D'ail- 
leurs, il  y  avait ,  du  temps  du  Concile,  des 
docteurs  qui  croyaient ,  comme  l'a  cru  Estius 
dans  la  suite,  que  la  contrition  ,  même  parfaite, 
ne  justifie  pas  ordinairement.  2".  Tout  le  monde 
avoue  que  la  remise  d'un  péché  oublié  est  con- 
ditionnelle, en  ce  sens  qu'il  doit  être  soumis 
aux  clefs.  Mais  la  question  est  de  savoir  s'il  le 
doit  être  hic  et  nunc.  Or,   cette  question ,   la 

{*)  Statuit  at(juc  déclarât  ipsa  sancta  Synndu» ,  illis 
fluos  consrienlia  peccati  mortalis  gravât  ,  quantumcumque 
ETiVM  SE  coMHiros  ExisTiMFïVT  ,  KabitAcopid  Confessions  , 
occcssariô  pr;t'iuitteiulani  esse  cont'essiouem  sucrameutalem. 
Concil.  Trident,  n'^a.  iJ.  can.  ii. 
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pnrité  d'une  contrition  parfaite  ne  la  déciderait 
pas  ;  puisque  le  Concile  de  Trente,  qui ,  comme 
oti  le  suppose  ,  s'est  déclaré  sur  le  ras  de  la  con- 
trition ,  ne  la  pas  fait  sur  le  cas  oublié  ,  et 
remis  par  l'absolution. 

Je  ne  vois  dans  la  seconde  difliculté  que 
beaucoup  d  Imagination.  L'intégrité  de  la  con- 
fession a  été  conunandée  comme  la  conjes" 
sion  même  :  Transeat  ^  car  cela  est  faux,  et 
très-faux  en  bien  des  cas.  Il  faut  donc  que  dans 
tous  les  temps  oii  Von  est  obligé  à  la  conjes- 
sion ,  on  soit  obligé  à  son  intégrité.  Passe  en- 
core ,  par  la  même  raison.  Donc  onjqst  obligé , 
soit  quand  on  cojifesse,  soit  quand  on  a  con- 
fessé et  oublié.  Je  l'accorde.  Donc  on  y  est 
oblis,é\\ïc  et  nunc  a^ant  lu  communion _,  comme 
on  lest  pour  les  autres  péchés  mortels  dont  on 
se  souvient ,  et  quon  na  point  encore  déposés. 
Je  le  nie  fort  et  ferme  .  parce  que  ces  autres 
péchés  mortels  n  ont  pas  été  remis  par  la  vertu 
du  Sacrement  ^  et  que  le  péclié  oublié  de  bonne 
foi  a  été  remis  par  cette  voie ,  qui  dans  Tordre 
commun  est  la  seule  qui  soit  sûre. 

jMais  si  cela  est  ainsi  ,  le  piécepte  de  confes" 
ser  les  péchés  oubliés  ne  sera  plus  qu'un  pré- 
cepte de  nom  j  pai^ce  qu'il  n'aura  plus  aucun 
temps  déterndîié.  Il  en  sera  de  lui  comme  de 
l'obligation  de  payer  une  somme,  dont  le 
payement  n'aura  point  de  temps Jixé ,  etc. 

A  cela  je  réponds  en  deux  mots  ,  i".  que 
Tobligation  de  confesser  un  péché  oublié  aura 
du  moins  lieu  à  Pàque.  Si  mon  pieux  antago- 
niste veut ,   pour   m'accabie.r  dargumens   mé- 
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taphysiqiies,  supposer,  ou  que  son  pénitent  n'aura 
point  de  péchés  véniels  pendant  la  quinzaine; 
ou  que,  quoi  qu'eu  pensent  plusieurs  théologiens 
que  j'ai  suivis  ailleurs  (*)  ,  on  n'est  pas  tenu  de 
se  confesser  dans  ce  cas,  je  lui  déclare  que  je  ne 
veuxpoint  le  suivre  dans  toutes  ces  digressions. 

Je  réponds  2".  que  le  Confesseur  peut  fixer 
un  temps  où  son  pénitent  soit  obligé  de  revenir 
à  lui.  Rien  de  plus  simple,  et  ce  me  semble, 
de  plus  sage  que  cet  avis  :  S'il  vous  revient 
quelque  faute  qui  vous  soit  échappée ,  comniU" 
niez  sans  inquiétude  j  vous  me  la  déclarerez 
dans  quinze  jours  en  revenant  à  confesse. 

Je  réponds  3".  que  ,  quoiqu'un  pieux  et  sa- 
vant docteur,  dont  j'ai  insinué  le  sentiment 
dans  Tendroit  qu'on  attaque,  croie  qu'on  ne 
doit  pas  inquiéter  un  pénitent  qui  remet  un 
péché  oublié  dune  Pàcpie  à  1  autre,  j'ai  tou- 
jours pensé  différemment^  1°.  parce  qu'il  pour- 
rait arriver  qu'on  l'oubliât  encore  ;  2".  parce 
qu'il  semble  que  la  religion  et  1  équité  ne  per- 
mettent pas  de  diflerer  si  long-temps.  Aussi 
suis-je  bien  sûr  que  dans  les  Communautés , 
où  ce  qu'on  appelle  des  retours^  c'est-à-dire, 
des  péchés  qui  reviennent  après  coup_,  se 
trouvent  plus  souvent  qu'ailleurs  ,  on  ne  manque 
pas  de  s'en  confesser  dans  l'espace  de  huit  ou 
quinze  jours.  Un  Prêtre  qui  se  confesse  sou- 
vent ,  n'y  est  pas  moins  exact,  et  il  en  est  de 
même  des  jeunes  Religieux. 

Enfin  je  réponds  qu'il  n'y  a  qu'un  malhon- 
nête homme,  qui  pùi  vouloir  ne  payer  pas  une 
(*)  Vide  tom.  6.  Moralis  nostrœ  iu-80.  pag.  600. 
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dplte ,  parce  que  le  terme  n'en  serait  pas 
fixé  (*)  :  comme  il  ny  a  quun  sacrilège,  qni 
n'accomplit  pas  son  vœu  dans  un  cas  pareil. 
Le  quamprinilun  moralitcr  Jieri  potesi  est  si 
rebattu  dans  la  théologie,  que  )  aurais  honie 
de  m'y  arrêter  plus  long-temps. 

La  troisième  difficulté  est,  à  mon  sens,  que 
je  soumets  très-volontiers  à  celui  du  P.  .  .  .  , 
aussi  faible  que  les  précédentes.  Je  conviens 
que ,  surtout  en  fait  de  Sacremens ,  il  faut 
prendre  le  plus  sûr,  quand  il  est  en  même 
temps  le  plus  probable ,  et  même  quand  il  le 
serait  un  peu  moins.  xALiis  j'ai  le  malbeur  de 
ne  trouver  dans  le  sentiment  contraire  aucun 
ou  presque  aucun  degré  de  probabilité.  11  est 
vrai  qu'il  a  été  le  plus  commun ,  comme  Fa 
été  tantôt  celui  qui  demande  une  pleine  con~ 
trition  pour  la  Pénitence,  et  tantôt  celui  qui 
se  contente  de  l'attrition  servile.  Mais  il  est 
plus  d'un  cas,  où  il  faut  moins  compter  les 
suffrages  ,  que  les  motifs  qui  leur  servent-  d'ap- 
pui. Quand  j'avançai  la  première  fois  qu'une 
censure  encourue  à  Paris  où  elle  est  réservée  , 
peut  être  levée  à  Orléans,  où  il  n'y  a  point  de 
réserve  ,  par  tout  Prêtre  simplement  approuvé, 
j'étais  seul  de  mon  avis,  et  je  ne  trouvai  après 
coup  qu'un  théologien  de  peu  de  poids  qui 
pensât  comme  moi.  Néanmoins  ce  sentiment  a 
pris-,  et  un  savant  Evêque,  qui  d'abord  ea 
iut  choqué  comme  d'une  nouveauté  téméraire, 

{*)  In  omnibus  obligationibiis ,  in  quibus  dies  non  poni- 
tur,  res  praesenti  die,  id  est,  quaniprimian  debetur, 
leg.   14.  j^\  iib.  5o.  lit.  17.   de  regulis  juris. 
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a  bien  voulu  m'en  féliciter.  Les  Conférences 
d'Angers  l'ont  admis  dans  la  suite ,  en  disant 
que  je  l'avais  démontré,  etc.  Il  en  sera,  ou 
lulôt   il    en    est   déjà   de   même    de    celui-ci. 


l 


e  connais  de  sages  Pasteurs  et  de  vertueux 
Directeurs  de  Séminaires  qui  s'y  conforment 
dans  la  pratique.  Ce  qu'il  y  a  de  particulier, 
c'est  que  pendant  qu'un  théologien  de  Bor- 
deaux m'accuse  de  relâchement  sur  ce  point, 
un  théologien  de  ces  cantons  me  trouve  trop 
rigoureux  ;  parce  que  j  insinue  qu'on  doit  sur- 
le-champ  recourir  à  son  Confesseur ,  quand  on 
Ta  sous  la  main. 

A  l'égard  de  Henri  de  saint  Ignace  ,  je  ne 
Tai  pas  cité  comme  tenant  l'opinion  que  je  sou- 
liens  5  puisque,  de  mon  aveu,  il  dit  et  prouve 
très-mal  qu'elle  conduit  au  précipice.  J'ai  seu- 
lement dit,  et  je  dis  encore,  qu'en  n'obligeant, 
dans  le  cas  présent,  un  homme  de  retourner 
à  confesse,  que  quand  il  le  peut  commodé- 
ment, si  commode  possit ,  il  rentre  dans  notre 
sentiment.  Mais  peut-être  que  j  ai  donné  à  ces 
paroles  un  sens  plus  étendu  qu'elles  n'ont  chez 
lui.  Je  remarque  cependant  que,  lorsqu'au 
chapitre  52.  n.  6^8  ,  il  examine  en  quel  cas  une 
personne  qui  aurait  besoin  de  se  réconcilier, 
doit  être  censée  n'avoir  point  de  Confesseur, 
il  parle  bien  dilîeremmcnt.  Tune  demiini ,  dit- 
il  ,  Confesscu'ii  copia  déesse  censetui',  quando 
Confessarius  sine  grandi  difficultate  et  incom^ 
moditate  adiri  nequit  ;  .  .  .  nec  distantia  unius 
leucœ  excusât  bonuni  pedilem;  imo  nec  distan- 
lia  duanint  vel  Irium,  diini  tempus  permittil. 
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Pourquoi  une  si  grande  diversité  de  langage  , 
si  le  cas  d'un  jjéuilcnt  qui  a  oublié  un  péché 
est  vérilablcnient  sensible  à  celui  d'une  per- 
sonne qui  ne  s'est  point  du  tout  confessée? 
Pourquoi  le  premier  peut- il  monter  à  l'anlel 
sans  retourner  h.  confesse  ,  si  ici  non  possit  com- 
mode ,  tandis  que  l'autre  ne  peut  célébrer,  à 
moins  qu'il  ne  se  soit  confessé,  quoiqn  il  ne 
puisse  le  faire  actuellement  que  par  une  marche 
de  deux  ou  trois  lieues  (*)  ? 

IX.  Il  parait  donc  que  notre  sentiment 
est  invulnérable  :  mais  il  a  besoin  de  modill- 
caiion.  Il  y  en  a  surtout  une  dont  il  ne  peut 
absolument  se  passer  :  c'est  qu'on  ne  peut 
communier  ,  lors  même  qu  on  n'a  rien  à  se 
reprocher  ,  ni  sur  son  examen  ,  ni  sur  l  omis- 
sion de  son  péché  ,  quand  ce  péché  est  tel  , 
que  ,  si  on  l  eût  déclaré  ,  le  Ministre  de  la 
Pénitence  aurait  fort  bien  pu  ou  même  du 
refuser  l'absolution.  La  raison  en  est  qn  on 
peut  alors  douter  si  la  sentence  prononcée 
sur  la  terie  a  été  ratifiée  dans  le  ciel.  D  où  il 
suit  que  l  opinion  que  nous  avons  embrassée 
ne  peut  servir  qu  à  des  Prêtres ,  et  à  des  sécu- 
liers assez  intelligens  pour  juger  à  coup  sur 
du  parti  qu  aurait  pris  leur  Directeur.  Au 
reste,  ce  jugement  est  aisé  à  porter,  quand 
il  ne  s  agit  que  de  péchés  commis  et  détestés 

(*)  L'auteur,  quej'hnnore  profondément,  est  reveim  à 
la  charge  par  mie  longue  lettre.  Mais  un  savant  docteur  de 
la  maison  de  Sorhoune  ,  auquel  je  l'ai  conimuni({uee ,  na 
pas  cru  que  je  duNse  y  repondre.  Dailleurs  je  trouve  dans 
mon  travail  ,  et  dans  une  santé  ruinée  ,  beaucoup  plus  qu'il 
u  eu  faut  pour  ju'uccuper  en  tout  seas. 
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depuis  long-temps ,   et  sur  lesquels  on  a  cru 
devoir  faire  une  revue  générale. 

J'ajoute,  quoi  qu'en  pense  un  habile  doc- 
teur ,  qu'on  ne  doit  pas  différer  trop  long- 
temps la  confession  des  péchés  oubliés.  Qu'on 
la  remette  à  huit  ou  quinze  jours  ,  et  quelque 
peu  plus,  je  n'aurai  rien  à  dire  :  mais  qu'on 
la  remette  à  cinq  ou  six  mois ,  il  me  semble 
qu'il  y  a  double  danger  :  l'un  d'oublier  encore 
une  fois  ce  qui  Ta  déjà  été  ^  l'autre  de  différer 
trop  le  payement  d'une  dette  ,  qu'on  ne  peut 
nier  avoir  été  contractée.  C'est  vraisembla- 
blement pour  n'avoir  pas  fait  ces  restrictions, 
que  le  sentiment  de  Corneïo  a  été  mal  reçu 
tn  Espagne.  Si  le  nôtre ,  tel  qu'il  est ,  parais- 
sait moins  exact  à  ceux  que  Dieu  a  chargés  du 
dépôt  de  la  saine  doeirine  ,  nous  en  faisons 
au  moment  même  un  désaveu  public.  Toute 
notre  ambition  est  de  vivre  dans  le  sein  de 
l'Eglise  ,  et  de  souscrire  juscju'à  la  mort  à 
toutes  ses  décisions. 

X.  La  seconde  question  est  de  savoir  ce 
que  doit  faire  un  Prêtre  qui  ,  étant  déjà  à 
l'autel  ,  se  rappelle  une  faute  ,  dont  il  n'aurait 
pas  manqué  de  se  confesser,  si  elle  se  fût  pré- 
sentée à  lui  pendant  son  examen.  La  Rubrique 
dit  trois  choses  sur  ce  point  :  la  première, 
qu'un  Ministre  qui  ,  dans  le  temps  même  de 
la  célébration  ,  se  ressouvient  qu'il  est  en  pé- 
ché mortel ,  doit  faire  un  acte  de  contrition , 
avec  un  ferme  propos  de  se  confesser  au  plu- 
tôt,  et  de  satisfaire  à  la  justice  de  Dieu,  la 
jeconde ,  qu'il  doit  faire  la  même  chose ,  s'il 
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se  rappelle  qu'il  est  excommunié ,  ou  suspens  , 
ou  que  le  lieu  dans  lequel  il  célèbre  est  in- 
terdit; la  troisième,  que  dans  les  cas  susdits 
il  doit  quitter  l'autel ,  s'il  n'a  pas  encore  con- 
sacré ,  et  qu'il  n'y  ait  point  de  scandale  à 
craindre  (^B).  Tout  cela  ne  manque  pas  de  diffi- 
cultés .  Pour  les  résoud  re,  autant  qu'il  sera  en  moi , 

Je  dis  i".  qu'un  Prêtre,  quoique  déjà  ha- 
billé dans  la  sacristie  ,  doit  se  confesser  ,  s'il 
se  souvient  d'une  faute  considérable;  (et  alors 
il  est  de  l'ordre  de  quitter  ses  ornemens  \  le 
surplis  même  ne  convient  pas  à  l'état  d'uu 
pénitent.)  Cette  décision  est  de  Gavantus  (a)  , 
qui  en  excepte  le  cas  de  scandale.  On  peut  le 
supposer  dans  des  sacristies  tumultueuses,  où 
il  y  a  souvent  plus  de  monde  que  dans  de 
petites  Eglises.  Mais  il  faut  se  souvenir  que 
faire  une  action  un  peu  singulière  n'est  pas 
donner  du  scandale. 

Je  dis  2°.  que  si  le  Prêtre  ne  se  rappelle  sa 
faute  ,  ou  la  censure  dont  il  est  lié ,  qu'après 
la  consécration,  il  doit  s'humilier  devant  Dieu, 
lui  demander  pardon  ,  et  continuer  ;  et  alors  , 
dit  saint  Thomas  (29) ,  il  sera  absous  par  le 

(a8)  Si  in  ipsA  celebratione  Missae ,  Sacerdos  recorclelur 
se  esse  in  peccato  mortali  ,  conteratur  cuni  propositcr 
confiJendi  (  cùin  primùm  poterit  )  et  satisfaciendi. 

Si  recordetur  se  esse  excommunicatum  ,  vei  suspensum  , 
aut  locum  interdictura  ,  simililer  conteratur  cum  proposito 
petendi  absoiiitionem  :  ante  consecralioneni  autem  in  supra- 
dictis  casibus  ,  si  non  timetur  scandalum,  débet  Missam 
incoeptara    deserere.   Rubiica ,  part.  3.  tit.   8.  w.   4  et  S^ 

{a)  Gavant,  in  part.  2.  tit.  i.  litt.  a.  et  in  part.  3.  tit.  8, 

(29)  Per  invisibilem  Pontificem  Jesum-Cbristum  abao- 

3^^ 
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souverain  Prêtre  Jésus-Christ ,  quant  à  l'effet 
d'achever  les  saints  Mystères  commencés  *, 
d'où  il  résulte ,  comme  renseignent  Sylvestre 
de  Prierio  (3o)  ,  et  plusieurs  autres  ,  qu'il  ne 
tombera  pas  dans  l'irrégularité.  La  raison  de 
tout  ceci  est  que,  dans  les  cas  ambigus  ,  il  faut 
préférer  le  parti  qui  offre  le  moins  d'incon- 
véniens  :  or  il  y  en  a  plus  à  laisser  le  Sacrifice 
imparfait,  qu'à  l'achever  dans  Félat  dont  nous 
parlons.  Tout  ce  raisonnement  est  de  saint 
Thomas,  et  il  serait  aisé  d'en  tirer  des  con- 
séquences qui  vont  au  delà  des  termes  du 
saint  Docteur. 

Je  dis,  en  troisième  lieu,  qu'un  Ministre 
qui  célèbre  en  public  ,  doit  ,  moralement 
parlant  ,  continuer  ,  lors  même  qu'avant  la 
consécration  il  voit  ou  il  croit  voir  qu  il  n'est 
pas  en  bon  état.  La  raison  en  est,  qu'un  fait 
aussi  surprenant  que  Test  celui  de  voir  un 
Prêtre  quitter  l'autel  ,  doit  naturellement 
donner  une  vive  atteinte  à  sa  réputation,  et  un 
grand  scandale  au  public  :  or  la  crainte  d'un  de 
ces  maux  suffit  pour  faire  poursuivre  ce  qu'on 
a  conwnencé.  Et  que  répondra  un  homme 
interrogé,  comme  il  le  sera  indubitablement , 
sur  les  causes  d'une  retraite  si  précipitée  ? 
Qu'il  s'est  trouvé  mal  :  ou  verra  bien  que  c'est 
un  mensonge  \  qu'il  a  été  frappé  d'un  trouble 
violent  et  imprévu   :   on  lui  en  demandera  la 

Intiooern  conserfnetur,   quantum  ad  hune  eirectum  ,  (|uô<i 
periigat  divina   M3'steiia.   ai.    Tliom.    2.  pari,    quœsl.    83. 
art.    6'.   aJ  s. 
(3o)  i)j'lvester,  t.  l^ucharistia ,  n.  a.  à'epùmo  quartlur. 
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raison.  Ainsi  ce  que  dit  saint  Thomas  ,  qu'en 
pareille  circonstance  le  plus  sur  à  son  gré 
serait  de  se  retirer,  s'il  n'y  avait  pas  un  grand 
scandale  à  craindre  ,  ne  peut  servir  dans  la 
pratique  ,  qu'en  faisant  bien  des  suppositions  , 
qui  sont  moins  possibles  aujourdliui  que  ja- 
mais. Si  cependant  le  Ministre  en  question 
pouvait  se  réconcilier  ,  soit  pendant  que  le 
Chœur  chante  une  longue  Prose  ,  telle  qu'est 
celle  du  saint  Sacrement  ,  soit  pendant  le 
Sermon  ,  qui  se  fait  quelquefois  après  lEvan- 
gile  des  Messes  solennelles  ,  je  ne  vois  pas  ce 
qui  pourrait  l'en  dispenser  (3i). 

Il  n'y  aurait  plus  d  embarras  si  uji  homme  ne 
célébrait  que  devant  une  ou  deux  personnes 
dune  discrétion  à  1  épreuve,  ou  qui,  le  con- 
naissant déjà  pour  scrupuleux  ,  ne  dussent  pas 
être  scandalisés  de  sa  conduite.  Cependant  ou 
est  encore  très-partage  sur  ce  point.  Les  uns  , 
comme  de  Lugo .  Suarez ,  Svlvius ,  Navarre  (a)  , 
croient ,  avec  l'Ange  de  1  Ecole  ,  que  c'est  au. 
moins  là  le  cas  où  il  est  plus  sûr  de  se  retirer. 
Les  autres  ,  comme  Tolet ,  Soto  ,  Layman  , 
pensent ,    avec   saint    Bonaventure    (32)  ,    que 

(3i)  Si  coQimoJè  et  sine  adstantium  nota  ante  Sécrétas 
possit  habere  Confessorem  ,  ut  corarauniter  acciclit ,  quanJô 
ipsa  >îissa  cantatur  •  crédit  Archidiaconus  quod  débet  qucc- 
rere  ,  imô  credo  illum  leneri.   Sylvester ,  ubi  supra. 

(a)  IVavarr.  Enchirid.  cap.  2.  n.  lo.  —  Suarez,  in  3. 
part.  disp.  66.  sect.  4-  §•  Quarta  ellam.  — Sylvius  ,  quœst. 
8o.  art.  4-  quaer.  2».  —  De  Lugo,  de  Euchar.  disp.  i4- 
sect.  5.  n.   lo^.  et  seq. 

(32  S.  Eona-venlura,  in  4-  ^i^^-  ^3.  dub.  i. — 'J'olet- 
lib.  2  cap.  I.  —  Soto ,  in  4-  ^^^^-  '3.  queest.  a.  art.  6.  — 
Layman,  lib.  5.  tract.  4-  cap.  4.  n.  5. 
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dans  ces  circonstances  même,  le  parti  de  la 
retraite  est  toujours  sujet  à  beaucoup  d'incon- 
véniens  :  j'ai  proposé  ailleurs  les  raisons  de 
part  et  d'autre  :  il  n'y  en  a  point  de  péremp- 
toires.  Pour  moi ,  après  avoir  examiné  la  Ru- 
brique ,  et  après  en  avoir  conféré  avec  d'ha- 
biles gens ,  je  la  suivrais  à  la  lettre ,  mais  je 
l'interpréterais  à  la  rigueur.  Je  restreindrais 
avec  Quarti  (33)  Vin  supradictis  casibus  à  ce 
qui  est  contenu  dans  le  cinquième  nombre  ,  et 
ne  l'entendrais  pas  ,  comme  font  plusieurs 
théologiens  ,  que  j'avais  d'abord  cru  devoir 
suivre ,  à  ce  qui  est  dit  dans  le  quatrième. 
Ainsi  je  n'interromprais  jamais  la  sainte  Messe 
pour  la  seule  idée  ,  claire  ou  douteuse,  d'une 
faute  mortelle,  mais  bien  si  j'étais  moralement 
sûr  d'avoir  encouru  les  censures  ,  ou  que  le 
lieu  dans  lequel  je  célèbre  est  interdit  5  et  cela  , 
en  cas  qu'il  n'y  eût  ni  grand  scandale,  ni  difla- 
mation  à  craindre  (34).  Ma  décision  a  du  moins 


(33)  Quarti,  part.  3.  tit.  8.  Explicatione  litterali,  ad 
a.  4  et  5. 

(34)  Celte  décision  est  sans  difliculte' ,  lorscfu'il  s'ngit 
d'une  censure  locale ,  comme  de  l'interdit  du  Jieu  où  l'on 
cf'Jt;bre  :  il  n'y  aurait  ordinairement  ni  diiîamation  ni  scan- 
dale à  craindre  en  déclarant  cette  censure  aux  assistans. 
Miiis  lorsqu'il  s'agit  d'une  censure  grave  et  personnelle, 
ifui  suppose  nécessairement  une  faute  mortelle  dans  celui 
qui  en  est  frappé,  la  distinclion  qne  fail  ici  M.  Collet 
paraît  être  sans  fondement  ;  puiscfu'un  Prêtre  qui  se  dirait 
frayipé  de  cette  censure  ,  donnerait  clairement  à  entendre 
«Hï'il  est  coupable  de  péclié  mortel.  Il  faut  donc  raisonner 
de  même  dans  le  cas  où  un  Prêtre  à  l'autel  se  rappelle 
d'avoir  encouru  une  censure  ,  et  dans  le  cas  où  ilse  sou>ient 
du  voir  commis  une  faute  morlell*.  Ediu 
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Favamage  d'être  fondée  sur  le  texte  de  la  loi. 

Au  reste  ,  bien  des  gens  pensent  qu'un 
homme  ,  dans  le  cas  dont  nous  parlons  ,  peut 
différer  son  acte  de  contrition  ,  soit  jusqu'au 
moment  où  il  va  consacrer ,  quand  il  se  sou- 
viendrait de  sa  faute  dès  le  Credo,  ou  plutôt 
encore  ;  soit  jusqu  au  moment  de  la  Commu- 
nion ,  quand  il  s'en  souviendrait  un  instant 
après  avoir  consacré.  Mais  nous  ne  pouvons 
souscrire  à  ce  sentiment  :  toutes  les  parties  de  la 
Messe  sont  si  grandes  ,  si  saintes,  qu'il  n'y  en 
a  pas  une  seule  qui  ne  demande  toute  la  pureté 
dont  l'homme  est  capable.  Et  pourquoi  ris- 
quer par  le  délai ,  quand  il  n'y  a  que  du  bien 
à  user  de  diligence  ?  Toutefois  nous  n'exigeons 
pas  qu'un  Prêlre  coupe  le  morceau  qu'il  récite, 
pour  témoigner  à  Dieu  son  regret  et  sa  dou- 
leur :  retarder  d'une  demi-minute  pour  garder 
1  ordre,  c'est  accomplir  la  loi. 

XI.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  examiner  si, 
lorsqu'on  a  été  contraint  de  monter  à  l'autel 
sans  s'être  confessé  ,  il  faut  le  faire  au  plutôt. 
La  réponse  ne  souffre  plus  de  difficulté  aujour- 
d  hui.  Ce  mot  du  Concile  de  Trente  ,  Qiuim- 
primiun  confiteatar  (35)  ,  que  quelques  ca- 
suistes  avaient  pris  pour  un  conseil  ,  a  été 
expliqué   par  Alexandre   YII    (36)    d'un   pré- 

(35)  Cnncil.  Trid.  sess.  i3-  de  Eucharist.  cap.  7.  Si,  né- 
cessitai e  urgente  ,  Sacerdos  absque  praeviâ  confessione  celé- 
braverit  ,  quamprimùm  confiteatur.  La  Bubrique  dit  : 
débet  tamen  ,  cùm  piimùm  poterit ,  confiteri. 

(36;  Mandalum  Tridentini  faclum  Saccidoti  sacrincanti 
ex  necessiute  cuui  peccuto  mortali,  coofiteûdi  quampri- 
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cepte  rigonreux.  Le  Clergé  de  France  s'est 
uni  à  ce  Pontife ,  et  il  a  qualifié  l'opinion  con- 
traire de  fausse  et  de  pernicieuse  (3 7)  \  notes 
qui  ne  s'emploient  qu'en  matière  grave.  Il  faut 
donc  se  confesser  au  plutôt. 

Mais  ce  plutôt  est  devenu  la  matière  d'un 
nouveau  problème  :  et  il  s'est  trouvé  des  gens 
qui  ont  cru  que  pour  se  confesser  au  plutôt,  il 
suffisait  de  se  confesser  dans  le  temps  où  l'orà 
a  coutume  de  le  faire.  Par  malheur  ce  com- 
mentaire n'a  pas  été  bien  reçu.  Alexandre  VII 
l'a  encore  condamné  (38)  ,  et  nos  Evéques 
après  lui.  Ainsi,  quoique  quelques-uns  croient 
encore  qu'on  peut  différer  jusqu'à  trois  jours , 
on  convient  moralement  qu'il  faut ,  si  on  le 
peut  sans  grande  difficulté  ,  se  confesser  le 
jour  même  :  et  cette  obligation  deviendrait 
encore  plus  forte,  si,  en  différant,  on  s'ex- 
posait à  célébrer  une  seconde  fois  sans  con- 
fession. C'est  qu'alors  ,  dit  de  Lugo  (39)  ,  le 
délai  j  quoique  petit,  à  raison  du  temps,  serait 
considérable  à  raison  de  la  circonstance  :  c'en 
est  toujours  une  très-fâcheuse ,  qu'une  telle 
Messe  sans  confession  ^  et  on  ne  peut,  au  juge- 
ment du  même  théologien  ,  vouloir  en  courir 
les  risques  sans  péché  mortel. 

mùm  ,  est  consilium  ,  non  pr.Tceptum.  Propos.  38.  inler 
damnalas  ab   u4Le.xandro   f'^ll.  an.    1666. 

(3^)  Censura  Cleri   Gallic.   ann.   1700.  Prop.  28. 

(38)  nia  parliciila  ,  quamprimUm  ,  iiifelligitur  ,  cùm  Sa- 
cerdos  suo  tempore  confitehitur.  Prop.  3^.  datnnula  ub 
Alex.    KIl.    Cleri  Gallic.    Piop.    83. 

(3y)  De  Lujjo  ,  de  Euchar.  ditp.   i4-  scct.   7.  n.   16a» 
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^  XII.  Quoique  j'aie  quelque  peine  à  m'arrêter 
si  long-temps  sur  la  même  matière,  je  crois 
cependant  devoir  ajouter  avec  Azor  ,  contre 
Dominique  Viva  (4o)  ,  qu'un  Prêtre  qui  reçoit 
la  communion  de  la  main  d'un  autre  ,  ou  qui 
célèbre  dans  un  pays  où  le  Concile  de  Trente 
n'est  pas  reçu  ,  est  sujet  à  la  loi  de  se  con- 
fesser au  plutôt,  quand  la  nécessité  et  le  dé- 
faut de  Directeur  l'ont  obligé  de  communier 
ou  de  célébrer  sans  confession  -,  et  la  même 
chose  doit  avoir  lieu  pour  un  séculier.  Le 
motif  qui  nous  détermine  à  cette  décision  , 
est  que  la  loi  a  lieu  où  se  trouvent  les  rai- 
sons de  la  loi.  Or,  quoique  la  loi  du  Con- 
cile de  Trente  ne  parle  formellement  que  du. 
Prêtre  qui  célèbre  ,  les  raisons  de  cette  loi 
ont  lieu  dans  les  séculiers  même.  On  a  voulu 
qu'un  Prêtre  ne  s'exposât  pas  à  célébrer  dans 
un  état  douteux  ;  ou  que  ,  s'il  était  forcé  de 
le  faire  ,  il  réparât  cette  omission  ,  et  se  mit 
pleinement  en  règle  et  en  sûreté ,  le  plutôt 
qu  il  lui  serait  possible.  Tout  ceci  fait  pour  le 
séculier  ,  comme  pour  le  Prêtre  qui  célèbre. 
Il  suit  de  là  ,  à  plus  forte  raison  ,  qu'un 
Prêtre  qui ,  le  Vendredi  saint,  est  dans  le  même 
état  par  rapport  à  la  Messe  des  Présanctifiés , 
est  dans  la  même  obligation  ,  ainsi  que  l'en- 
seignent Suarez  et  de  Lugo  (40-  ^^  ^^  serait 
de  même  de  celui   qui  aurait  célébré  sans  se 

(4o)  Azor,   part.    r.   iib.  lo.  cap.  3i.  Nunb  quœiitur.  — 
Viva  ,   Damn.  Thèses  j   Prop.  38.  Alexand.  VII.  n.  8  et  g. 

(40  Suarez,  in    3.   ])art.    disp.   &j.  sect.  "j.  §.   Primum 
est.  —  De  Lugo,  de  Ettcbar.  disp.    i4-  sect.  7.  n,   i39» 
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confesser,  le  pouvant  et  le  devant  faire;  on 
qui  ,  dans  le  cours  même  de  la  célébration 
aurait  eu  le  malheur  d'ofienser  Dieu  griève- 
ment ,  ou  qiii  aurait  achevé  le  Sacri6ce  qu'un 
autre  n'aurait  pu  finir  :  car,  de  ces  trois  Mi- 
nistres ,  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  fasse  une 
action  sacerdotale  ;  action  qui  n'est  pas  même 
nécessaire  pour  induire  l'obligation  dont  nous 
parlons  ;  et  les  deux  premiers  ne  peuvent  être  1 
dispensés  de  la  loi  ,  parce  qu'ils  sont  plus 
criminels  :  ainsi  raisonne  Sylvius  (42),  et  son 
raisonnement  me  paraît  bien  juste. 

§•  n. 

De  la  récitation  des  Matines,  etc. 

I.  La  récitation  de  Matines  et  Laudes  a\^ant 
la  Messe  est  nécessaire.  IL  En  quel  degré  ? 
III.  liaisons  qui  en  dispensent.  IV.  Peut-on 
dire  Matines  dès  la  veille?  V.  Faut-il  donner 
quelque  temps  à  VOraison  avant  que  de  célé- 
brer.? VI.  Remarques  sur  le  tumulte  des  Sa- 
cristies. VII.  Les  Psaumes  marqués  dans  les 
Missels  pour  être  dits  avant  la  Messe ^  ne  sont 
pas  de  précepte. 

La  Rubrique  prescrit  au  Prêtre  de  ne  célé- 
brer qu'après  avoir  dit  au  moins  Matines  et 
Laudes  ,  et  donné  quelque  temps  à  l'oraison. 
Il  s'agit  de  voir  si  l'un  et  l'autre  sont  si  néces- 

(4'^)  Sylvius,  iû  3.  part,  quaest.  80.  art.   4-  «I"-»*!'-  a«. 
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saîres,  qu'on  ne  puisse  y  manquer  sans  oilenser 
Dieu. 

I.  Gavantus  s'explique  sur  le  premier  point, 
d'une  manière  qui  parait  fort  raisonnable.  «  Il 
»  y  a ,  dit  ce  savant  Rubricaire  (a)  ,  vingt  auteurs 
»  qui  soutiennent  que  c'est  un  péclié  mortel 
»  de  dire  la  Messe  sans  avoir  récité  Matines  et 
M  Laudes  -,  et  parmi  eux  il  en  est  deux  que 
»  l'Eglise  honore  d'un  culte  public  ,  savoir 
))  saint  Anlonin  et  saint  Piavmond  de  Penna- 
»  fort.  D'un  autre  coté,  il  s'en  trouve  vingt 
»  autres  de  compte  fait ,  qui  soutiennent  l'o- 
»  pinion  contraire.  Que  ferez -vous,  pieux 
))  lecteur  ,  dans  un  cas  si  douteux  ?  »  Le 
meilleur  serait  peut-être  de  prendre  le  plus 
sûr  vis-à-vis  de  soi-même  ,  et  de  rester  indécis 
pour  les  autres.  Mais  on  veut  à  toute  force  que 
nous  prononcions  \  tâchons  de  le  faire  :  et 
puisqu'il  s'agit  d'une  affaire  sur  laquelle  tant 
d'habiles  gens  sont  partagés  ,  commençons  par 
examiner  les  motifs  du  pour  et  du  contre. 

Ceux  qui  soutiennent  le  sentiment  le  plus 
rigoureux  ,  se  fondent  i°.  sur  une  lettre 
d'Innocent  IV  ,  où  il  est  défendu  aux  Prêtres  , 
tant  grecs  que  latins  ,  d'oser  dire  la  Messe , 
sans  avoir  récité  en  entier  l'Office  de  Matines  ; 
le  mot  non  prœsuinant ,  dont  se  sert  ce  Pon- 
tife (i)  ,  marque  une  loi  très-étroite  ^  2°.  sur 
les   Statuts   de   plusieurs   anciens    évêques   de 

(a)  Part.   2.  tit.   i.  litt.   b. 

(i)  Sacerdofes  Missara  celebrare  ,  priiisqxiàm  Officium 
Matutinale  compleveiint,  non  praesumant.  Innocent.  If^. 
Lpist.   20.  ix.   II.  Labb.   tom,   ii.  part-   i-  col,   6i4> 


66  Chap.  II.  Difficultés 

France  ,  dont  les  uns ,  comme  Bertrand  de 
]N  îmes ,  ont  défendu  sous  peine  de  suspense  (i)  ^ 
les  autres  ,  comme  Sifrid  de  Cologne  (3)  ,  ont 
défendu  ,  sous  peine  d'excommunication  ,  de 
dire  la  Messe  sans  avoir  récité  Matines  ;  3".  sur 
l'autorité  de  saint  Antonin,  qui  se  fonde  lui- 
même  sur  la  coutume  générale  de  toute 
l'Eglise  (4). 

II.  Ceux  qui  ne  connaissent  ici  qu'un  péché 
véniel ,  s'appuient  sur  les  raisons  suivantes  : 
1°.  que  l'opinion  contraire  n'est  fondée  sur 
aucun  texte  du  droit ,  qui  fasse  une  loi  géné- 
rale. Les  Statuts  particuliers  ,  qui  menacent 
de  censure  ceux  qui  y  contreviendront ,  ne 
peuvent  obliger  que  dans  les  Diocèses  pour 
lesquels  ils  sont  portés.  Il  paraît  même  qu'ils 
n'y  sont  plus  en  vigueur  quant  à  Ja  quantité 

(q)  Prohibemus  sub  pœnâ  suspensionis,  ne  quis  Sacerdos 
Missam  cantare  praesumat ,  nisi  priùs  plcnè  e'xplevcrit  Ofli- 
cium  Matiifiauin.  Sjfnod.  I\femaus.  anni  1264.  tom.  11. 
part.  j.  col.    jan. 

(3)  Statuimus  sub  pœnâ  excorarauntcationis  ,  ne  aliquis 
Sacerdos  IVIi.ssam  celebrare  audeat ,  nisi  priùs  dixerit  INIa- 
tutinas  et  Priinam  de  die.  SynoJ.  Coloniens.  anni  1280. 
Labb.   tant.    77.  part.    i.    col.    iij3. 

M.  (follet  avait  cite  ce  Statut  comnae  étant  de  Sigofroi 
de  Paris  ,  mort  vers  69*2.  On  n'a  rien  de  cet  Evôcfiie.  Mais 
panui  les  Statuts  synodaux  d'Eudes  de  Sulli ,  Evéqiie  de 
Paris,  mort  en  1208,  on  en  trouve  un  sur  cette  matière. 
Le  voici  :  «  Nulius,  antequam  Matutinas  «lixcrit  canonicas 
»  et  Primam  ,  vel  audierit  ,  pr:esuniat  aliquâ  necessitate 
»  celebrare  Missam.  »  Labb.  tntn.  10.  col.  i8o3.  M.  Collet 
indiquait  aussi  un  Concile  ,  ou  plutôt  un  Synode  de  Lan- 
gres  de  i3o.>  :  je  ne  Tai  trouvé  dans  aucune  collection.  J'ai 
lieu  de  croire  que  c'est  le  Sj'iiode  de  \^o\  ,  cité  plus  bas  , 
chaj).  XI.  Il  du. 

^4)  S.  Anton.  3.  part,  tit,  i3.  c.  4-  §•  4* 
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du  péclié  ,  comme  ils  n'y  sont  plus  d'usage 
quant  à  Tobligation  de  dire  Prime  avant  la 
IMesse.  Et  même  à  Paris,  si  l'on  célèbre  avant 
le  lever  du  soleil ,  il  suffit  d'avoir  1  écilé  Matines  , 
sans  avoir  dit  Laudes  (5). 

!i''.  S  il  est  vrai  qu'à  parler  moralement  il 
y  ait  dans  l'Eglise  une  loi  de  réciter  Matines 
et  Laudes  avant  la  Messe,  on  peut  dire,  avec 
Sylvestre  de  Prierio  ,  qu'elle  n'a  été  ni  portée 
universellement  ,  ni  encore  moins  acceptée 
sub  reatu  peccati  mortalis. 

3".  La  coutume  générale  de  l'Eglise,  qui  fait 
une  des  grandes  preuves  de  saint  Antonin,  ne 
prouve  pas  une  obligation  qui  aille  au  mortel. 
Si  un  homme  disait  sans  raison  \  èpres  à  huit 
heures  du  matin  ,  il  irait  contre  la  coutume 
générale  de  l'Eglise  ;  et  je  ne  pense  pas ,  non  plus 
que  saint  Antouin  ,  qu'on  dût  le  taxer  de  j)éché 
mortel. 

Nous  croyons  donc  avec  Soto ,  Sylvestre , 
Tolet ,  Navarre ,  Beilarmin  ,  Henri  de  S.  Ignace , 
l'auteur  des  Conférences  de  la  Rochelle  (6)  , 


(5)  SacerJos  Missam  celebraturus....  saitem  Kocturnis 
(aut  etiam  ,  si  sol  ortus  sit ,  Laudibus)  ahsoiutis,  etc.  Hubr. 
Paris,  part.  2.   cap.    i. 

(6)  Conférences  de  la  Rochelle,  sur  TOffice  di^in,  §.  i3.  p. 
363.  —  Pontas,  v.  Office  du  Bréi^iaire  ,  Cas  21.  —  Ooniiu, 
Soto,  de  Justitid  et  Jure ,  lib.  10.  quaest.  5-  art.  4-  — Sy\^- 
vest.  V.  Missa  ,  i.  n.  6.  —  Tolet.  lib.  2.  cap.  i.  n.  3.  — 
INavarr.  Enchir.  de  Orai.  lib.  2.  cap.  21.  n.  3o.  —  Henr.  à 
S.  Ignat.  tom.  2.  lib.  10.  cap.  23.  n.  i5o. 

Rellarmin  est  cité  ici  hors  de  propos  :  il  paraît  même  in- 
clinei- pour  l'opinion  contraire,  puisqu'après  avoir  rapporté 
toutes  les  autorite's  qui  taxent  de  pèche  mortel  celui  qui, 
sans  une  grave  nécessité ,  célèbre  la  Messe  ,  avant  d'avoir 
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et  Pontas  même ,  quoiqu'il  paraisse  chez  lui 
un  peu  d'embarras  ,  qu'il  n'y  a  pas  de  péclié 
mortel  à  renverser  l'ordre  dont  il  s'agit  ici , 
à  moins  qu'on  ne  le  fît  habituellement  de  dessein 
forme. 

On  m'a  objecté  là-dessus  ,  que  cet  usage  pa- 
rait cependant  établi  par  une  loi  assez  impor- 
tante. On  ajoute  :  «  Vos  raisons  sont  si  fai- 
»  blés  ,  que  je  suis  persuadé  que  vous  refuse- 
»  riez  l'absolution  pour  ce  péché  d'habitude  ; 
»  et  que  si  vous  aviez  manqué  à  cet  ordre  sans 
ji  une  raison  valable,  vous  n'oseriez  pas  dire 
»  la  Messe  sans  vous  confesser.  » 

Mais  si  mes  raisons  sont  si  faibles  ,   com- 
ment ont-elles  fait  une  si  forte  impression  sur 
tant   d'habiles    théologiens    qui   passent   pour 
exacts  ,   et   dont  quelques-uns  sont  fort  sévè- 
res? Comment  ont-elles  touché  le  savant  Be- 
noit XIY,  jusqu'à  lui  faire  dire  purement  et 
simplement  :  Si  senno  sit  de  Missâ  cojwejitiia- 
li ,   seu   solemni  in  choro  ,   videtur  peccutuni 
esse  mortale  eam  ante  Matutinum  et  Laudes 
celebrure  y   id  enim  est  contra  gène j^alem  Ec- 
clcsiœ  consueludinejn.  In  Missis  uero  privalis , 
si  qua  sit  légitima  causa,  puta  si  Princeps  aut 
Prœlaius  Missaui  expeteret ,  videri  posset  à 
peccato  etiarn  veniali  inimunis ,  qui  eam  cele^ 
Lraret ,  non  recitato  Matutino  et  Laudibus.  Si 


dit  Matines  ,  il  ajoute  :  «  Et  quià  ici  expresse  prœscribitur 
»  in  hubricis;...  sine  Jubio  tutins  ostbocsequi ,  quàm  prop- 
>  ter  probabilem  aliquam  rationem  peccantU  periculo  se 
y>  exponere.  *»  De  bon.  Oper,  in  particul.  lib.  i.  cap.  18. 
(Edit.j 
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tt=:ti6  absit  causa,  pet. difficile  videtcr 
lîe  veniali  quidem  peccato  nois  esse 
LOCUM  (*).  Comment  enfin  le  Père  Alexan- 
dre^ dont  la  sévérité  réelle  ou  prétendue  a 
tant  fait  de  bruit  dans  le  Diocèse  de  Rouen  , 
en  se  déclarant  avec  saint  Antonin  pour  1  opi- 
nion contraire  ,  déclare-t-il  en  même  temps 
'    qu'il  ne  veut  point  condamner  la  noire  P 

Ainsi  nous  croyons  qu  il  y  a  une  loi  de  dire 
INIatines  et  Laudes  avant  la  Messe,  et  qu'on  ne 
peut  s'en  écarter  sans  une  faute  vénielle.  N'en 
déplaise  à  Quarti ,  c'est  Topinion  des  meilleurs 
théologiens  ;  et  si  les  motifs  rapportés  pour  le 
premier  sentimeîit  ne  le  prouvent  pas  ,  ils 
prouvent  au  moins  celui-ci.  Le  doute  seul, 
doute  qu'on  ne  peut  combattre  par  des  raisons 
solides  ,  suffirait  pour  l'établir.  .Mais  que  cette 
loi  oblige  partout  (*'*^)  sub  gravi,  dans  le  même 
temps  que  ceux  qui  sont  le  plus  en  état  d'en 
juger  nous  disent  le  contraire,  c'est  ce  que  je 
n'admettrai  que  sur  des  preuves  plus  fortes  que 
celles  qu'on  m'objecte. 

Mais  ,  ajoute-t-on  ,  si  sans  cause  vous  eussiez 
dit  la  blesse  avant  que  d  avoir  récité  îMalines, 
vous  n'oseriez  monter  à  l'autel  sans  vous  en  con- 

('*')  De  Sacrlficio  Miss  ce  ,  lib.  3.  cap.  i3.  n.  4  >  et  apud 
eum  IN'at.  Alex.  lib.  2.  de  Euchar.  c.  8.  art.  4- 

(**'^  Je  dis  partout ,  parce  qu'il  peut  y  avoir  des  Diocèses 
où  l'on  soit  encore  obligé  suh  mortali ,  et  même  sous  peine 
de  censures  ,  à  ne  pas  renverser  cet  ordre.  ^lais  ,  dit  Benoît 
Xl\  ,  au  même  endroit,  Ed  sanctione  nnnnisi  ille  Leneiur, 
qui  <^'ynocIis  i'Uis  est  suhjectus.  Un  Evéque  peut  et  doit 
punir  un  abus  qui  commence  à  devenir  fréquent  dans  son 
Diocèse  j  un  autre  n'eu  parlera  pas ,  parce  qu'il  Cit  presque 
inconnu  dans  le  sien. 
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fesser.  Cela  peut  être  :  il  y  a  même  apparence;  l'J 
que  cela  serait.  Mais  pour  se  confesser  d'une 
faute  ,  il  suffit  ou  de  la  regarder  comme  très- 
grande  ,  ce  qu'on  peut  faire  sans  la  traiter  de 
mortelle  ,  ou  d'avoir  une  conscience  qui  se 
trouble  et  s'alarme  aiséjnent.  Le  pieux  Ano- 
nyme n'a-t-il  jamais  eu  besoin  d'être  rassuré 
svu'  des  points  sur  lesquels  il  en  avait  rassuré 
d'antres  ?  Je  ne  vois  rien  de  plus  commun  que 
le  doute  personnel  ,  surtout  à  ceux  que  Dieu 
veut  humilier. 

Ce  qu'il  ajoute  ^  que  je  refuserais  l'absolu- 
tion pour  ce  pécbé  à  ceux  qui  seraient  dans 
l'habitude  de  le  commettre  ,  est  très-vrai  ,  et 
ne  conclut  rien.  On  refuse  l'absolution  ,  ou 
plutôt  on  refuse  de  se  charger  de  la  conduite 
d  un  homme  qui  ,  contre  l'avis  de  ses  direc- 
teurs ,  suit  4ine  route  dangereuse  ,  et  témoi- 
gne par -là  qu'il  a  bien  peu  d'amour  pour 
Dieu  ,  bien  peu  de  respect  pour  les  lois  de  son 
Eglise  ,  bien  de  l'attachement  à  ses  propres 
idées.  Il  y  a  plus  :  c'est  que  ,  comme  le  re- 
marque Benoît  XIV  ,  au  môme  endroit  :  Si 
quis ,  nuUd  causa  urgente,  perpétua  idjaceret, 
ut  lùderetur  quasi  statuisse  aninio  nunquam 
celebrare ,  dicto  Matuiino  et  Laudihus ,  tiini 
cuni  illis  quinque  et  quiuquaginta  aucloribus 
quos  sententiœ  suœ  sujjragatores  affert  Cleri- 
catus  ,  et  ex  rationihus  ah  ipso  adductis  ,  con^ 
cludi  posset  liujusniodi  Sacerdotem  peccarc 
jnortaliter. 

Il  est  bon  de  remarquer,  i".  que  l'obliga- 
tion de  dire  Matines  avant  la  Messe  est  plus 
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forte  pour  les  Chanoines  ,  et  antres  qnî  ont 
des  grand'Messes  à  chanter ,  que  pour  les  par- 
licuhers.  Au  chœur,  le  renversement  de  l'ordre 
va  naturellement  au  scandale  ,  et  le  scandale 
va  aisément  au  mortel  (7).  Mais  un  Prébende 
en  semaine ,  qui  chanterait  la  Messe  du  chœur, 
sans  avoir  dit  ses  Matines  en  particulier  , 
pécherait -il  mortellement,  comme  ferait  le 
Chapitre  en  pareil  ras  ?  Je  ne  vois  point  de 
principe  pour  le  soutenir  •,  et  je  vois  dansQuarti , 
dans  Siiarez  (8)  ,  dans  la  lettre  d'un  habile 
homme,  de  quoi  le  nier.  Cependant  j'aurais 
quelque  peine  à  croire  que  sa  faute  ne  fût  pas 
plus  griève  que  celle  d'un  autre. 

III.  Remarquez  2.*'  qu'on  peut  célébrer  sans 
avoir  dit  Matines  ,  quand  il  y  a  raison  de  le  faire. 
Nous  regardons  comme  suffisante  ,  non-seu- 
lement celle  de  donner  le  saint  Viatique  à  un 
homme  qui  se  meurt,  de  passer  une  partie  de 
la  nuit  à  le  fortifier  en  cette  dernière  heure  , 
d'entendre  les  confessions  un  jour  de  fête  ; 
mais  encore  celle  d'empêcher  le  murmure  du 
peuple  qui  se  lasserait  d'attendre,  de  remplir 
soi-même  un  devoir  de  religion  ou  de  justice.; 


(7)  Si  serrao  sit  de  Missâ  conventuali,  videtur  peccatiim 
essj  mortale  eaui  ante  Matutinum  et  Laudes  celebiare. 
Bcnedict.  XI f^ ,  in  Tract,  de  àlaciijiclo  IHissœ,  lib.  3. 
cap.  i3.  n.  4- 

{S)  Vide  Snarem  ,  in  3.  p.  S.  Thomae  ,  disp.  82.  sect.  r. 
—  Quaiti ,  part.  2.  lit.  i.  sect.  i.  dub.  2.  Ce  dernier  ne 
prend  la  faute  que  du  côte'  du  scandale  jet  il  en  conclut 
qu'un  Chapitre,  qui  sans  scandale  chanterait  laJMesse  arant 
que  d'avoir  chante  3Tatines,  ne  pécherait  pas.  Benoît  XIV 
fonde  la  faute  sur  la  truasgressiou  du  la  coutume. 
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comme  si  on  ne  peut,  un  jour  de  Dîmanclie 
et    de   Fête ,    entendre    d'autre  Messe  que  la 
sienne  propre  \  ou  que  1  on  se  soit  chargé  d'en 
dire   une   ou   plusieurs  pour   une   aii'aire   qui 
presse.  Ce  serait  autre  chose,  selon  Juénin  (9)  , 
si  un   Prêtre,   qui,  par  exemple,  va  faire  un 
voyage,  ne  voulait  célébrer  que  pour  satisfaire 
sa   dévotion  j    parce   que  la    dévotion  particu- 
lière doit   céder  aux  règles  communes.    Mais 
cetîe  exception  doit  avoir  les  siennes  :  il  y  a 
voyage   et  voyage.    Dieu  trouvera-l-il  mauvais 
qu'un    homme   qui    s'embarque ,    ou   dont    la 
route  doit  être  semée  de  pièges  et  de  dangers  , 
s'ouvre,  au  préjudice  apparent  d'une  petite  loi , 
la   source  de    la   force   et   des  grâces ,  qui  lui 
sera  fermée  pour  long-temps ,  s'il  n'y  puise  le 
jour  même  de  son  départ  ? 

Si  l'on  avait  dit  un  Office  pour  un  autre, 
cette  méprise  n'empêcherait  pas  qu'on  ne  fût 
censé  avoir  dit  Matines.  Mais  il  faudrait  répéter 
après  la  Messe ,  ou  même  avant ,  si  l'on  en 
avait  la  commodité,  ce  qui  fait  la  différence 
propre  des  deux  Offices  ,  comme  les  antiennes  , 
les  répons ,  les  leçons  du  second  nocturne. 
Ainsi  le  pratiquent  les  plus  sages  et  les  plus 
éclairés.  La  prétendue  règle  Ojfficiuni  pro  Of- 
Jïcio  est  un  vieux  proverbe  qui  n'est  fondé  sur 
rien. 

IV.  Il  n'y  a  point  de  doute  qu'on  ne  puisse 
dire  dès  la  veille  les  Matines  que  prescrit 
l'Eglise  pour  la  célébration  de  la  Messe.   La 

(9)  Théorie  et  pratique  des  SacrenaenS;  tonit  3.  Traité 
du  Bréi^iau-e ,  chap.  5.^.3.q.3, 

prière 
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prière  du  soir  est  un  commencement  de 
piéparation  pour  le  sacrifice  du  lendemain. 
Le  temps  pour  cette  anticipation  d'Office  a  ses 
bornes  :  la  Chambre  apostolique  a  fait  dresser 
une  table  qui  le  marque  exactement.  On  n'a 
rien  à  craindre  ,  ni  l'été ,  ni  l'hiver  ,  quand 
pour  commencer ,  on  prend  le  moment  011 
le  soleil  a  ïàii  la  moitié  de  sa  course  depuis 
midi.  Avant  ce  point,  pris  moralement,  on 
ne  satisfait  pas  pour  un  Office  qui*  appartient 
au  lendemain  :  comme  on  ne  satisfait  pas  après 
minuit  pour  l'Office  du  jour  qui  vient  de 
finir. 

V.  A  l'égard  de  la  méditation,  à  laquelle  la 
Rubrique  veut  que  le  Prêtre  donne  un  peu  de 
temps  ,  avant  que  de  célébrer  ,  orationi  ali- 
quantuliirn  tfacetj  il  est  plus  clair  que  le  jour, 
que  c'est  moins  une  loi  de  l'Eglise  ,  qu'une 
loi  du  droit  naturel.  Si  le  Saint-Esprit  prescrit 
à  tout  homme  de  préparer  son  âme  avant  la 
prière ,  de  peur  qu'il  ne  semble  tenter  Dieu  (10) , 
que  n'exige- 1 -il  pas  d'un  Ministre  chargé, 
malgré  sa  faiblesse ,  de  continuer  le  sacrifice 
auquel  1  Homme-Dieu  s'est  lui-mêmQ  si  long- 
temps préparé  ?  Que  fera  à  l'autel  un  Prêtre 
qui  n'y  portera  que  les  sécheresses  de  l'étude , 
le  vide  des  conversations  humaines  ,  l'idée  des 
discussions  temporelles  ?  sera-t-il ,  à  l'exemple 

(10)  Ante  orationem  praepara  animam  tnam  ,  et  noli 
esse  ijuasi  homo  qui  tentât  Deum.  Eccli.  xviii.  23.  — 
Ante  omnia  oportet  nos  ab  oratione  incipere ,  sicut  Deo 
nos  ipsos  tradeutes  et  unicntes.  Auctor  lib.  de  diviuis 
ISominibus ,  inter   Opm  S.  Dionys.  Areop.   cap.  J. 
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de  son  maître,  plus  élevé  que  les  deux,  lui 
dont  le  coeur  sera  plein  d'objets  qui  le  por- 
teront partout  ailleurs  ?  Ne  s'occupera-t-il  que 
du  besoin  et  des  moyens  d'unir  son  sacrifice 
au  Sacrifice  de  Jésus-Christ ,  après  avoir  donné 
la  meilleure  partie  de  son  temps  à  des  soins 
qui  épuisent  l'esprit  en  absorbant  l'imagination  ? 
Sera-t-il  bien  propre  à  chanter  avec  les  Séra- 
phins, Saint,  et  trois  fois  saint  est  le  Seigneur 
Dieu  des  armées,  quand  il  ne  sentira  au  dedans 
de  lui-même  aucune  étincelle  de  ce  feu,  qui 
ne  s'enflamme  bien  que  par  la  méditation  ? 
Pour  en  juger  sainement,  il  n'y  a  qu'à  s'en 
rapporter  à  l'expérience.  Un  Prêtre  qui  ne 
monte  à  l'autel  qu'après  avoir  animé  dans 
l'oraison  sa  foi ,  son  amour  et  sa  reconnais- 
sance,  édifie,  touche  (ii),  convertit  même 
ceux  qui  ont  le  bonheur  de  le  voir  célébrer. 
Un  autre  qui  ne  s'occupe  que  superficiellement, 
ou  point  du  tout ,  de  la  grande  action  qu'il 
va  faire  ,  communique  aux  assistans  l'esprit 
de  langueur  et  d'indévotion  dont  il  est  plein. 
On  serait  tenté  de  douter  s'il  croit  ce  qu'il 
fait  profession  de  croire;  et  si  on  l'aime  quel- 
quefois à  titre  d'expéditif,  on  ne  le  respecte 
pas  à  litre  de  religieux.  Ainsi,  en  supposant 
que  l'oraison  ,  parce  qu'elle  est  un  acte  inté- 
rieur ,  ne  peut  être  commandée  par  la  loi 
humaine  ,  ce  qui  n'est  pas  aussi  sûr  que  le 
prétend  Quarti ,  il  sera  toujours  vrai  de  dire 

Cii)  Vie  de  S-  Vincent  de  Paul,  par  M.  Collet,  liv. 
7.  §.  n.  et  par  Abelly,  liv.  3.  eh.  8.  —  Vie  de  D.  Burthéicmi 
des  Martyrs,  liv.  2.   cii.  6.  et  liv.  4-  ^^'  ^y- 
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qu'elle  est  d'une  nécessité  indispensable  pour 
un  Prêtre  cpii  veut  célébrer  dignement. 

Quand  on  est  surpris  par  Tlieurc  ,  il  faut 
élever  rapidement  son  cœur  vers  les  saintes 
montagnes  -,  gémir  de  Timpuissance  où  Fou 
est  de  faire  plus  -,  profiler  ,  dans  le  trajet ,  des 
momens  qui  restent  ;  suppléer  après  le  Sacri- 
fice à  ce  qu'on  n'a  pu  faire  auparavant.  L'âme 
est  plus  que  le  corps  :  si  celui-ci  reçoit  après 
coup  la  nourriture  qui  lui  a  manqué  dans  le 
temps,  pourrait-on  la  refuser  à  celle-là? 

\I.  On  me  permettra  bien  de  dire  en  pas- 
sant que  ,  comme  les  sacristies  sont  le  lieu 
où  la  plupart  des  Prêtres  font  leur  préparation 
et  leur  action  de  grâces  ,  ceux  qui  ont  Tins 
pection  sur  ces  lieux  de  prières  ,  sont  tenus 
en  conscience  de  veiller  à  ce  que  l'ordre  et  le 
silence  y  soient  gardés.  Les  Conciles  l'ont 
ordonné  (12),  et  un  homme  peu  rigide  (i3) 
soutient  que  le  tumulte  et  la  confusion  que 
l'on  n'y  voit  que  trop  souvent,  irait  au  mor- 
tel dans  les  sacristies  des  Réguliers  qui  font 
profession  d'une  observance  plus  étroite.  Sans 
pousser  les  choses  aussi  loin ,  on  ne  peut  dis- 
convenir qu'il  n'y  ait  un  vrai  mal  à  faire,  d'une 
portion  de  la  maison  du  Seigneur,  un  lieu  de 
nouvelles,  et  quelquefois  de  débats  indécens. 
Le  pieux  séculier  qui,  au  bas  du  sanctuaire, 
se  dispose  à  reccA  oir  son  Maître ,  ou  lui  rend 

(12)  In  Sacristiâ  ipsâ  silent.ium  servelur  accuratèj  neque 
in  eà  pateat  aclitus  laicis  ,  nisi  neccssariura  fuerit.  ConcLl. 
y^queme  an.  i58S.  lit.deSacri  tiâ.  Labl.  totu.  iS.  col.  11/3, 

(i3)  Quaxti,  part.  ^.  lit.   i.  sect.   i.  dub.  6. 
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grâces  de  ce  qu'il  a  bien  voulu  se  donner 
à  lui ,  entendra-t-il  avec  beaucoup  d'édification , 
à  quatre  pas  de  lui  ,  les  voix  tumultueuses 
d'une  troupe  de  clercs ,  d'enfans  de  chœur  , 
quelquefois  de  suisses  et  de  bedeaux  ,  qui 
gardent  ici  moins  de  mesures  qu'ils  ne  feraient 
dans  l'anlichambre  d'un  petit  seigneur  ?  J'en 
fais  juges  tous  ceux  qui  voudront  y  réfléchir , 
et  je  ne  leur  demande  qu'une  minute  de  ré- 
flexion. Que  dire  encore  de  ces  églises,  au  bas 
desquelles  on  voit  constamment  trois  ou 
quatre  pauvres  femmes  qui  ne  déparlent  pas? 
Il  ne  suffit  pas  à  ceux  qui  sont  en  place  d'en, 
gémir  ,  il  faut  y  remédier. 

VII.  Les  cinq  Psaumes  ,  qui  sont  marqués 
dans  les  Missels  comme  une  partie  de  la  pré- 
paration au  Sacrifice ,  ne  sont  pas  de  précepte. 
Les  termes  ;?/o  opportunitate  Sacerdotis ,  dont 
se  sert  la  Rubrique  en  les  proposant ,  n'an- 
noncent rien  moins  qu'une  loi.  La  pratique 
des  Prêtres  les  plus  timorés  ne  la  reconnaît 
point.  Dans  les  plus  sages  Communautés  ,  on 
passe  sans  scrupule  de  la .  salle  d'oraison  à 
l'autel. 

Cependant  comme  il  y  a  une  bénédiction 
attachée  aux  conseils  ,  à  l'insinuation  même  de 
la  sainte  Eglise  ,  il  serait  bon  et  avantageux 
do  trouver  quelquefois  le  temps  de  réciter 
avec  goût  ces  Psaumes  et  une  partie  des 
prières  qui  les  suivent.  Tout  y  respire  la 
piété  et  les  sentimens  que  doit  avoir  le  IVIinistre 
du  Fils  de  Dieu  près  de  s'immoler.  A  son 
exemple  ,  on  joint  le  son  de  la  voix  au  mouve- 
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ment  du  cœur  :  il  se  servit  du  premier  dans  le 
Cénacle,  Hjinno  dicto  (i4)  j  il  emploja  le 
second  dans  le  jardin  des  Oliviers  ;  Factus  in 
agoniâ  prolixiùs  orabat  (i5), 

(i4)  Marc.  XIV.  26. 
(i5)  Luc.  XXII.  43. 
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CHAPITRE  III. 

Difficultés  sur  la  Préparation  extérieure. 
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VJE  que  nous  avons  dit  au  Cbapitre  pré- 
cédent ne  cegarde  que  les  dispositions  de 
l'âme,  ou  plutôt  que  celles  de  ces  dispositions 
sur  lesquelles  il  y  a  plus  de  difficultés  dans  la 
pratique  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  du  côté  du 
corps,  qui  mettent  quelquefois  dans  de  grands 
embarras.  Nous  les  réduirons  à  deux,  dont 
la  première  est  d  être  à  jeun  ;  la  seconde , 
d'être  exempt  de  certaines  souillures  exté- 
rieures ,  qui  semblent  ne  s  allier  pas  bien 
avec  le  respect  dû  au  plus  grand  mystère  de 
la  Pieligion. 

§.  I.  Du  Jeune. 

I.  Définition  et  division  du  jeûne.  II.  Le 
jeûne  naturel  sévèrement  prescrit  avant  la 
communion ,  des  les  premiers  siècles  de  l'Eglise. 
III.  Etendue  et  rigueur  de  ce  jeûne.  IV.  Fausses 
conséquences  que  le  scrupuleux  lire  de  ce  prin- 
cipe. V.  Fumée  de  tabac.  M.  VIL  VIII.  Plu- 
sieurs difficultés  sur  cette  matière.  IX.  La 
jeûne  peut  être  rompu  par  une  action  forcée. 
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X.  i^  a-t-il  légèreté  de  jnatière  en  fait  de 
jeûne  naturel?  XI.  Raisons  de  Gihert  peu 
concluantes.  XII.  Que  faire ,  quand  on  douta 
si  l'on  a  rompu  le  jeûne  eucharistique?  XIII. 
On  peut  communier  sans  être  à  jeun  ,  ou  quand 
cela  est  nécessaire  pour  empêcher  la  profana- 
tion de  r Eucharistie  :  XIV.  ou  quand  on  ne 
s  aperçoit  que  Ion  a  bu  ou  Jiiangé ,  qu  après 
la  consécration.  XV.  Que  f ai  je ,  si  Von  s'en 
soui^'ient  auparavant  ?  XVI.  Conduite  à  garder 
lorsqu'on  aperçoit  des  parcelles  après  les 
ablutions.  XVII.  Trois  autres  difficultés  sur 
cette  matière.  XVIII.  XIX.  La  nécessité  dé- 
voiler le  scandale ,  et  de  recevoir  le  Viatique  , 
excusent  du  jeûne.  XX.  Peut-on  célébrer  pour 
communier  un  malade ,  qui  autrement  mourrait 
sans  Sacremens  ?  XXI.  ou  pour  achever  la 
Messe  quun  autre  ne  peut  finir?  XXII.  Dis- 
pense accordée  à  Rome  pour  la  Messe  de  mi- 
nuit. XX III.  Cas  d'un  Prêtre  qui  la  veille  de 
Noël  se  trompe  d'une  heure. 

I.  Le  jeûne  consiste  dans  un  certain  genre 
d  abstinence  :  et  c'est  pour  cela  qu'on  peut 
distinguer  autant  d'espèces  déjeunes,  quily 
a  de  choses  dont  on  peut  s  abstenir  par  prin- 
cipe de  raison  ou  de  vertu.  Il  y  a  un  jeûne 
moral ,  qui  règle  la  mesure  des  alimens  sur  le 
degré  des  besoins  du  corps  :  et  celte  tempé- 
rance exacte  a  été  pratiquée  par  les  plus  sages 
philosophes  du  paganisme  (i).  Il  y  a  un  jeûne 

(i)  Vide  S.  Hieronym.  adversùs  Joviniau.  lib...2.  cap.  g. 
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spirituel  j  qui  écarte  le  péché,  qui  règle  les 
sens,  qui  met  un  frein  aux  passions  (2).  Il  y 
a  un  jeûne  ecclésiastique ,  qui  exclut  certains 
alimens,  et  ne  permet  les  autres  que  selon 
«ne  juste  quantité.  Enfin  il  y  a  un  jeûne  natu- 
rel,  qui  consiste  à  n'avoir  rien  pris  depuis 
l'heure  de  minuit,  ni  par  forme  de  nourriture, 
ni  par  forme  de  médicament  -,  et  c'est  ce  genre 
de  jeûne  eucharistique ,  dont  nous  traiterons 
ici ,  et  sur  lequel  la  bonne  et  la  mauvaise  théo- 
logie forment  une  foule  de  difficultés. 

Pour  aller  du  plus  certain  à  ce  qui  Test 
moins ,  nous  disons  d'abord  que  le  jeûne  na- 
turel est  commandé  de  droit  apostolique  avant 
la  communion -,  et  qu'on  ne  peut,  hors  le  cas 
de  nécessité  ,  y  manquer  sans  péché  mortel. 

II.  La  première  partie  de  cette  proposition 
se  prouve  par  la  fameuse  règle  de  saint  Au- 
gustin (3),  que  tout  usage  universellement 
observé  dans  l'Eglise,  sans  jamais  avoir  été 
introduit  par  aucun  Concile ,  se  peut  très-jus- 
lement  rapporter  à  l'autorité  apostolique.  En 
effet,  il  est  constant  que  la  pratique  de  com- 
munier à  jeun,  quoiqu'elle  n'ait  peut-être  pas 


(2)  Konne  hoc  est  magis  jejunium  quod  elegî?  Dissolve 
colligationes  impietatis.  Jsai.  Lvm.  6.  — Jejunium  magnum 
et  générale  est ,  abstinere  ah  iniquitatibus  et  illicilis  vo- 
luptatibus  sœculi  ,  quod  est  perieclum  jejunium.  -^ug. 
'JVact.   17.  in  Joan.  n.  4- 

(3)  Qaod  uni  versa  tenet  Ecclesia  ,  nec  Conciliîs  institu- 
tum,  sed  semper  retentum  est ,  non  nisi  auctoritate  apos- 
tolicâ  traditum  reckissimè  credilur,  ^ug-  dt  Bapt.  lih.  4<. 
cap.  24'  Q*  3i. 
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été  suivie  d'abord  par  les  premiers  Fidèles  (4)  , 
s'est  introduite  de  si  bonne  heure  dans  le  cliris- 
tianisme,  qu'à  parler  moralement,  on  la  voit 
dès  les  premiers  siècles  faire  une  loi  étroite 
dans  l'Orient  et  dans  rOccident  (5).  C'est  la 
remarque  de  saint  Augustin ,  qui  eût  pu  l'éta- 
blir par  l'autorité  de  saint  Chrysostôme ,  de 
saint  Basile,  du  grand  Evêque  de  Carthage, 
et  de  Tertullien. 

Je  sais  qu'en  quelques  Eglises  on  commu- 
niait  le  Jeudi  saint  après  le  repas  du  soir,  à 
l'exemple  du  Sauveur  (6),  et  que  cette  pra- 
tique avait  lieu  tous  les  samedis  de  l'année  eu 
plusieurs  villes  et  villages  d'Egypte  (7)  :  mais 
le  premier  cas  était  une  de  ces  exceptions  qui 


(4)  On  Tinfère  du  chapitre  xi  de  la  I.  Epître  aux  Corin* 
thiens.  Voyez  S.  Augustin  (Epist.  54.  alias  ii8.  n.  y.j , 
et  plusieurs  autres  Interprèles,  qui  se  fondent  sur  ce  que 
les  Corinthiens  voulaient  imiter  la  conduite  qu^avail  gardée 
le  Sauveur  dans  l'institution  de  TEiicharistie.  S.  Chrysos- 
tôme (^/j^ow/t/.  57.  in  Epist.  I.  ad  Corinlh.  n.  /.^prétend 
au  contraire  que  les  Agapes  suivaient  la  communion.  Le 
texte  de  l'Apôtre  favorise  la  première  opinion  j  mais  il  ne 
nous  paraît  pas  l'établir  invinciblement. 

(5)  Placuit  Spiritui  sancto  ,  ut  in  honorera  tanti  Sacra- 
menti  in  os  Christiani  priùs  corpus  Dominicum  intraret , 
qu;im  casteri  cibi  :  nam  ideo  per  universnm  orbem  mos  iste 
«ervatur.  ^ug.  Epist.  54.  alias  ii8,  n.  8. 

(6)  Ut  Sacramenta  altaris  non  nisi  à  jejunis  hominibus 
celehrentur,  excepto  uno  die  anniver<ario  ,  que  Cœna 
Domini  celebratur.    Concil.    Carth.   III.   can.  23.  Lahb. 

tOm.  2.   col.    7  2/7. 

(7")  In  multis  urbibus  ac  vicis  AEgypti ,  contra  receptani 
omnium  consuetudinem  ,  die  sabbati  sub  resperam  conve- 
nientes,  jura  pransi sacra  Mysteria  percipiunt.  Hozom.  l.  /» 
«.  ^3.  Eilit.  Kalest 
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affermissent  la  règle ,  et  le  second  ressemble 
assez  à  un  abus. 

La  seconde  partie  de  notre  proposition  , 
qui  détermine  au  mortel  le  violement  de  la 
loi  du  jeûne  eucharistique ,  est  fondée  sur  ren- 
seignement commun ,  et  la  pratique  de  FE- 
glise ,  sur  les  ordonnances  réitérées  des  Pas- 
teurs ,  et  sur  l'importance  de  la  loi  dont  il 
s'agit.  L'Eglise  ,  naturellement  indulgente  , 
porte  sur  ce  point  sa  rigueur  jusqu'à  une  es- 
pèce de  judaïsme  \  il  est  hors  de  doute  qu'elle 
a  eu  ses  raisons.  Si  elle  se  relâchait  le  moins 
du  monde  sur  cet!e  matière,  un  demi-siècle 
ne  serait  pas  écoulé,  qu'on  verrait  renaître 
les  scandales  ,  dont  saint  Paul  se  plaignit  si 
\ivement  aux  Corinthiens.  Si  dans  un  siècle 
où  le  sang  de  Jésus-Christ  fumait  encore,  on 
a  pu  se  livrer  à  de  fâcheux  excès  en  appro- 
chant ou  en  sortant  de  la  table  sainte  :  que 
ne  ferait-on  pas  dans  un  temps  où  la  foi  est 
.si  rare ,  la  piété  si  a/raiblie  ?  Nous  repren- 
drons ce  sujet  un  peu  plus  bas. 

in.  Je  dis  ,  en  second  lieu  ,  que  la  loi  dti 
jeûne  eucharistique  veut  que  depuis  minuit  du 
jour  où  l'on  se  propose  de  communier ,  on 
n'ait  pris  chose  quelconque  par  manière  d  a- 
liment ,  de  boisson  ,  de  médecine  ,  rien  en  un 
root  qui  puisse  se  digérer  à  l'ordinaire.  C'est 
la  doctrine  constante  des  Pasteurs  ei  du  peu- 
ple, qui,  quelque  désir  qu'ils  eussent  de  par- 
ticiper au  corps  du  Seigneur,  s'en  abstien- 
nent, lors  m.ème  que  par  mégarde  ils  ont 
bu  ou  mangé  ,  etc.    La   Rubrique   y  est  fer- 
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melle  (8)  \  et  TEglise  s'en  explique  d'une  ma- 
nière qui  annonce  une  loi  incontestable. 

Quoique  ce  principe  soit  sûi\,  on  n'est  pas 
tout-à-fait  (l'accord  sur  les  conséquences  qui 
en  résultent.  Le  scrupule  les  étend  au-delà 
,de  leurs  bornes;  la  liberté  d'opiner  les  resserre 
un  peu  trop  :  efforçons-nous  d'éviter  <;e  dou- 
ble écueil. 

IV.  Pour  le  faire,  nous  dirons  d'abord  à 
ceux  qui  s'alarment  mal  à  propos,  que  rien 
de  ce  qui  passe  dans  l'estomac  par  manièie  de 
salive,  ou  de  simple  respiration,  n'empêclie 
le  jeûne  naturel.  Ainsi  la  pituite,  le  sang  qui 
coule  des  gencives  ou  du  cerveau,  les  restes 
du  vin  ou  d'eau  avec  lesquels  on  s'est  lavé  la 
bouche  (9)  ,  les  parcelles  de  viande  qui  quel- 
quefois s'attacl>eot  aux  dents,  et  qui  sans  qu'on 
y  pense,  ou  malgré  qu'on  en  ait,  s'avalent 
avec  la  salive ,  ne  doivent  pas  empêcher  de 
communier. 

Il  en  est  de  même,  selon  Sylvius  el  les  plus 
rigides  théologiens ,  si  on  se  borne  à  goûter 
du  vin  ou  du  bouillon  ^  à  mordre  un  fruit,  ou 
quelqu'autre  chose  semblable  ,  sans  rien  faire 
passer,  si  ce  n  est  peut-être  par  manière  de 
salive  :  c'est  que ,  dans  ces  occasions ,  on  ne 
peut    dire   qu'un    homme   ait    mangé   ou   bu. 

(8}  Si  quis  non  est  jejunus  post  raediam  noctem  ,  otiani 
per  sumptionem  solins  aquae ,  vel  altenus  potûs  aut  cibi , 
per  modum  eliam  medicinae  ,  et  in  quantumcumque  parvâ 
quantitate,  non  potest  coniraunicare,  neccelebrare.  Rabric. 
3.  part.  lit.  s-  ^    ''• 

[cf\  Si  lavantlo  os,  dcgiutiatur  stilla  aquge  praeter  inten- 
tionenij  non  irapedilur  comtnuni:).  Ruhnca,  ihid.  n.  2. 
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Ce  serait  autre  chose  s'il  allait  jusqu'à  ava- 
ler :  car  alors  la  plus  petite  quantité  romprait 
son  jeûne.  Ainsi ,  quoiqu'on  ait  de  la  peine  à 
entrer  dans  un  détail  qui  devient  odieux  à 
force  de  devenir  minutieux ,  je  ne  crois  pas , 
avec  Quarti  et  Diana,  qu'un  homme  qui  avale 
volontairement  quelques  grains  d'anis  qui  lui 
étaient  restés  dans  la  bouche,  garde  le  jeûne 
rigoureux  que  l'Eglise  prescrit  pour  la  com- 
munion. Ce  n'est  point  du  tout  là  ce  qu'on 
appelle  trnjectio  per  modum  salivœ  i  c'est  une 
manducaiion  très-libre. 

V.  On  ne  doit  pas  non  plus  s'inquiéter  de 
ce  qui  ne  passe  dans  l'estomac  que  par  ma- 
nière de  respiration  j  comme  la  poussière  ,  la 
pluie,  un  moucheron.  J'y  ajouterai,  contre 
Pontas  (lo),  la  fumée  du  talaac  :  autrement 
un  homme  qui  voyage  avec  des  fumeurs  de 
profession,  et  qui  en  avale  toujours  peu  ou 
beaucoup,  ne  pourrait  célébrer,  quand  il  est 
arrivé  au'  terme.  On  me  dira  que  c'est  malgré 
lui  5  j'en  conviens  :  mais,  outre  que  cette  rai- 
son n'est  pas  concluante,  comme  on  le  verra 
plus  bas,  je  ne  crois  pas  que  ceux  qui  fument , 
souvent  par  nécessité,  respirenr  volontaire- 
ment ce  qu'ils  renvoient  de  toutes  leurs  forces. 
Il  en  est  de  même,  et  par  le  même  prin- 
cipe ,  de  ceux  qui  dans  une  cuisine  avalent 
quelque  partie  de  la  fumée  des  viandes  qui 
s'y  préparent.  Nous  avouons  cependant  que 
d'habiles  théologiens  (ii)  excluent  de  la  com- 

(lo)  Ponlas  ;  y.  Messe,  cas  6. 

(il)  Salmanliccusee,  dç  Sacram  io  gen.  tract.  4-  C''>P-  ?• 
n.  71. 
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inuTiion  ceux  qui  de  plein  gré  ,  on  par  le  moyen 
de  quelque  instrument,  avaleraient  la  fumée 
des  viandes  ou  du  tabac. 

\I.  Mais  que  dire  de  ceux  qui  avaleraient 
un  louis  d'or,  un  morceau  cfe  plomb,  un 
petit  os,  de  la  craie,  du  papier,  et  autres 
choses  pareilles  ,  qui  de  leur  nature  ne  sont 
pas  comestibles  ? 

Il  y  a  des  docteurs  qui  défendent  la  com- 
munion dans  tous  ces  cas  :  ils  en  donnent  pour 
raison,  i".  que,  selon  la  doctrine  de  saint 
Thomas  (lîi),  il  n'est  pas  nécessaire  pour 
rompre  le  jeûne  ,  que  ce  qui  passe  dans 
Testomac,  nourrisse  :  le  poison ,  par  exemple, 
ne  nourrit  pas,  mais  tue  l'homme;  et  cepen- 
dant on  ne  pourrait  communier  qu'en  \ialique , 
ceux  qui  en  auraient  pris;  2**.  que  personne 
n'admettrait  à  la  sainte  table  une  femme  qui 
par  mauvais  goût,  ou  pour  tempérer  la  cha- 
leur naturelle,  aurait  mangé  de  la  terre  ou 
du  charbon ,  comme  cela  est  arrivé  plus  d'une 
fois.  Ainsi  pensent  Bonacina,  Layman,  Ha- 
bert  (i3)  ,  etc. 

D'autres,  dont  le  sentiment  nous  paraît 
plus  juste  ,  croient  que  parmi  les  choses  dont 
nous  avons  fait  l'énumération ,  il  y  en  a  qui 

(12)  IVec  referl  ntrùm  aiîquid  hiijnsraocli  nutriat ,  ve!  non 
nutriat,  aiit  per  se,  aut  cura  aliis ,  damraodo  sumatur 
per  modum  cibi  vel  potûs.  S.  Thomas  ,  3.  p  q.  So.  ari.  8» 
ad 4.  Ces  dernières  paroles,  clummodo  sumaiiir ,  etc.  four- 
nissent une  partie  de  la  réponse. 

(î3)  Bonacina,  de  Euchar.  disp.  4-  quœst.  6.  punct.  a. 
n.  6.  —  Layman  ,  lib.  5.  tract.  4-  <^ap.  6.  n.  18.  —  Habert, 
de  Kuchur.  cap.  -20.  <].  2. 
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ne  peuvent  rompre  le  jeûne  naturel  :  comme 
lor,  une  balle  de  plomb,  des  osselets  extrê- 
mement durs  ;  parce  q»ie  rien  de  tout  cela 
n'est  capable  ni  d  être  digéré  ,  ni  de  nourrir 
en  aucun  sens.  Mais  ils  raisonnent  diiréreoi- 
nient  de  la  craie,  du  charbon,  de  la  terre,  etc. 
parce  qu'il  s'y  trouve  un  peu  d'humeur  nutri- 
tive, et  que  cela  se  peut  digérer. 

^  II.  Il  y  a  un  nouvel  embarras  à  décider 
si  le  tabac  en  poudre,  l'eau  de  la  Reine  de 
Hongrie  ,  et  autres  drogues  pareilles  qui  se 
prennent  par  le  nez,  rompent  le  jeûne  eu- 
charistique. Ponlas  le  nie  du  tabac ,  d'après 
Paul  Zacchias(i4) ,  célèbre  médecin  de  Rome. 
D'autres  le  nient  de  l'eau  de  la  Reine  de 
Hongrie.  Leur  principe  est  que  rien  n^st 
aliment,  breuvage,  ou  médicament,  que  ce 
qui  se  prend  par  la  bouche. 

Mais  il  me  semble  que  ce  principe  a  besoiQ 
d'explication.  Et  d  abord  je  ne  puis  croire  que 
celui  qui  avalerait  volontairement  du  sang, 
qui  lui  découle  du  cerveau  ,  ne  rompît  pas  le 
jeûne  naturel.  Quoi!  de  Taveu  de  Quarti ,  un 
hopame  qui  suce  et  avale  trois  ou  quatre  gout- 
tes du  sang  qui  lui  sort  du  doigt  ne  peut  com- 
munier; et  celui  qui  en  avale  dix  fois  davan- 
tage le  pourra,  parce  que  ce  sang  ne  vient 
pas  du  dehors  ?  A  ce  compte  un  homme  qui  se 
mangerait  une  partie  de  la  langue,  serait  censé 
à  jeun.  J  ai  peine  à  le  concevoir. 

On  m  objecte   que  pour  manger  ou  boire  ,  il 

(i4)  Pontas ,  ihid.  —  Zacchias,  tom.  a  Quieslionum 
xnedico-lcgulium ,  lib   9.  tit.  7   q.  unie. 
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faut  de  soi-même  trajicerc  in  os  et  stoniachum. 
Et  moi  je  pense  que  trajcctio  in  stoniachuin 
suftit,  quand  elle  est  volontaire.  On  ajoute 
qu'eu  ce  cas  ,  avaler  son  âang  ,  c'est  simple^ 
ment  ne  le  pas  détourner  du  chemin  qu'il  prend 
naturellement  par  son  propre  poids  y  sans  quon 
lait  placé  exprès  dans  la  bouche.  Et  je  sou- 
tiens que  C€  n'est  là  qu'une  pure  subtilité  qui 
ne  signifie  rien.  On  nie  fait  entendre  qu'un 
homme  qui  avalerait  un  morceau  de  sa  lan- 
gue romprait  le  jeûne  ,  s'il  se  l'était  coupée 
volontairement^  et  qu'il  ne  le  romprait  pas, 
s'il  se  l'élaii  coupée  malgré  lui,  quoi qu  il  l'a- 
valàt  très  -  volontiers  :  et  cela  me  parait  ab- 
surde. Que  d'autres  le  trouvent  raisonnable  , 
je  ne  m'y  opposerai  pas.  Ce  que  je  sais  ,  c'est 
que  si ,  après  avoir  amassé  dans  ma  bouche 
une  certaine  quantité  de  sang,  je  la  faisais 
passer  volontairement  dans  l'estomac  ,  au  lieu 
de  la  jeter  dehors,  je  n'oserais  ni  communier  , 
ni  célébrer.  La  Rubrique ,  marquant  ce  qui 
rompt  le  jeûne  ,  oppose  le  ^^^r  modum  cihi  au 
per  modum  sali^œ.  Et  saint  Thomas  veut  que 
ce  qui  ne  rompt  pas,  soit  pris  par  accident, 
et  même  par  un  accident  inévitable  :  Si  casiia- 

liter  transglutiantur et  permixtœ  salivœ , 

quod   vitari    non  potest    (*).   Un   homme   ne 

(*)  Relicjiiiœ  cibi  reniitnenles  in  ore  ,  si  casiialiter  Irans- 
gliitiatitur,  non  impediunt  sntnptionem  hujus  Sacramenti  ; 
.quia  non  trajiciunlur  per  modum  cibi,  sed  per  modum 
salivae —  quod  vitari  non  polest.  Sanct.  Thom.  3.  part, 
quœst.  80.  art.  8.'  ad 4.  Sylvius  ajoute,  et  cela  peut  servir  : 
•f  Si  vero  solùm  intrasset  in  asperam  arteiiam,  et  statim 
)  expuerelur,  hoc  non  esset  deglutire,  neque  pertiner«t 
3)  ad  comestiouem. 
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pourrait-il   pas   retenir    dans    sa  bouche  une 
cuillerée  de  sang  qui  lui  sort  du  cerveau  ,  et 
l'avaler   ensuite  per  modum  potûs  ?  Et   s'il  1 
faisait  avec  une  pleine   délibération  ,  dirait-oa 
de  lui  qu  il  l'a  fait  par  hasard ,  et  sans  pouvoir| 
l'éviter  ?  ' 

A  l'égard  des  eaux  qui  se  prennent  par  le 
nez ,  ce  qu'il  en  pourrait  passer  dans  l'esto- 
mac n'y  va  que  par  manière  de  salive  :  ainsi 
on  peut  se  tranquilliser  en  ce  cas ,  à  moins 
qu'il  n'y  eût  quelque  chose  de  volontaire. 

Pour  ce  qui  est  du  tabac ,  dont  la  mode, 
comme  bien  d'autres,  est  aussi  suivie  qu'elle 
est  incommode  ,  on  rejette  si  vite  tout  ce  qui 
en  va  jusqu'au  gosier,  qu'il  ne  parait  pas 
qu'on  doive  avoir  d'inquiétude  là-dessus.  Ce- 
pendant Sylvius{i5)  croit  que  s'il  passait  jus- 
qu'à l'estomac ,  fût-il  vomi  sur-le-champ ,  il 
nuirait  au  jeûne,  parce  que,  dit-il,  c'est  une 
sorte  de  médicament,  quoiqu'il  fasse  du  mal 
à  beaucoup  de  monde  ,  et  du  bien  à  très-peu. 
Sur  ce  principe,  auquel  l'autorité  de  celui  qui 
l'avance  donne  du  poids  ,  il  serait  à  craindre 
que  ceux  qui  se  couchent  tard,  et  qui  pren- 
nent du  tabac  jusqu'à  ce  qu'ils  se  mettent  au 
lit ,  et  quelquefois  après  ,  ne  donnent  at- 
teinte au  rigide  précepte  que  nous  examinons  , 
quand  ils  savent  par  expérience  que  le  tabac 
passe   aisément   chez    eux. 

Cependant  je  vois  deux  choses  :  l'une ,  que 

(i5)  Impeilif  communionem  ïabaci  siimplio  ,  si  os  intrel 
et  ilcglutiafur  j  quia  est  mediciaa ,  licet  multis  noccat. 
i)y/»>/{(5 ,  in  3.  pavt.  c^usest.  8o.  art.  8% 
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ceux  même  qui  craignent  Dieu  se  font  ordi- 
nairement irès-peu  de  scrupule  au  sujet  du 
tabac  •,  l'autre  ,  que  la  raison  de  Sylvius  n'est 
pas  péremploire.  Que  le  tabac  soit  un  médi- 
cament,  je  le  veux-,  mais  au  moins  est-il  sûr 
qu'il  n'est  pas  de  la  nature  de  ceux  qui  se  man- 
gent et  qui  se  boivent.  Or  cela  ,  joint  à  la  pra- 
tique, paraît  suffisant  pour  tranquilliser.  Après 
tout ,  il  n'est  pas  difficile  de  parer  aux  incon- 
véniens  \  on  peut  s'abstenir  de  labac  une  heure 
avant  que  de  se  couclier.  Il  serait  même  à 
souhaiter  qu'on  s'en  passât  avant  la  Messe. 
Deux  Conciles  tenus,  l'un  à  Lima,  et  l'autre 
à  Mexico-,  et  qui  tous  deux  ont  été  approuvés 
à  Rome,  l'ont  très-sévèrement  défendu  (i6). 
Urbain  VIII  non-seulement  en  a  prohibé  tout 
usage  dans  les  églises  du  Diocèse  de  Séville , 
mais  encore  l'a  défendu  très-particulièrement 
aux  Prêtres  de  ce  Diocèse ,  lorsqu'ils  célè- 
brent le  saint  Sacrifice;  et  cela  sous  peine  d'ex- 
communication ipso  facto    (17).    Si    ces    or- 

(16)  Ob  reverentiara  ,  quae  Eiicharistiae  percipiendae  exhi- 
beiiJa  est,  prœcipitur  ne  nllus  Sacer^os  ante  Missae  cele- 
brationem  ,  aut  quaeyis  alia  persona  ante  comraunionem, 
quidqiiam  labaci  picietive  ,  aut  similium  ,  medicamenti 
causa  ,  per  modum  fumalis  cvaporationis  ,  aut  alio  quovis 
modo  percipiat.  Concil.  Mexican.  an.  i58S.  Roviœ  ap- 
probat.  an.  z55^.  Lib.  3.  ,tit.  i5.  §.  ïJ.  Labb.  tom.  iS, 
col.    12^1.   Limense   III.   actJ  3.   c.  24. 

(17)  Urbanus  VIII.  BuUâ  Cùm  Ecclesia  ,  data  die  3o 
januar.  1641.  tom.  4-  Bullar.  pag.  337.  Le  P.  Alexandre, 
Sarnel  Evêque  ,  et  Hurtado  souhaitaient  ,  et  croyaient 
même  ne'cessaire  que  les  Evêques  défendissent  aux  Prêtres 
et  aux  Fidèles  de  prendre  ou  de  mâcher  du  tabac  avant 
de  dire  la  Messe  ,  ou  d'y  communier.  Quelques-uns  même 
voulaient  que  cela  fût  défendu  sous  peine  de  censure  : 
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donnances   ne   font   pas  loi  pour  nous  ,   elles 

Feuvent  faire  des  règles  de  conduite.  Au  fond, 
abus  de  ce  côté-là  est  poussé  aussi  loin  qu'il 
peut  aller.  Le  tabac  devient,  dans  le  temple  du 
Seigneur,  un  lien  de  politesse,  de  galanterie 
même.  Est-ce  pour  cela  qu'on  se  rend  à  la 
maison  de  prière  ? 

VIII.  A  regard  du  tabac  macbicatoire ,  quatre 
théologiens,  que  je  cite  dans  les  notes  (18), 
en  croient  l'usage  contraire  au  jeûne  naturel. 
La  raison  qu  ils  en  rendent,  c'est  qu'il  n'est 
guère  possible  que  plusieurs  des  parties  les 
plus  succulentes  ne  passent  dans  l'estomac  ,  ou 
qu'au  moins  il  y  a  toujours  à  craindre  que  cela 
ne  soit  ainsi  ^  ce  qui  en  morale  doit  sufiire 
pour  arrêter.  On  dira  peut-être  qu'elles  n'y 
passent  que  par  manière  de  salive^  mais,  ré- 
plique-t-on  ,  si ,  pour  adoucir  une  inllanima- 
lion  ,  vous  aviez  mis  dans  votre  bouclie  un 
morceau  de  sucre,  qui  malgré  vous  eût  passé 
en  partie  avec  la  salive ,  oseriez-vous  commu- 


le  sa^e  Benoît  XIV  ,  quoiqu'il  ne  prît  point  de  tabac  , 
pensait  bien  diflëremment  5  ce  qui  est  odieux  dans  un  temps, 
quand  il  n'est  presque  pratiqué  que  par  des  soldats  ,  ne 
choque  plus  dans  un  autre  ,  où  Tusage  des  plus  gens  de 
bien  l'autorise  :  ainsi  Innocent  X  et  Innocent  XI  avaient  dé- 
fendu ,  sous  peine  de  censures  ,.(ju'.)n  en  })rît  dans  l'église  du 
Vatican  :  mais  Benoît  XIIJ  révoqua  cette  loi,  parce  qu'elle 
n'était  fondée  que  sur  la  crainte  d'une  indécence  qui  ne 
subsistait  plus.  C'est  la  réflexion  de  ce  Pontife,  dans  son 
traité   Je   Synodo   Diœces.   lib.    77.    cap.    i3.   n.   3. 

(18)  Van-roy  ,  tora.  2.  p.  aS^.  —  Ethica  amoris,  de 
F.uchar.  cap.  5v^.  n.  720  ,  ^21.  —  rienno,  de  Euchar.  disp. 
8.  quoest.  1.  art.  1.  n.  6.  —  Paulus  à  Lugduno,  Capucinus, 
àc  Euchar.  qusest.  6.  tom.  5.  pag.  232. 
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nier?  Il  n'y  a  pas  d'apparence.  Pourquoi  donc 
le  faire  dans  un  cas  dont  la  diflerence  n'est 
pas  assez  marquée  pour  rassurer  parfaitement  ? 

Je  ne  sais  si  ces  sortes  de  choses  ne  dépendent 
point  de  la  constitution  des  organes  ,  ou  do 
la  vigilance  sur  soi -môme.  Sans  dotite  qu'il 
y  a  des  personnes  moralement  sûres  de  ne  rien 
avaler.  Si  cela  est ,  il  n'y  a  rien  à  craindre 
pour  elles.  J'en  dis  autant  de  celles  à  qui ,  dans 
cette  occasion,  il  n'arrive  rien  de  plus,  que 
lorsque  après  s'être  rincé  la  bouche  ,  elles 
avalent  quelques  gouttes  d'eau  sans  le  vouloir. 
C'est  sur  ce  fondement  que  Pontas  (19)  dé- 
cide en  général  que  les  feuilles  de  tabac,  dont 
ou  use  en  machicatoîre ,  ne  rompent  pas  le 
jeune  naturel  ,  non  plus  que  celui  qui  se  prend 
en  poudre.  «  Nous  avouons  néanmoins,  con- 
))  tinue  cet  auteur ,  qu'un  Prêtre  qui  pren- 
»  drait  du  tabac  de  celte  manière  ,  sous  pré- 
»  texte  de  se  purger  le  cerveau  par  l'évacua- 
»  tion  des  eaux  ,  serait  très-blâmable:  et  une 
))  telle  indécence  serait  pins  pardonnable  à  un. 
»  soldat  qu  à  un  Ecclésiastique  qui ^  va  rece- 
»  voir  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ.  » 
Ce  docteur  eût  apparemment  excepté  le  cas 
de  ces  besoins  réels  qui  bannissent  l'indécence. 
Il  y  a  des  gens  que  la  pituite  étouffe,  et  qui 
lie  peuvent  dire  la  Messe  de  bonne  heure. 

IX.  Avant  que  de  passer  outre,  nous croj'^ons 
devoir  observer  en  peu  de  mots,  i"*.  que  le 
jeûne  naturel  peut  être  rompu  par  une  actioa 

(19)  Pontas,  V.  if/e«e,  oa&6. 
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forcée  et  involontaire.  Car ,  quoique  l'Eglise 
n'ait  pas  dû  interdire  la  communion  à  ceux 
qui,  malgré  qu'ils  en  aient,  avalent  quelques- 
uns  de  ces  petits  corps  qui  nagent  dans  l'air , 
et  qui  le  suivent  naturellement  partout  où  il 
entre ,  comme  un  flocon  de  neige  ,  une  petite 
paille,  un  moucheron;  elle  a  pu  défendre  ce 
qui  ne  vient  pas  de  l'air  ,  mais  d'une  cause 
toute  différente  Aussi  ne  dira- 1- on  jamais 
qu'un  homme  soit  à  jeun  ,  parce  qu'il  a  pris 
un  bouillon  malgré  lui.  Si  cela  était ,  une  per- 
sonne à  qui  on  aurait  entonné  une  bouteille 
de  vin  ,  pourrait  communier  :  ce  qui  révolte. 
Ainsi  pense  le  Cardinal  de  Lugo  (^o)  -,  et 
Henri  de  saint  Ignace  aurait  bien  fait  de  penser 
comme  lui, 

2°.  Ceux  qui ,  avant  que  de  se  coucher , 
mettent  dans  leur  bouche  du  sucre ,  de  la  ré- 
glisse ,  ou  quelque  autre  chose  qui  peu  à  peu 
se  fond  et  se  résout  par  la  chaleur  naturelle , 
ne  peuvent  communier  le  lendemain  ,  s'ils  ne 
sont  moralement  sûrs  qu'il  n'en  a  rien  passé 
depuis  minuit.  Ce  qui  serait  entré  dans  l'es- 
tomac depuis  ce  temps-là  ,  ne  serait  pas  un 
de  ces  restes  de  nourriture  ,  qui  se  cachent 
sans  qu'on  en  soit  maître  5  ce  serait  une  vraie 
partie  d'un  aliment  proprement  dit ,  qui  se 
prend  à  mesure  qu'il  se  dissout  dans  la  bouche. 
Aussi  n'y  a-t-il  guère  qu'une  voix  sur  cet  ar- 
ticle. Diana  et  Quarti  se  sont  récriés  contre 
le  sentiment  opposé  (a), 

(20)  De  Lugo  ,  de  Euchar.  tlisp.  i5.  secl.  1.  n.  35. 

la)  Diana ,  part.  6.  tract.  7.  res,  i5.  et  part.  7.  tract,  la. 
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3".  Il  est  à  souhaiter  que  ceux  qui  se  dis- 
posent à  la  communion  du  lendemain  ,  sou- 
pent  plus  sobrement  qu'à  l'ordinaire  ,  s'ils 
n'ont  pas  la  force  ou  le  courage  de  pousser 
la  mortification  jusqu'au  jeûne-,  ce  qui  serait 
plus  difficile  à  un  Prêtre  qui  célèbre  souvent. 
Au  reste ,  c'est  une  erreur  de  croire  que  ,  pour 
communier ,  il  faille  avoir  dormi  depuis  le 
dernier  repas  ,  ou  avoir  fait  digestion.  Si  quel- 
que chose,  dans  ces  occasions  ,  devait  faire  dif- 
férer Faction  sainte  qu'on  voulait  faire  ,  ce 
serait  une  pesanteur  de  tête  et  d'esprit,  qui  ne 
s'allient  pas  bien  avec  la  ferveur  que  demande 
l'Eucharistie. 

11  nous  faut  maintenant  entrer  dans  un  long 
et  pénible  examen  de  plusieurs  difficultés  qui 
se  présentent  tous  les  jours  sur  le  sujet  que 
nous  traitons. 

X.  La  première  est  de  savoir  si  la  trans- 
gression de  la  loi  du  jeûne  naturel  peut  n'être 
que  vénielle  ,  soit  à  raison  de  la  légèreté  de 
la  matière ,  comme  si  une  personne  ne  man- 
geait avant  la  communion  qu'une  amande  ; 
soit  à  raison  de  la  brièveté  du  temps,  comme 
si  on  buvait  un  verre  d'eau  pendant  que  minuit 
sonne,  ou  quelques  minutes  après.  Ces  questions 
primitives  en  amèneront  souvent  d'autres  :  celle 
qu'on  vient  de  proposer  a  deux  parties  j  discu- 
tons-les l'une  après  1  autre. 

Pour  commencer  par  la  première,  j'avouerai 

res.  8.   cité  par  Quarti,  part.  3.  tit.  9.  scct.   i.    dub.  3. 
difiic.  2. 
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d'abord  que  je  fus  extrêmement  surprîs  ,' 
pour  ne  pas  dire  scandalisé,  de  voir  un  homme 
aussi  célèbre  que  le  fut  M.  Gibert ,  décider 
nettement  et  sans  détour  (^i)  ,  que  ceux  qui 
vont  à  la  communion ,  après  a^oir  mangé  quel' 
que  dragée ,  ou  pomme,  ou  noisette ,  ou  autj^e 
petite  bagatelle ,  ne  pèchent  pas  mortellement. 
Cette  idée  ,  abstraction  faite  de  la  bonne  foi , 
et  par  conséquent  d'une  ignorance  invincible  , 
qu'on  ne  peut  guère  supposer ,  eu  égard  aux 
instructions  sans  nombre  qui  se  font  sur  cette 
matière  -,  cette  idée  ,  dis-je  ,  est  absolument 
insoutenable.  Et  i**.  il  faut  tomber  d'accord 
qu'elle  heurte  de  front  le  commun  sentiment 
des  Fidèles.  Tous  ,  dit  le  savant  Sylvius  ,  sont 
persuadés  que ,  quelque  peu  de  chose  qu'ils 
aient  pris,  ne  fût-ce  que  par  inadvertance,  ils 
ne  peuvent  sans  crime  s'approcher  de  la  sainte 
table.  Or  cette  persuasion  intime  ne  peut  être 
un  simple  préjugé  ,  puisqu'elle  naît  de  l'ins- 
truction au»si  constante  qu'unanime  des  Pas- 
leurs  du  premier  et  du  second  ordre. 

2°.  Il  est  de  principe  ,  et  nous  le  répéterons 
plus  d'une  fois,  qu'on  ne  menace  point  pour 
une  faute  légère  des  plus  rigoureuses  peines 
de  l'Eglise,  telles  que  sont  la  suspense  indé- 
linie ,  l'excommunication  majeure,  et  la  dé- 
position. Or  c'est  de  ces  peines  terribles  que 
l'Eglise  dans  ses  Conciles  a  menacé,  et  peut- 
être  frappé  en  partie  ,  ceux  qui  oseraient  célé- 
brer  après  avoir   mangé   ou  bu  ,   en    quelque 

(^i)  Gibert,  Con^iultat.  sur  r£ucharistie ,  consultât.  i4> 
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petite  quantité  qu'ils  l'eussent  fait  (^2).  Et 
iri  vous  n'avez  ni  Conciles  à  opposer  à  d'autres  , 
ni  usages  à  contrebalancer  par  des  usages 
dilFérens  ,  ni  distinction  établie  ,  insinuée 
même  entre  le  Ministre  de  l'autel  et  le  simple 
Fidèle.  Ce  qui  s  est  dit  de  l'un  ,  quant  à  la 
substance  du  précepte ,  s'est  toujours  entendu 
de  l'autre  ^  et  le  casuiste  à  qui  tout  était  pro- 
bable ,  n'a  pas  pensé  autrement  que  le  théo- 
logien exact  ('>3).  Donc. 

6'\  Quoiqu'une  chose  légère  en  elle-même 
ne  puisse  être  précisément ,  comme  telle  ,  la 
madère  dune  loi  qui  oblige  sub  gravi,  elle 
le  peut  néanmoins  à  raison  de  la  tin  que  se 
propose  le  législateur,  de  la  signification  inys- 
térieuse   qu'il  a    eue   en    vue  ,    et    des   autres 


(22^^  Si  qnis  Presbyter  post  hoc  edictum  nostrum  ara- 
plius  in  h^c  vesaniâ  fnerit  deprehensus  ,  id  est ,  ut  noa 
jejunus  ,  sed  quoccmque  ja.m  cibo  percepto  oblationeia 
cousecravei'it ,  continua  ab  officio  suo  privatus ,  à  propri» 
depouaturEpiscopo.  Concil.  Bracar.  III.  an.  57a.  Can.  lo. 
JLabbe  ,  toni.  5.  coL  8i)8.  jNullus  post  cibi  potûsve  quam- 
LiRET  MiMMUM  suMPTUM  ,  Missas  faccrc  praesumat  ouinino. 
Si  quis  hœc  tentare  pr*sumpserit ,  excommunicaUonis 
st-nlenliamsustinebit.  Concil.  Tolet.  KIl.  an.  6^b.  Can.  2. 
Il/id.  col.  i83q.  Prohibemus  sub  pœnâ  suspensionis  ,  ne 
uUus  post  cibum  potumque  mimmum  suraptum ,  audeat 
c^lehrare.  Sy'Jiod.  JVemausensis  an.  12S4.  supra.  Or  M. 
Gibert ,  expliquant  p.  7  J7.  le  deuxième  Canon  du  Con- 
cile de  Tolède ,  raisonne  du  simple  Fidèle  comme  du  Prêtre, 
et  du  Prêtre  comme  du  simple  Fidèle.  Donc. 

(23)  Censeo  cum  Suario  et  Diana  contrariam  sententiam 
non  esse  practicè  probabilem.  Quarti ,  p.  3.  lit.  q.  sect.  i. 
club.  i.  \  ide  Suarem  ,  in  3.  part.  disp.  68.  sect.  4-  —  De 
Lugo ,  disp.  i5  sect-  2.  n.  22.  — Sylvium ,  in  3.  part, 
quoest.  80.  art.  8.  —  Nat.  Alexand.  Tneolog.  Dogmat.  lib. 
2.   tract.  4  ^e  Euchar.  cap.  5.  art.  2.  §.  2. 


çj/d  Chap.  III.  Difficultés 

circonstances.  C'est  très-peu  de  chose  en  soi 
qu'une  ou  deux  gouttes  d'eau  mêlées  avec  le 
vin  pour  la  consécration  :  mais  le  mystère  que 
ce  mélange  signifie,  est  aux  yeux  de  l'Eglise 
quelque  chose  de  si  grand  ,  qu'on  ne  peut  y 
manquer  sans  péché  mortel.  C'est  encore  assez 
peu  de  chose  qu'un  verre  de  vin  pris  au  cabaret 
par  un  Ecclésiastique  in  sacris  ;  et  cependant 
le  plus  grand  nombre  des  Evèques  l'ont  dé- 
fendu,  et  très-justement  défendu,  sous  peine 
de  censure  ,  à  cause  des  conséquences.  Or  ces 
deux  motifs  ,  je  veux  dire  celui  de  la  tin  et 
celui  de  la  signification  se  trouvent  ici.  D'un 
côté  ,  on  a  voulu  prévenir  jusqu'à  l'ombre  du 
scandale  qu'auraient  insensiblement  donné  des 
gens  qui ,  en  fait  de  boisson  ,  comptent  peu 
pour  rien  ,  et  beaucoup  pour  peu  (^4)-  ^^ 
l'autre,  on  a  voulu  apprendre  aux  Fidèles, 
que  Jésus-Christ  est  leur  principal  aliment  , 
et  qu'ils  doivent  avant  toutes  choses  chercher 
cette  nourriture  céleste  qui  donne  la  vie ,  et 
la  donne  avec  abondance  (^S).  Concluons 
donc,  sans  hésiter,  qu'en  fait  de  jeûne  naturel 
il  n'y  a  point  de  légèreté  de  matière  ,  et  qu'un 
Evèque  sage  eut  raison  de  condamner  à  trois 
mois,  de  retraite  un  homme  qui,  dans  ce  cas, 
avait  abusé  de  la  maxime,  Parum  pi o  nihilo 
reputatur. 

(24)  On  le  voit  par  ces  paroles  du  sixième  Canon  du 
Concile  de  M.lcon  ,  tenu  en  585  ,  et  qui  apparemment  n'ont 
pas  été  dites  à  jiropos  de  rien  :  w  J)ecernimus  ut  nulius 
»  Prcsl'V ter  coul'erlus  cibo  ,  aut  crapulatus  vino  ,  INIissas 
»  concelebrare  proL'stimat.  »  Can.  S-  Labb.  tom.  5.  col.  ^82. 

(25)  Vide  S.  rUora.  3.  part,  quaest.  80.  art.  8. 

J'ajoute 
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Tajoute  qu'il  n'y  en  a  point  non  plus  du 
c6té  du  lemps.  C'est  encore  le  sentiment 
commun  des  Fidèles,  qui  n'aiment  même  pas 
à  entendre  disputer  contre.  D'ailleurs,  pour 
peu  qu'on  se  donnât  la  liberté  de  franchir  la 
règle ,  bientôt  on  ne  garderait  plus  de  rrie- 
sure  •;  c'est  de  quoi  l'exiDerience  répond.  De- 
puis qu  on  a  commencé  à  mettre  cet  article  en 
question  ,  les  uns  ont  étendu  la  liberté  de 
manger  jusqu'au  dernier  coup  de  minuit ,  d'au- 
tres jusqu'au  temps  d'un  j4ve ,  Maria  j  quel- 
ques-uns à  un  demi-quart  d'heure  ^  d'autres 
plus  hardis ,  à  tout  espace  au-dessous  d'une 
heure.  Et  qui  doute  qu'à  force  d'opiner ,  on 
n'eût  bientôt  été  plus  loin  ?  La  probabilité 
féconde  en  conséquences  ne  s'arrête  pas  aisé- 
ment, quand  une  fois  elle  est  en  train. 

Mais  ,  nous  dira-t-on  peut-être ,  un  homme 
de  la  trempe  de  feu  M.  Gibert ,  homme  qui  ne 
fut  jamais  suspect  de  relâchement ,  ne  s'est 
pas  roidi  contre  la  multitude  sans  de  bonnes 
raisons.  Je  conviens  que  c'est  la  première 
pensée  qui  se  présente  à  l'esprit  :  mais  il  s'en 
présente  en  même  temps  une  autre  ,  c'est  qu'il 
est  difficile  que  l'univers  entier  ait ,  sans  de 
bonnes  raisons  ,  adopté  un  sentiment  contraire 
à  l'opinion  de  ce  canoniste.  Quelque  habile 
que  soit  un  homme,  le  préjugé  n'est  pas  pour 
lui ,  quand  il  est  lui-même  contre  le  reste  des 
hommes.  Mais  enfin  examinons  au  moins  quel- 
ques-unes de  ces  raisons. 

XL  La  première  est  que  le  jeûne  spirituel , 
qui  consiste  dans  l'abstinence   du  péché  ,  est 
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plus  nécessaire  à  la  communion  que  le  jeûne 
matériel  qui  consiste  dans  l'abstinence  des 
alimens  ;  parce  qu'il  est  de  droit  divin,  sans 
aucune  exception,  et  que  l'autre  n'est  que  de 
droit  ecclésiastique  ,  qui  a  eu  autrefois  une 
exception  pour  le  Jeudi  saint,  comme  nous 
1  avons  dit  ci-dessus.  Or  il  est  certain  qu'on 
ne  pèche  que  véniellement ,  lorsqu'avant  la 
communion  on  n'a  violé  le  jeûne  spirituel  qu'en 
matière  légère.  Donc  par  la  raison  des  sem- 
blables, etc. 

Mais  qui  ne  voit  que  la  première  de  ces 
trois  propositions  est  absolument  fausse  dans 
le  sens  de  l'auteur?  parce  que  TEgb'se,  en 
vertu  de  l'autorité  que  Dieu  lui  en  a  donnée, 
peut  faire  des  lois  qui  obligent  sous  des  peines 
plus  gi  lèves,  que  plusieurs  lois  de  Dieu  même. 
Qne  répondrait  M.  Gibert,  si  on  lui  disait  en 
raisonnant  sur  ses  principes  :  Le  jeûne  spiri- 
tuel est  plus  nécessaire  à  la  célébration  du 
Sacrifice  ,  que  les  ornemens  sacerdotaux  , 
puisqu'il  est  de  droit  divin  ,  et  que  ceux-ci 
n'en  sont  pas  :  donc  il  n'y  a  point  ou  il  n'y 
a  que  peu  de  péché  à  célébrer  sans  ornemens 
sacerdotaux  ?  Et  encore  en  le  serrant  de  plus 
près  :  Le  jeûne  spirituel  est  plus  nécessaire  à 
la  communion,  que  le  jeûne  matériel  :  or  il 
n'y  a  point  de  loi  qui  défende  de  célébrer  à  un 
Prêtre  qui  n'a  qu'un  ou  deux  péchés  véniels 
sur  sa  conscience  ;  donc  il  n'y  en  a  point  qui 
le  défende  à  un  Piètre  qui  n'aura  bu  qu'un  ou 
deux  coups  de  vin.  Je  laisse  à  tirer  de  plus 
fâcheuses   conséquences ,    à  ceux  qui   se  sont 
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accoutumés  à  croire  que  le  liquide  et  le  jeûne 
ne  vont  pas  mal  ensemble. 

La  seconde  des  raisons  de  M.  Giberl ,  c'est 
qu'il  n'y  a  point  d'autorités  assez  expresses 
pour  établir  le  rigoureux  sentiment  que  nous 
avons  embrassé.  Mais  ce  savant  homme  se 
trompe  en  ce  point  (26).  D'ailleurs  la  cou- 
tume et  le  jugement  du  monde  entier  ne  suf- 
firaient-ils pas  pour  l'établir  ? 

Enfin  il  argumente  par  comparaison  du 
jeûne  à  la  simonie ,  et  il  prétend  que  puisque 
celle-ci  peut  n'être  que  vénielle ,  à  cause  de  la 
légèreté  de  la  matière  ,  il  doit  en  être  de  mênie 
de  celui-là.  INlais  nous  ne  lui  passerons ,  ni  le 
principe  dont  nous  avons  prouvé  la  fausseté 
dans  un  autre  ouvrage  ('^7),  ni  la  conséquence 
qui  ne  peut  être  juste  dans  des  matières  aussi 
disparates. 

XII.  La  seconde  question  ,  que  l'on  propose 
ici,  regarde  la  manière  de  se  conduire,  quand 
on  doute  si  1  on  n'a  rien  pris  depuis  minuit.  A 
cela  la  plus  juste  réponse  est  que  si  l'on  ne 
peut  prudemment  déposer  son  doute,  il  faut 
«'abstenir  de  célébrer,  à  moins  qu'on  ne  fût 
dans  quelqu'un  des  cas  ,  dont  nous  allons  par- 
ler tout-à-l'heure.  La  raison  en  est ,  que  dans 
un  vrai  doute,  si  telle  ou  telle  action  n'est  pas 
défendue ,  il  faut  prendre  le  parti  qui  expose 

(26^  Voyez  les  Canons  cités  note  23  ,  et  remarquez  encore 
«ne  fois  que  Oibert  fait  la  loi  égale  pour  le  Prêtre  et  pour 
le  peuple. 

(37)  Gouliouat.  Xourneli,  tom.  2.  Tract,  de  Simoriâ  , 
cap.  3. 
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le  moins,  ou  plutôt  qui  soustrait  à  tout  danger. 
C'est  une  maxime  contre  laquelle  les  fausses 
subtilités  ne  prévaudront  jamais. 

Quand  il  y  a  dans  un  lieu  plusieurs  horloges 
qui  ne  s'accordent  pas,  il  est  de  Tordre  de 
s'en  tenir  à  celle  qui  passe  pour  aller  mieux. 
Il  n'en  est  pas  moins  vrai  devant  Dieu  qu'il  est 
déjà  minuit,  parce  que  votre  hoiloge  ne  sonne 
minuit  que  dans  un  quart  d'heure.  Dès  que  le 
premier  coup  sonne,  il  n'est  plus  permis  de 
manger ,  pas  même  d'avaler  le  morceau  que 
vous  auriez  dans  la  bouche.  Au  reste  un  homme 
sage  ne  s'expose  point  à  toutes  ces  discussions  ; 
et  elles  ne  lui  serviront  tout  au  plus  que  dans 
les  voyages.  Si  à  l'inspection  des  étoiles  un 
astronome  qui  en  connaît  le  cours ,  jugeait 
que  les  horloges  sont  en  défaut,  il  pourrait 
laisser  celles-ci ,  et  se  régler  sur  celles-là. 

La  dernière  'question ,  mais  qui  se  partage 
en  plusieurs  branches  ,  est  de  savoir  en  quel 
cas  on  peut  célébrer  sans  être  à  jeun.  Car,  qu'on 
le  puisse  en  certaines  occasions ,  c'est  ce  dont 
l'autorité  du  Concile  de  Constance  ne  permet 
pas  de  douter  (^8). 

Il  y  a  de  ces  cas  sur  lesquels  tout  le  monde 
est  d'accord,  d'autres  sur  lesquels  on  est  par- 
tagé. Nous  allons  les  parcourir  l'un  après  l'au- 

(cj8)  Sa<^forura  Canonum  auctoritas  laudabilis ,  et  appro- 
bala  cousuetuJo  llrclesi.r  servavit  et  servat  quùJ  nujus- 
ipoili  Sacramenhim  non  dubetconfici  posl  cœnam  ,  neque  à 
Fidclibus  vecipi  non  jej unis  ,  nisi  in  casu  infirmitatis  ,  aut 
alterius  nécessitât is  ,  à  jure  vei  Kcclesiil  concesso,  vel  ad- 
nàsso.    Concil.   Constant,  an.  i^iS.seas.  i3<  LaUbe  ft»m» 

lu.   col.     100. 
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tre;  et  en  dire  notre  sentiment,  sans  préju- 
dice de  celui  de  nos  maîtres.  Ils  savent  de 
tout  temps  le  profond  respect  que  nous  avons 
pour  eux. 

XITI.  Le  premier  cas  est  celui  où  l'on  ne 
peut  empêcher  la  profanation  du  Sacrement, 
si  on  ne  le  prend  au  moment  même  ,  quoi- 
qu'on ait  déjà  mangé.  Un  juif,  un  magicien  > 
un  calviniste  forcené  s  avancent  pour  outrager 
la  sainte  hostie,  la  jeter  au  feu,  la  faire  servir 
à  des  opérations  damnables  :  il  n'y  a  ni  Prêtre  , 
ni  laïque  à  jeun  ,  qui  puisse  parer  le  coup  :  tout 
homme,  s'il  ne  peut  autrement  soustraire  le 
corps  du  Sauveur  aux  insultes  qu'on  veut  lui 
faire,  peut  après  dîner,  comme  auparavant, 
le  toucher ,  s'en  communier  soi-même  ,  et  le 
consommer.  Il  en  serait  de  même  ,  si  dans  un. 
lieu  écarté,  ou  dans  un  pays  infidèle  ,  un  Prê- 
tre, après  la  consécration  des  espèces,  tombait 
en  défaillance ,  de  manière  à  ne  pouvoir  achever 
le  Sacrifice  ;  et  qu'il  v  eût ,  faute  de  Ministre 
capable  de  suppléer  ,  un  danger  réel  que  les 
espèces  ne  se  corrompissent ,  etc.  Le  motif 
de  cette  décision  ,  au^si  solide  qu'il  est  court, 
c'est  que  la  loi  du  jeûne  n'a  été  établie  que  par 
respect  pour  le  Sacrement  de  nos  autels  :  or 
le  bon  sens  veut  que  ce  qui  n'a  été  introduit 
que  pour  procurer  du  respect ,  ne  subsiste  pas 
quand  il  produirait  un  effet  tout  contraire.  Oa 
peut  en  quelque  sorte  appliquer  ici  cette 
maxime  du  Droit  :  Quod  oh  gratiam  alicujus 
conceditur,  non  est  in  ejus  dispendium  retor* 
quendum,  (Reg.  Juris  62.  in  6.) 
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XIV.  Le  second  cas  est  celui  où  un  Prêtre 
ne  peut  achever  à  jeun  le  Sacrifice  qu'il  a  com- 
mencé. Cela  arrive ,  i"*.  quand  il  ne  s'aperçoit 
que  lui,  ou  le  Diacre  qui  le  sert ,  a  mis  dans  le 
calice  de  l'eau  pour  du  vin  ,  qu'après  en  avoir 
goûté  dans  le  temps  de  la  communion  :  et 
alors  il  ne  doit  ni  en  prendre  davantage  ,  dès 
qu'il  a  connu  sa  méprise ,  ni  rejeter  ce  qu'il  a 
dans  la  bouche ,  de  peur  qu'il  ne  rejette  en 
même  temps  quelque  particule  de  la  sainte 
hostie  \  i".  quand  après  la  consécration  d'une 
des  espèces ,  ou  de  toutes  les  deux,  il  se  sou- 
vient qu'il  n'est  pas  à  jeun;  eût-il  commencé  la 
Messe  de  mauvaise  foi ,  il  faudrait  la  conti- 
nuer,  après  s  être  profondément  humilié  de- 
vant Dien. 

XV.  Mais  que  faire,  quand  on  se  rappelle, 
avant  la  consécration  _,  qu'on  a  pris  quelque 
chose  le  matin  P  Précisément  tout  ce  que  nous 
avons  marqué  ci-dessus  pour  le  cas  où  1  on  se 
lappelle  qu'on  a  encouru,  quelque  censure  ec- 
clésiastique-,  c'esi-à-dire  ,  se  retirer,  si  on  le 
peut  sans  scandale,  et  continuer,  si  on  ne  le 
peut  pas.  C'est  la  dccil^n  du  Docteur  Angé- 
lique (29).  Mais  quoiqu'elle  soit  plus  prati- 
cable en  fait  de  jeÛJie  rompu  ,  qu  en  fait  de 
censure  encourue,  parce  que  1  aveu  du  premier 
ne  déshonore  pas,  ce  que  fait  l'aveu  de  l'r.utre , 
nous  estimons  qu'elle  ne  peut  servir  qu'à  uu 

(ag)  J'utlus  repiilarem  (maxime  in  rasu  mantlucationis 
et  excouiniiinicationis  "1  (|uôil  Missam  inooptan»  de>tieift, 
iiisi  çirave  scaiij;îlum  tiaici'vlur.  S»  l'Iiom,  Z%  p^rt.  q.  S3. 
art.  6.  aU.  2. 
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Prêtre  dont  la  réputation  est  bien  établie , 
et  qui  est  aimé  de  ceux  devant  qui  il  célèbre. 
Tout  autre  s'exposeriiit  au  muiinure,  et  sou- 
vent à  la  calomnie. 

XVL  Si  le  Prêtre  ,  après  avoir  pris  les  ablu- 
tions ,  aperçoit  sur  le  corporal  ou  ailleurs 
quelques  particules,  grandes  ou  petites,  d'une 
ou  de  plusieurs  hosties  qu'il  a  consacrées ,  il 
doit  les  prendre ,  quoiqu'il  ne  soit  plus  à  jeun  , 
parce  qu'elles  appartiennent  au  même  Sacri- 
fice (3o).  Il  péchera,  s'il  y  manque;  et  soa 
péché  irait  au  mortel  ,  s'il  en  résultait  quel- 
que profanation  de  ces  mêmes  particules  :  ce 
qui  peut  arriver  en  bien  des  occasions  ,  et  sur- 
tout quand  on  célèbre  sur  un  autel  où  il  n'y 
a  point  de  tabernacle,  et  sur  lequel  on  ne  cé- 
lébrera de  long-temps.  S'il  restait  une  hostie 
toute  entière,  la  Rubrique  veut,  ou  qu'on  la 
mette  dans  le  ciboire  ,  ou  qu'on  la  laisse  au 
Prêtre  qui  doit  célébrer  après.  Que  si  on  ne 
peut  ftiire  ni  l'un  ni  l'autre,  il  faut  la  conserver 
décemment  dans  le  calice,  ou  sur  la  patène. 
Mais  si  ce  dernier  parti  n'était  pas  possible  , 
comme  il  arrive  aisément  dans  de  petites 
chapelles,  le  Célébrant  devrait  la  prendre  (3i). 

(3o)  Si  Sacenlos  deprehcntlat  post  sumptiotiem  corporis 
et  sanguinis ,  aut  eliam  post  ablutionem  ,  icii(|uias  ali- 
quas  reJictas  consecratas  ,  eas  snmat  ,  sive  parvje  sint  , 
sive  magaae  ,  quia  aJ  idem  Sacri£icium  spectant.  Ruhiicn  , 
3.   p.   tit.   7.    Ji.  s. 

(3i)  Si  vero  relicta  sit  hoslia  intégra  consecraja,  eam  in 
^  tabernaculo  cura  aliis  reponat  :  si  hoc  fîeri  necjuit ,  sequenfi 
;^9$acerdoti  ibi  celebraiuro  ,  in  altari  su}>ra  corporale  Jocea- 
ter  opertam ,  sumendam  uuà  cum  aiterâ  quam  est  coa- 
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XVII.  Il  se  présente  ici  plusieurs  difficultés 
incidentes  ,  sur  chacune  desquelles  il  est  à  pro- 
pos de  nous  arrêter  un  moment. 

On  demande  donc  d'abord,  si  un  Prêtre 
peut ,  après  l'ablution ,  consommer  les  fragmens 
qui  restent  de  la  Messe  d'un  autre ,  comme  il 
peut  consommer  ceux  qui  restent  de  la  sienne. 
Je  suis  presque  sûr  que  cette  difficulté  n'arrête 
personne  :  elle  est  cependant  sérieuse  ,  ,et  si 
sérieuse  ,  que  Cajetan  ,  Sylvestre  Mozolin  ,  Na- 
varre ,  Suarez  (<^),  et  le  plus  grand  nombre  des 
théologiens  tiennent  la  négative.  La  raison 
qu'ils  en  donnent ,  est  que  la  Rubrique  ne  per- 
met à  un  Minisire  ,  qui  n'est  plus  à  jeun ,  de 
prendre  les  parcelles  qu'il  découvre  après  coup  , 
que  parce  qu'elles  appartiennent  au  même  Sa- 
crifice, et  à  l'intégrité  delà  même  communion. 
Or  les  fragmens  de  l'hostie  consacrée  par 
Titius  n'appartiennent  en  rien  au  Sacrifice  que 
j'ai  offert  après  lui  :  donc  j'en  dois  juger  , 
comme  fait  la  Rubrique  d'une  hostie  toute 
•entière j'  c'est-à-dire,  ou  les  mettre  dans  le 
tabernacle,  s'il  y  en  a  un,  ou  les  conserver 
d'une  manière  décente  sur  la  patène  ou  sur  le 
corporal ,  ou  enfin  ne  les  prendre  que  quand 
tous  ces  expédiens  me  sont  impossibles. 


ftecraturus ,  reliquat  ;  Tel  si  neutrum  horum  ficri  possit , 
in  ipso  calice,  son  patenâ  decenter  conservet ,  quousque 
■?cl  in  tabernaculo  reponatur  ,  vel  ab  allero  sumatur  : 
quod  si  non  halM;at  quomodo  honestè  conservetur  ,  potest 
«am  ipseniet  sumere.  Ibid.  n.  3. 

\a)  S}lT€sler  ,et  alii;  apud  buarem  ,in  3.  part.  disp.  6d4 
«cet.  6. 
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Malgré  cela  ,  je  crois,  avec  quelques  autres 
docteurs ,  qu'on  peut  très-bien  suivre  l'opinion, 
contraire;  i".  parce  qu'il  est  difficile,  et  sou- 
vent impossible  de  discerner  si  une  ou  deux 
parcelles  que  j'ai  devant  les  yeux,  viennent  de 
ma  Messe  ,  ou  de  celle  dun  autre.  Or  quel 
trouble ,  quel  embarras  dans  une  conjoncture  où 
un  Prêtre  a  besoin  d'être  tout  à  soi ,  pour  être 
tout  à  celui  qu'il  vient  de  recevoir  !  2°.  Parce 
que  les  parcelles  du  premier  Sacrifice  appar- 
tiennent de  plein  droit  au  Sacrifice  suivant  ; 
puisque  le  Ministre  de  celui-ci  doit  suppléer 
aux  défauts  de  celui  qui  l'a  précédé.  Donc  ce 
que  la  Rubrique  a  réglé  distinctement  pour 
l'un,  est  censé  implicitement  avoir  été  réglé 
pourlautre.  3°.  Parce  qu'un  Prêtre  ,  quipuritîe 
le  ciboire,  ne  pourrait  prendre  avec  une  ou 
deux  ablutions  les  fragmens  qui  y  sont  conte- 
nus ;  puisque  de  ces  fragmens  il  n'y  en  a  sou- 
vent aucun  qui  appartienne  à  la  Messe  qu'il 
dit  actuellement ,  et  que  d'ailleurs  il  cesse  d'être 
à  jeun  ,  aussitôt  qu'il  a  pris  la^ première  goutte 
d'ablution.  Concluons  donc  que  ce  dernier 
sentiment  est  beaucoup  plus  probable  que  le 
premier.  J'ajoute  qu'il  est  plus  sûr ,  en  ce  sens 
qu'il  pourvoit  mieux  aux  inconvéniens  ,  qui  ne 
peuvent  être  que  très-considérables  quand  il 
s'agit  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Clirist  ; 
puisqu'on  ne  sait  souvent  ce  que  deviennent 
les  parcelles  qui  n'ont  pas  été  aperçues  à  temps. 
Aussi,  dit  un  théologien  étranger  (32),  ai-je 

(33)  Marciiini.  tract.  3,  p.  3.  cap.  3.  n.   19. 
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appris  que  des  Ordres  ,  célèbres  parleur  science 
et  par  leur  piélé  ,  ont  pour  pratique  de  con- 
sommer sur-le-cliamp  toutes  les  particules  qu'il» 
découvrent  devant  ou  après  l'ablution. 

On  demande  ,  en  second  lieu ,  jusques  à 
quand  un  Prêtie  peut  prendre  les  parcelles 
qu'il  n'a  pas  aperçues  dans  le  temps  de  la  com- 
munion ?  11  est  sûr  qu'il  le  peut  tant  qu'il  est 
à  l'autel ,  parce  que  sa  fonction  n'est  censée 
finie,  qu'après  qu'il  en  est  sorti ^  et  cela  serait 
vrai,  quand  il  aurait  p»assé  une  demi-lieure  à 
donner  la  Communion.  Mais  le  peut-il  encore  , 
quand  il  est  rentré  dans  la  sacristie  ?  C'est  sur 
quoi  on  n'est  pas  d'accord.  Plusieurs  croient 
que  quand  même  il  serait  encore  revêtu  de 
tons  tes  ornemens,  il  ne  pourrait,  ni  là  ni 
ailleurs,  prendre  les  fragmens  qu'il  a  décou- 
verts ;  parce  que  ce  serait  in  rei  verilate  une 
nouvelle  communion,  qui  lui  est  sévèrement 
défendue^  si  ce  n'est,  ajoutent-ils,  qu'il  ne 
put  conserver  avec  décence  ces  précieuses  par- 
telles  :  car  alors  il  peut  ou  les  prendre,  même 
après  avoir  quitté  ses  habits  sacerdotaux  ,  ou 
les  donner  à  quelqu'un  qui  soit  en  état  de  com- 
munier :  et  c'est,  dit  Quarti  (33),  ce  dont 
tout  le  monde  convient.  Néanmoins  Be- 
noît XIV  pense,  , avec  le  Clergé  de  Padouc, 
qu'un  Prêtre  qui  n'est  pas  encore  déshabillé 
peut  prendi  e  dan.s  la  sacristie  ces  particules , 
comme  un  CiHuplément  du  Sacrifice  qu'il  vient 
d'ofï'rir.  Voici  ses  paroles  :  Sumplio  hanim  re- 

(31^  Quarti,  part.  ?..  <il.  lo.  sert.  •2.  dub.  /j.  — •  licûricus 
à  S.  Igùut.  «le  iuicUar.  c  55.  n-  726, 
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iiquiarnm  post  Missani  relictarum  est  compte^ 
mentuni   ipsiiis  acLÎonis    et    Sacrificii ,    quod 
moraliter  censetur  durare ,    donec  conciutant 
hœc  duo,   et  quod  adsint  talia  fragmenta  ex 
ipso  inad^ertenter  relicta ,   et  nondurn  sac  ris 
vestibus  Sacerdos   exutus  sit ,  dummudo  non 
studiosè,    aut  aliquo  iîipediniento  detentus  diii 
distulerit  eas  exuere  y  sed   unico  contextu ,  ut 
Jieri  soîet ,   ab  al  tari  ad  sacrisliam  recta  per-^ 
rexerit ,   et  ibi  sacrœ  niensœ  reliquias  ,  para" 
tnenta  Missœ  depositurus ,  ingéniât  (34)'  Cette 
raison  paraît  faible.  Si  un  Prêtre  ne  commence 
pas  le  Sacrifice  pour  avoir   déjà  pris  ses  orne- 
mens  ,    pourquoi   le  continuera-t-il  pour  ne  les 
avoir  pas  encore  quittés  ?  Si  donc  quelque  chose 
m'engageait  à  suivre  ce   sentiment,   ce  ne  se- 
rait  guère   que  la   crainte    de   la   perte  de  ces 
paj celles  ,  qui  se  dérobent  facilement  aux  yeux, 
ou  que  des  Prêtres  peu  précautionnés  enlèvent 
avec  les  franges  du  voile.  Jamais,  pour  le  dire 
en  passant ,  le  voile  ne  doit  porter  sur  le  dedans 
du    corporal   :   pour  cela    le    plus  sûr  est    de 
ne  le   déplier   qu'à  l'OiTertoire.   Que   si  on  le 
déplie  d'abord  ,  il   faut  replier  le  bas  jusque 
sous  le  pied  du  calice ,   de  sorte  que  le  voile  ne 
louche  que  la  nappe. 

On  demande  encore  si  un  Prêtre,  qui ,  après 
les  ablutions  communes ,  aurait  pris  quelque 
chose  pour  se  fortifier,  parce  (pi'il  tombait  en 
faiblesse,  pourrait  prendre  ensuite  les  parcelles 
que  le  Diacre  lui  ferait  apercevoir  sur  la  patène  5 

(3})  Resol.  Oeri  Patav.  apud  Beoed.  XIV,  de  Sacriit, 
Misàse,  lib.  3.  cap.   17.   û.  5. 
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îfavarre,  de  Lugo  et  un  très-grand  nombre 
d^autres  ,  cités  par  Quarli  (a)  ,  soutiennent  ,  et 
ont  raison  de  soutenir,  qu'il  ne  le  pourrait 
sans  péché  mortel.  En  effet  l'Eglise  ne  permet 
de  prendre  après  l'ablution  ce  qui  reste  du  Sa- 
crement ,  que  parce  que  Tabluiion  ,  avec  laquelle 
SI  se  mêle  nécessairement  quelque  chose  du 
sang  de  Jésus-Christ,  est  regardée  comme  fai- 
sant une  espèce  de  tout  moral  avec  la  commu- 
3\ion  :  et  c'est  par  cette  raison  que  le  Prêtre 
est  censé  à  jeun  dans  toute  la  suite  de  l'action 
de  la  communion  :  Kigorosè  quideni  in  princi' 
pio y  disent  les  théologiens,  et  in  progressa 
moraliter.  Or  ce  que  prend  un  Prêtre  pour  se 
fortifier,  est  si  étranger  à  la  communion ,  qu'il 
ne  peut  être  regardé  comme  faisant  un  tout 
moral  avec  elle.  Donc  ce  même  Prêtre  ne  peut 
plus  alors  être  censé  à  jeun  ,  ni  dans  un  sens 
étroit ,  ni  dans  un  sens  moral.  Donc  il  ne  peut 
en  ce  cas  prendre  les  fragmens  qu'il  aperçoit 
si  tard;  à  moins  qu'il  ne  pût  les  conserver, 
ainsi  que  nous  l'avons  dit  plus  haut.  Reprenons 
ia  suite  des  causes  où  l'Eglise  a  dû  suspendre  , 
quant  au  jeûue  naturel ,  la  rigueur  de  se« 
lois. 

XVIII.  Le  troisième  cas  est  celui  où  Ton 
BC  peut  autrement  éviter  un  scandale  ,  ou  une 
perte  considérable.  La  raison  en  est ,  que  les 
lois  humaines ,  et  assez  souvent  même  les  lois 
positives  de  Dieu,  n'obligent  pas  dans  de  pa- 
xeilies  circonstances.  C  est  le  sentiment  de  saial 

(«)  Quarti,  part.  â.  lit.  lo.  sect.  a.  dub,   i« 
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Tliomas  ,  et  il  est  reçu  communément  (35). 
De  là  on  a  j^oulume  d'inférer  qu'un  Prêtre  peut 
célébrer  sans  être  à  jeun  ,  lorsqu'en  y  man- 
quant, contre  son  ordinaire ,  il  se  fera  soup- 
çonner ^'un  crime  qui  s'est  commis  la  veille  , 
ou  qu'il  donnera  à  son  peuple  un  grand  scandale. 
Plusieurs  étendent  cette  décision  à  un  sé- 
culier, qui  ne  se  souvient  d'avoir  pris  quelque 
chose  ,  que  quand  il  est  déjà  à  la  sainte  table  9 
et  qui  craint  le  scandale  et  l'infamie,  s'il  se 
relire  sans  communier.  Quoique  ce  cas  ne  soit 
pas  absolument  impossible  ,  on  doit  le  regar- 
der comme  très-rare ,  et  par  conséquent  arrê- 
ter ,  dans  la  pratique ,  les  conséquences  que 
l'amour-propre  et  la  crainte  d'un  scandale  ima- 
ginaire en  tireraient  indubitablement.  En  eifet 
rien  de  phis  commun  que  de  voir  des  Laïques 
de  toute  espèce  quitter  la  table  de  la  commu- 
nion pour  quelques  momens  ,  ou  même  tout- 
à-fait,  à  cause  de  leurs  scrupules.  D'ailleurs 
on  y  voit  toujours  bien  des  personnes  ,  dont 
les  unes  ont  déjà  communié,  et  les  autres  n'y 
pensent  pas  ,  mais  cherchent  uniquement  la 
propreté  et  la  commodité  du  lieu.  Enfin  quand 
un  séculier  qui  est  à  l'abri  du  soupçon  dirait 
à  tous  ceux  qui  voudraient  l'entendre ,  qu'il 
s'est  souvenu  d'avoir  mangé  après  minuit,  ris- 
querait-il beaucoup  ^  et  la  communion  du 
lendemain  ne  pourrait-elle  pas  suppléer  à  celle 
dont  il  se  prive  aujourd'hui.^ 

(35)  S.  Thora.  3.  part.  q.  83.  art.  6.  ad  1.  —  Suarcz  j'i» 
3.  part.  disp.  68,  sect.  5.  utjîne*  —  De  Lugo  7  disp.  i5. 
sect,  3.  n.  70.  «t€» 
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AIX.  Le  quatrième  cas  est  celui  d'un  ma- 
Jade  qui  doit  recevoir  le  saint  Viatique.  Il  n'y 
a  qu'une  voix  sur  cet  article.   Il  faut  seulement 
observer  que  dans  les  pays  où  il  est  d'usage 
de  communier  les  criminels  avant  le  dernier 
supplice  ,    on   les  regarde  comme   on   fait   en 
France  les  malades  qui  tendent  à  la  mort.  Au 
reste,  quoique  certains  théologiens  (36)  fassent 
à  ceux  qui  sont  chargés  d'administrer  les  der- 
niers Sacremens ,   une  loi  étroite  de  prendre  , 
pour  communier  un  moribond  ,  le  temps  où  j 
ij  n'a  encore  rien  pris,  quand  ils  le  peuvent  \ 
sans  se  déranger  considérablement  \  je  ne  vois 
pas  ,    même    dans   les   Communautés  ,    où    de 
l'église  aux  inlSrmeries  il  n'y  a  qu'un   pas  à 
faire,  qu'on  se  gêne  pour  cela.   Surtout  on  au- 
rait grand   tort  ,    en   attendant   une   ou   deux  A 
heures  après  minuit ,   d'exposer  un  malade  à  1 
mourir  sans  communion  ,   ou  à  ne  la  recevoir  " 
que  dans  un  état  d'accablement  et  d'aliénation 
commencée,    où  l'esprit   ne   connaît  presque 
pins  la  grandeur  du  don  de  Dieu. 

XX.  C'est  ici  le  lieu  d'examiner  une  ques- 
tion fort  débattue  parmi  les  casuistes.  Il  s'agit 
de  savoir  si  un  Prêtre  ,  qui  n'est  plus  à  jeun  , 
peut  célébrer  pour  consacrer  une  hostie  , 
faute  de  laquelle  un  malade  mourra  sans  Via- 
tique. 

Le  plus  grand  nombre  des  docteurs  prétend 
qu'il  ne  le  peut  pas  :  i°.  Parce  que  le  respect 
et  la  dignité  infinie  du  Sacrement  exigent  qu'on 

(36)  Zambranus  apiul  Quarti ,  part.  3.  til.  9   sect,    i» 
dub.  6.    TeiCia  cauiu. 
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ne  le  consacre  q\i'avec  les  rits  marqués  par 
i  l'Eglise  ,  hors  le  cas  de  la  dernière  nécessité, 
I  Or,  poursnivenl-ils  ,  ce  genre  de  nécessité  ne 
se  trouve  point  dans  le  cas  présent  ;  puisque  ^ 
j  de  l'aveu  de  tout  le  monde  ,  la  communion 
n'est  pas  absolument  nécessaire  au  salut  ,  et 
moins  encore,  quand  il  ne  dépend  pas  de  nous 
de  la  recevoir.  2°.  Parce  qu'il  n'est  pas  plus 
permis  de  célébrer  sans  élre  à  jeun  ,  pour 
communier  un  moribond  ,  qu'il  n'est  permis 
de  le  faire,  pour  la  même  fin,  sans  autel,  sans 
orncmens  ,  sans  calice  consacré,  en  un  mot, 
sans  pouvoir  suivre  ces  rits  principaux,  dont 
lEgiise  a  fait  autant  de  lois  inviolables.  Or 
l'on  convient  que  cela  serait  défendu  dans  tous 
ces  cas  :  donc.  3°.  Parce  que ,  pour  célébrer 
après  avoir  rompu  le  jeûne ,  il  faut  une  dis- 
pense de  TEglise  ,  comme  il  en  faut  une  pour 
communier  en  pareil  cas.  Or  l'on  ne  trouve  ni 
trace  ni  vestige  d'une  semblable  dispense.  Il 
faut  donc  s'en  tenir  à  la  loi  générale ,  et  ne 
s'exposer  pas  à  faire  un  mal ,  pour  procurer 
du  bien  à  un  autre.  Ainsi  pense  saint  Anionia  ♦, 
plusieurs  habiles  théologiens  l'ont  suivi  (3^)  , 
et  Benoît  XIV  s'y  est  joint  d'une  manière  très- 
décidée. 

Cependant  il  y  en  a  d'autres  ,  et  de  ceux- 
méines  qui  marchent  le  plus  à  pas  comptés  (38) , 

(37)  Paludanus  ,  Sato ,  Ledesma  ,  Navarr.  apud  Suarem , 
in  3.  pari.  disp.  6S.  sect.  5. —  Sjlviiis  ,  in  3.  part,  quaest.  80. 
art.  8.  —  BoTjacina  ,  de  Euciiar.  disp.  4-  punct.  2.  n.  24. 
—  Habert ,  de  Euchar.  cap.  20.  qua^r.  3».  etc.  —  Bene- 
dictns  XIV,  de  Sacrificio  Missae ,  lib.  3.   c-   12.  u.  8. 

(38)  £tiùca  atnoris ,  de  Euchur.  c.  S5.  n.  ;23.  : —  JMajor, 
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qui  embrassent  le  sentiment  contraire.  Ils  di- 
sent pour  leurs  raisons,  i*'.  que  si  l'Eglise  fai- 
sait du  jeûne  eucharistique  un  précepte  aussi 
rigoureux  que  l'est  celui  de  ne  pas  célébrer 
sans  autel  ou  sans  calice,  elle  ne  permettrait 
pas  même  à  un  malade  de  communier  sans  être 
à  jeun:  elle  le  lui  permet  néanmoins,  et  plu- 
sieurs fois  dans  la  même  maladie  ,  comme  nous 
pourrons  le  dire  ailleurs  5  2°.  que  plusieurs 
de  ceux  qui  ne  veulent  pas  qu'on  célèbre  alors 
pour  donner  le  Viatique  à  un  moribond  ,  per- 
mettent qu'on  célèbre  pour  soi-même  ,  comme 
si  un  Prêtre  n'apprenait  qu'après  dîner  qu'il 
va  être  la  victime  d'une  main  ennemie  et  bar- 
bare. Or ,  disent-ils ,  la  charité  veut  que  je 
fasse  pour  un  autre  ce  qu'elle  me  prescrit  pour 
moi-même.  Quelques-uns  ajoutent,  avec  Quar- 
li  (89) ,  que  l'Eglise  dans  ces  sortes  d'occasions 
adoucit  la  rigueur  de  ses  autres  ordonnances  \ 
qu'elle  permet  par  exemple  qu'on  célèbre  sans 
s'être  réconcilié,  ou  sans  avoir  de  Répondant, 
ou  à  une  heure  prohibée ,  ou  enfin  deux  fois 
dans  un  jour. 

Après  avoir  ainsi*  étayé  leur  opinion  ,  ils 
tâchent  de  réfuter  les  preuves  de  l'opinion 
contraire.  Ils  répliquent  à  la  première  ,  que  la 
loi  du  jeûne  n'est  pas  du  nombre  de  celles  dont 
l'omission  emporte,  dans  un  cas  aussi  pressant, 
une  vraie  irrévérence. 

Ils    disent   à   la    seconde  ,    qu'il   y   a   dans 

in  4-  Senten.  dist.  9.  quaest.  3.  — ■  Granaclo,  çtc.  apud 
Avers,   de  Euchar.   qn;cst.  8.   sect.  9.   in  Jine* 

(3^)  Quarti,  p.  3.  tit.  9.  «cet.   2.  dub.  7^ 
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l'Eglise  ,  relativement  à  la  célébrAlion  de  la 
Messe  ,  deux  sortes  de  rits  :  les  uns  qui  ont 
pour  objet  la  majesté  du  Sacrifice  ,  et  Tobli- 
gation  d'inspirer  au  peuple,  par  un  appareil 
frappant ,  le  juste  respect  qui  est  dû  à  une  ac- 
tion si  sainte  :  les  autres  qui  ne  regardent  que 
le  Prêtre ,  et  qui  tendent  uniquement  à  le 
mettre  en  état  de  recevoir  en  odeur  de  vie  un 
Sacrement  établi  pour  la  donner.  Ils  mettent 
dans  le  premier  rang  de  ces  cérémonies ,  lau- 
tel ,  le  calice  ,  le  pain  azyme  ,  la  lumière,  etc. 
Ils  placent  dans  le  second  le  jeune  et  la  con- 
fession. D'où  ils  concluent  que  les  rits  de  la 
première  espèce  ne  peuvent  être  omis  dans 
aucun  cas  ;  et  que  ceux  de  la  seconde  le  peuvent 
être ,  quand,  on  ne  peut  les  garder  sans  faire 
tort  à  soi  ou  à  son  prochain.  Et  cela  ,  disent- 
ils  ,  est  d'autant  plus  raisonnable  ,  que  ce  qui 
manque  ici  d'un  côté  peut  en  quelque  sorte 
se  suppléer  de  l'autre.  Une  contrition  sincère 
tient  lieu  de  confession  ;  quelque  mortification 
sagement  entendue  peut  tenir  lieu  de  jeune  : 
et  ce  jeune  n'est-il  pas  déjà  bien  compensé 
par  la  charité  qu  on  exerce  envers  un  pauvre 
moribond  .^ 

Enfin  ils  répondent  à  la  dernière  raison , 
que  ,  puisque  TEglise  dispense  de  sa  loi  les 
malades  qu'on  pourrait  souvent  communier  à 
jeun ,  on  a  lieu  de  présumer  qu'elle  dispense 
aussi  les  Prêtres  en  faveur  de  ces  malades ,  à 
qui  elle  permet  de  recevoir ,  dans  ces  derniers 
moraens  ,  l'absolution  dun  excommunié  ,  et 
d'un  hérétique  dénoncé.  Que  si  elle  ue  s'est 
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point  expliqué  sur  l'un  ,  comme  elle  a  fait  sur 
l'autre,  c'est  qu'il  n  arrive  presque  jamais  qu'un 
Prêtre,  pour  communier  un  infirme,  soit  obli- 
gé de  célébrer  après  avoir  mangé  ou  bu;  et  que 
l'on  ne  fait  pas  de  lois  pour  des  cas  qui  n'arri- 
vent presque  jamais.  Fro  raid  contingentibus 
non  constituuntur  leges. 

\oilà  ce  que  j'ai  pu  découvrir  de  plus  fort 
de  part  et  d'autre.  Mais  puisqu'on  m'a  fait  don- 
ner parole  de  dire  mon  sentiment ,  bon  ou 
mauvais,  je  dirai  en  deux  mots,  i**.  que,  régu- 
lièrement parlant,  je  suivrais,  tant  pour  moi 
que  pour  tout  autre  malade,  l'opinion  de  saint 
Antonin,  parce  qu'elle  a  des  garans  plus  sûrs  : 
ce  qui  est  un  grand  point  en  morale  ,  où  il 
faut  souvent  voir  par  les  yeux  d'autrui ,  et  trou- 
ver bon  ce  que  les  plus  sages  ont  trouvé  tel  ^ 
surtout  quand  ils  ont  approfondi  la  matière  , 
et  que  leurs  raisons  valent  bien  celles  qui  leur 
sont  opposées  \  2**.  que  je  ne  condamnerais 
point  du  tout  ceux  qui ,  après  y  avoir  bien 
pensé  devant  Dieu  ,  croiraient  devoir  faire 
autrement  :  le  maitre  que  nous  servons  est 
trop  bon  pour  improuver  une  action  qui  n'a 
d'autre  principe  que  la  charité;  3".  qu'il  y  a 
des  conjonctures  où  je  prendrais  ce  dernier 
parti  ,  comme  si  un  malade  mis  aux  plus  vio- 
lentes épreuves,  soit  par  la  force  des  douleurs  , 
soit  par  une  espèce  d'obsession  de  l'ennemi  du 
salut ,  n'avait  de  ressource  que  dans  l'Eucha- 
ristie. 

On  demande  pourquoi  je  permets  de  célébrer, 
vmissd  confesjiione ,  pour  donner  le  Vialiq^ue , 
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et  cjue  je  le  défends  à  un  homme  qui  n'est  plus 
à  jeun. 

Ma  réponse  ,  qui  ne  satisfera  pas  beaucoup  , 
et  que  j'avais  déjà  insinuée  ,  c  est  que  les  plus 
graves  autorités  permettent  le  premier,  et  dé- 
fendent le  second^  quoique,  eu  égard  au  dan- 
ger du  sacrilège,  elles  eussent,  ce  me  semble, 
dû  permettre  le  second  ,  et  défendre  le  pre- 
mier. Quid  dicendum  de  Sacerdote ,  dit  Be- 
noît XIV,  gui,  conscius  se  non  esse  jéjunum  , 
ad  Missani  accersitur  celebrandam ,  ut  irijiimo 
yiaiicum  po'^olt  ministrari?  Eine  licebit  Mis- 
sani célébrai e?  Quœstioni  propositœ  fidenter 

respondenduni  neganda Quod  si  quis  ob" 

jiciat  passe  Sacerdoteni  gravis  peccati  reum 
sine  prœuid  confessione  Missani  celebrare ,  solo 
elicilo  contrilionis  actu,  ut  possit  injirnio  }  ia-- 
ticum  prœbeji  ,•  respondenius  prœcepto  se  ex- 
piandi  per  sacr amentale  ni  confcssionem  tune 
Sacerdotem  obligari,  cUm  ei  copia  sit  ConfeS' 
sarii-^,.,  prœceptum  verô  jcjunii  indiscriminU" 
fini  obligat  Sacerdoteni  _,  nisi  Pontifex  euni 
dispensaverit  ob  giauissimam  causam  vitandi 
scandalum ,  etc.  (*)  C'est-à-dire,  si  je  l'entends, 
que  la  loi  du  jeûne  est  générale  ,  et  qu'elle 
oblige  en  tout  cas ,  hormis  celui  de  la  dis- 
pense ;  et  que  celle  de  se  confesser  n'a  lieu 
que  quand  on  peut  la  suivre  ,  et  cela  princi- 
palement ,  parce  qu'on  peut  y  suppléer  par  ua 
bon  acte  de  contriiion. 

(*)  Bcned.  XIV  ,  de  Sacrijîcio  Missœ  ,  lib.  3.  cap.  ïa« 
n.  8.  Ce  Pontife  cite  pour  lui  Bici»  iXavarre ,  Paludunu*, 
Sjlvius,  Cabassut,  etc. 
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XXI.  Le  cinquième  cas  où  l'on  peut  com- 
munier sans  être  à  jeun,  est  celui  où  ilfaut 
continuer  la  Messe  d'un  Prêtre  qui  meurt ,  ou 
qui  tombe  en  défaillance  après  la  consécration  : 
car  alors  ,  si  l'on  ne  trouve  personne  qui  soit  à 
jeun  ,  comme  cela  peut  aisément  arriver  par 
rapport  aux  Messes  qui  se  disent  tard  j  un 
Prêtre  qui  a  mangé  ou  bu  ,  peut  et  doit  ache- 
ver le  Sacrifice.  C'est  la  décision  d'un  Concile 
de  Tolède  (4o) ,  et  il  n'y  a  qu'une  voix  là- 
dessus  ;  parce  que,  de  droit  divin,  le  Sacrifice 
doit  être  fini ,  quand  il  a  été  commencé. 

XXII.  Le  sixième  et  dernier  cas  est  celui 
où  l'on  aurait  obtenu  dispense  pour  célébrer 
ou  pour  communier  ,  après  avoir  pris  quelque 
peu  de  nourriture.  Je  ne  sache  pas  qu'une  pa- 
reille dispense  s'accorde  hors  le  cas  de  maladie, 
dont  nous  avons  parlé  ,  si  ce  n'est  la  veille  de 
Noël  à  Rome  dans  la  chapelle  du  Pape ,  où  il 
est  d'usage  qu'un  Cardinal  commence  et  finisse 
avant  minuit  la  première  des  trois  Messes  qui 
se  disent  dans  cette  grande  solennité  \  ce  qui 
s'observe  aussi  à  Venise  dans  1  église  de  saint 
Marc.  Ce  fait  donne  lieu  à  bien  des  discussions  , 
dont  je  m'abstiendrai ,  parce  qu'elles  seraient 
inutiles  en  France  (*).  J  examinerai  seulement 
une  difficulté  qui  s'est  présentée  autrefois,  et 
qui  pourrait  encore  revenir. 

XXIII.  Un  Prêtre  ,  dans  une  citadelle  où  il 

(4o)  Concilium  Toletan.  VII.   an.  ^6.  Can.  a.  Labb» 

tom.  S.   col.    ïSJ^. 

C)  f^'  Benoît  XIV ,  du  Synod.  Diœces.  1.  6.  c.  8.  j^ 
i3«  et  £e(j« 
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devait  dire  la  Messe  de  minuit ,  se  trompe 
d  une  heure.  Il  commence  à  dix  heures  trois 
quarts ,  croyant  ne  commencer  qu'un  quart 
d'heure  avant  minuit.  Il  consacre,  et  un  mo- 
ment après  ,  paraît  un  officier  qui  l'avertit  de 
son  erreur.  Il  continue,  et  dans  le  trouble  où 
il  est  ,  il  prend  les  ablutions.  On  demande 
deux  choses  :  i^.  s'il  n'aurait  pas  dû  dilïérer  ]a 
communion  jusqu'à  minuit  ?  1°,  s'il  a  pu  dire 
le  lendemain  la  Messe  de  l'aurore  et  la  Messe 
du  jour? 

J  ai  proposé  la  première  de  ces  deux  diffi- 
cultés à  plusieurs  personnes  sages  et  intelli- 
gentes. La  plupart  ont  cru  qu'il  eût  été  plus 
sûr  de  différer  la  communion  ,  et  de  donner 
le  reste  du  temps  à  une  tendre  et  affectueuse 
méditation  du  Mystère  que  l'Eglise  honore 
dans  ce  grand  jour.  Les  autres  ,  en  plus  petit 
nombre  ,  et  parmi  eux  était  un  Grand -Vicaire 
distingué  par  son  savoir ,  ont  jugé  qu'il  valait 
mieux  continuer  la  Messe  à  l'ordinaire;  parce 
qu'une  si  grande  interruption  ,  quoique  quel- 
ques Saints  en  aient  donné  l'exemple  ,  semble 
avoir  quelque  chose  de  plus  irrégulier  que 
l'omission  du  jeûne  dans  un  tel  cas.  Ce  senti- 
ment me  paraît  assez  juste  -,  et  il  l'est  encore 
plus ,  quand  un  Prêtre  infirme  ne  peut ,  sans 
s'incommoder  beaucoup  ,  attendre  si  long- 
temps \  ou  quand  ceux  qui  assistent  à  sa  Messe 
n'ont  qu'une  très-petite  mesure  de  patience. 

A  l'égard  de  la  seconde  difficulté ,  il  est  sûr 
que  le  Prêtre  dont  il  s'agit  a  pu  dire  les  dexix 
autres  Messes  de  Noël  )  parce  qu  ayant  pris 
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les  ablutions  avant  minuit ,  il  était  à  jeun  le 
lendemain.  Il  ne  faudrait  pas  raisonner  ainsi 
de  la  Messe  qui  se  dit  dans  la  Chapelle  du  Pape, 
parce  que  l'usage  et  la  coutume  la  font  regar- 
der comme  célébrée  le  jour  même  de  Noël. 
C'est  pourquoi  les  Italiens  qui  en  parlent  au 
long ,  enseignent  communément  que  ceux  qui 
n'entendraient  que  cette  Messe,  satisferaient 
au  précepte  d'entendre  la  Messe  le  jour  de 
Noël  :  et  qu'au  contraire  si  la  vigile  de  Noël 
tombait  un  Dimanche,  il  ne  suffirait  pas  de 
Tentendre,  pour  remplir  le  précepte  d'entendre 
la  Messe  les  Dimanches.  On  peut  lire  sur 
cette  matière  le  docteur  allemand  que  nous 
citons  dans  la  note  (40'  ^  ^^^  temps  de  pas- 
ser aux  autres  dispositions  du  corps.  Comme 
je  n'écris  que  pour  les  Ministres  de  l'autel , 
quoique  je  parle  aussi  relativement  aux  simples 
Fidèles,  ils  verront  d'abord  que  "]e  n'ai  dû 
parler  ici  que  la  langue  qui  leur  est  propre. 

§•  n. 

Des  autres  dispositions  du  corps. 

I.  Corporis  mundities  certis  opposila  fœdi" 

talibus.  II.  Régula  i.  Circa  lepram ,  sanguinis 

Jliixum ,  menstrua.  III.  Régula  ii.  Circa  illu- 

siones   noclunias    :    Jiuruni   gcnus    multiplex. 

IV.  Régula  m.  Circa  continentiauL  conjugalem 

(40  Decisiones  praoticie  c.isuutu  conscientiap....  resolu- 
toruoi  à  P.  Roiiaventiira  Lcouar Jeiii ,  bocielatis  Jesu  , 
tom.  I.  cag.  8i.  pug.  5o3. 
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communioui  prœuiam.  V.  liecensentur  thèses 
duœ ,  quaruni  posterior  à  theologis  dubiuriL 
an  à  dœtnonibus  édita  sit. 

I.  CaetercT ,  prœter  jejunium ,  corporis  dis- 
posiiiones  in  ordine  ad  celebraiionem  JMissae, 
et  ad  ipsam  Fideliura  communionem  in  prse- 
senti  minime  prœtei  millendam ,  consislunt  in 
decenti  quâdam  ejusdem  corporis  mundiliâ. 
Haec  porrô  iis  opponitnr  fœditatibus  ,  quae  hu- 
manum  corpus  inquinant  ,  cujusmodi  sunt 
lepra  ,  lluxus  sanguinis;  menstrua  infirmilas  , 
prîesertira  aulem  conjugalis  aclus  ,  et  poilutio 
non  plenè  voluntaria  ;  quae  enim  vel  in  se  ,  vel 
in  causa  perfectè  libéra  est ,  à  communione 
arcet ,  non  secùs  ac  aliud  quodcumque  pec- 
calum  j  imo  plus  quàm  lellialia  plura  ,  quia 
gravior  est  ,  et  adhaesiva  magis  ,  ut  docet 
D.  Thomas. 

An  verô  immnndiiiae  illae  à  mensâ  Domini 
arcere  non  debeant,  hinc  dubitatum  est ,  quôd 
et  liiii  Israël  paschalem  agnum  venibus  aocinc- 
tis  comcdere  juberentur^  et  Achimelecb  Sacer- 
dos  panes  propositionis  non  antè  Davidi  ac 
sociis  ejus  tradere  voliîerit ,  quàm  sibi  cons- 
taret  eos  maxime  à  midieribus  mnndos  esse. 
Si  enim  tanlà  ad  Cgaram  opus  erat  munditie  , 
quanta  ad  realitatem  opus  erit  ?  De  his  se- 
quentes  slatuimus  Régulas. 

II.  Régula  i.  Lepra  ,  sanguinis  fluxus  , 
menstrua  infirmitas ,  et  aiia  id  genus^  qnas  sine 
patientis  culpà  evcniunt ,  per  se  non  proliibeut 
ab  Eucbaristià. 
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Ralio  est  i°.  quia  hujusmodi  labes  non  ob* 
stant  verse  devodoni ,  quae  suinma  est  ad  com- 
munionem  dispositio  •,  i°.  quia  iis  infecti  > 
miseralione  digniores  sunt  quàm  pœnâ  ;  nec 
sibi  solatium  raajus  habere  possunt  qui  labo-^ 
rant  et  onerali  sunt ,  quàm  à  tenero  afflicto- 
rum  consolatore  ;  3°.  quia  id  innuit  Cbristus 
ipse ,  cùm  débiles  et  claudos ,  modo  nuptiali 
veste  induti  essent,  ad  convivium  invitavit. 

Neque  nocet  Judaicœ  munditiœ  praiceptum 
circa  panes  proposiiionis;  quia  alia  est  aniiquse, 
alia  novœ  legis  condiiio.  lilic  praecipuè  impe- 
rari  videbatur  exterior  mundities  ,  licet  non 
soîa  ^  bic  ea  imprimis  requiritur  animi  ac  cor- 
dis  puritas  ,  quam  prsefigurarunt  leges  Mo- 
saicse. 

Neque  etiam  obest ,  quôd  Graeci  feminas  à 
sacra  synaxi  abigunt  menstrui  ac  puerperii  lem- 
poribus.  Alia  est  enim  Ecclesiae  latinae  praxis , 
eâque  potior,  et  aequitati  naturali  consenlanea 
magis  5  quia  «  rem  q use  culpâ  caret,  in  dani- 
»  num  vocari  non  convenit.  »  Undè  sanctus 
Gregorius  Magnus  (i)  :  «  Sanctag  comraunio- 
1»  nis  mysteiiura  in  eisdem  menstruorum  die- 
»  bus  percipere  non  débet  mulier  prohiberi. 
»  Si  autem  ex  veneratione  magna  percipere 
>  non  prœsumit ,  laudanda  est  j  sed  si  perce- 
M   périt,  non  judicanda.  » 

Si  quis  tamen  ex  transeunte  morbo  eô  usque 
fœtidus  sit,  ut  nonniliil  injiciat  borroris  ,  sa- 
lius*  erit  ut   ad    dies    aliquot    comraunionem 

(i)  S.  Greg.  Mag.  Ub.  ii.  Epist.  64.  allas  3i.  lom.  2. 
col.  II 59* 

diiTerat  » 
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différât ,    nisi  moram  excludat  spiriiualis  né- 
cessitas. 

III.  Régula  it.  Nocturna  illusîo ,  cùm  in 
se,  tùm  in  causa  inculpabilis,  non  obstat  per 
se  communioni  :  an  obsiet  ex  congruitate  e* 
decoro ,  controvertitur. 

Ratio  primse  partis  bsec  est,- quôd  ad  com- 
munionem  sufficiat  status  gratise  cum  devotioiie 
idoncà  :  neutrum  porrô  per  se  exckidunt  hu- 
jusmodi  illusiones,  quœ  non  rarô  ex  animis  ceu 
somnia  effugiunt. 

Imo  ère  spiritùs  nequam  illusiones  conlemni 
debent,  si  advertatur  cas  polissîmùm  ingruere, 
cùm,  qui  s  ad  Eucliaristiam  accedere  decreverit. 
Quà  de  re  legatur  bistoria  quam  refert  Cassia- 
nus,  Collatione  22.  cap.  6.  Hoc  expresse  nionet 
Benedictus  XIV  referens  bsec  verba  Cardinalis 
à  Turrecremata  :  Si  in  nohis  causa  non  prœ- 
ccsserit ,  inib  magis  causa  contrai  ia  ,  et  hoc 
fréquenter  accidit ,  et  prœcipuè  in  diebus  in 
quitus  communicari  débet,  signuni  est  quod 
diabolus  hondni  f/^icîum  Eucharistiœ  reci- 
piendœ  auferre  conatur  :  undè  in  tali  casa  con- 
sidtuni  fuit  cuidain  Monacho ,  ut  in  Collatio' 
jubus  Patruni  legitur,  quod  conimunicaret;  et 
sic  diabolus  videns  se  non  posse  consequi  in- 
tentum,  ab  iilusione  cessavit  (^). 

Ratio  secundse  partis  desuraitur  ex  auctorî- 
taLe  sancii  Tliomœ,  qui  sic  loquilur  :  «  JVoctur- 
»  na  pollutio  ex  quàdam  congiuenliâ  impedit 
»   sumptionem  Eucharistiae  quantum  ad  duo, 

(*)  De  Missœ  Sacrificio ,  lib.  3.  cap.  11,  a.  r?. 
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M  quorum  unum  semper  aecidit,  scilicet  quae- 
»  (iam  focdiias  oorpoiaiis,  cum  quà  ,  propler 
)»  reverenliam  Saciamenti  ,  non  decet  ad  al- 
>♦  tare  accedere.,,.  Aliud  autem  est  evai^aiio 
M  meniis ,  quae  sequiiur  poUutionem  nooiur- 
»  nam,  prœcipuè  quando  cum  lurpi  irangina- 
»  lione  contiHgit.  Hoc  lamen  irapedimeniumi, 
»  quod  ex  congruilaie  provenit,  postponi  de- 
j)  bet  propter  aliquam  necessitatem  ,  puta  , 
»  cùm  fortasse  aut  festus  dies  exigit,  aut  exhi- 
»  bere  ministerium  ,  pro  eo  quod  Sacerdos 
»  alius  deest ,  ipsa  nécessitas  compellit  (9.).  » 
Ubi  sanctus  Doctoi^  mûiùs  loquitur  quàm  in  4» 
(dist.  9-  q.  I .  art.  4-  qucestiunc,  2  .  in  corpore.  ) 
Ibi  enim  v^nialis  culpœ  reum  facere  videtur  qui 
in  hoc  statu  sine  necessitate  ad  Eucharisiiani 
ftccedit  j  «quia,  inquit,  videtur  non  exhibera 
»  debiiam  reverentiam  Sacramento  ,  peccat 
»   venialiter.  » 

\erùm  lenior  opinio  coramunîs,  eiquenemo 
non  adhagrere  fidenter  polest ,  cum  Rubricis 
quae  sic  habent  ;  (Tit.  9^  n.  5.)  «Si  certum 
))  est  pollutionem  nocturnam  evenisse  «x  na- 
»  turaîi  causa ,  aut  ex  diobolicà  illusione  , 
»  polest  communicare  et  celebrare  ,  nisi  ex 
»  illâ  corporis  comniotione  tan  ta  evenerit 
»  perturbaiio  mentis  ,  ut  absiinendum  videa- 
N  tur.  »  Ubi  adverteudum  sileri  foeditatem 
corporis  ,  de  quâ  S.  Thomas. 

Neque  hirjc  recedit  sauctus  Gregorîus  Ma* 
ignus,  ia  responsione  ad  undecimam  sancti  Au- 

(a)  S.  Thomas  ,  3.  part,  quacst.  80.  art.  ^.  ia  corp. 
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gusliiii   Anglonim   Episcopi    intcrrogalionem  , 
ubi  sic  :  «  lu  illusione  valdè  necessaria  est  dis- 

y>  cretio  ,    quia  valdè   subtililer  peusari   débet 

w  ex   qiià    re   accidat   meuti    dormientis.    AH- 

))  quaudo  eiiiin  ex  crapulà ,  aliquando  ex  na- 

))  lurœ  supciiluiiaie  vel  iuilrmilaie,   ali(|uand6 

»  ex  cogitatioue  coutiugit.   Et  quidem  cùni  ex 

»  uatura;  superfluitate  vel  iutirmitate  evenerit, 

»  omuimodô   hoec    illusio    nou    est    timenda  -, 

))  quia  hauc  auinius  nesciens  pertulisse  magis 

w  doleudus  est   quàni  fecisse.  Cùm  vero  ultra 

»  modum  appeiitus  gulœ  in  sumendis  alimentis 

»  rapilur  ,    atque   idcirco    buniorum    recepta- 

»  cula   gravautur ,    habet   exinde   animus  ali- 

w  quem  reatum ,  nou  (ameu   usque  ad  probi- 

»  bitionein    percipiendi    sacri    Mysterii  ,     vel 

»  Missarum    solemnia    celebrandi  ,    cùm    for- 

»  lasse   aut    festus   dies    exigit  ,    a  ut    exbiberi 

»  Mysterium  ,  pro  eo  qnod  Sacerdos  alius  in 

»  loco  deesl ,   ipsa   nécessitas  compellit.    Nain 

))  si  adsunt  alii  quiimplere  Mysterium  valeaut, 

»  illusio    per    crapulara    facia    à    perceptione 

»  quidem  sacri  Mysterii  probibere  non  débet , 

î)  (  sed   ab    immolatione    sacri    Mysterii   absti- 

»  neri,  ut  arbitrer,  bumiiiter  débet,  )  si  tameii 

M  dormientis  mentem    turpis    iniagiuatio   non 

»  conçussent.  Nam  siint  qiiibus  ita  plerùmque 

M  illusio    nascitur ,    ut   eorum    animus ,    eiiam 

»  in  somno  corporis  posilus  ,    l.rpibus  imagi- 

M  naiionibus  non  fœdetur....   Si  vero   ex  lurpi 

»  cogitatione  vigilantis  oriinr  illusio  in   mente 

M  dormientis,    patet    animo    suus    i^atus;.... 

w  qui    quod    cogitavit    seiens  ,    boc    pertubt 

6. 
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))•  nesciens.  »  En  itaque  triplex  ,  ut  ita  îoqugr, 
îllusionis  genus  ,  aliud  à  naturse  superfluitate  ; 
et  istud  ,  iiisi  reliquerit  pliauiasmala  qiia;  ant- 
muni  fatigent  et  disliahant  ,  coramnîiionem 
retardare  non  débet  :  aliud  à  levi  crapulà ,  seu 
ab  aliquanto  in  alimentis  excessn  \  et  istud 
quoque  comninnionem  admiilit ,  sed  non  cé- 
lébra tioneni  Missœ  ,  nisi  id  aliqiia  nécessitas 
exigat  :  aliud  denique  in  gravi  causa  grave  esse 
poiest  ^  ideôque  aniè  pœnitentià  delendum  est, 
qnàni  ad  sacra  accedatur. 

Quaedn  pcllutione  in  somnis,  hœc  de  câdem, 
elîam  si  vigili  accidat  ,  dicta  sunto  ,  modo 
et  hcec  învoluntaria  sit ,  ut  esse  polest  quœ  ex 
turpibus  in  confessioue  auditis  oriretur.  lia 
Eihica  (imoris ,  cul  concinit  Nat.  Alexander  (a). 
lis  tamen  qui  tam  facile  moventur,  curandum. 
est,  si  possunt,  ut  priùs  sacris  operentiir  quàm 
iis  vacent,  undè  miseri  adeo  elFeclus  prodeunt  : 
quin  et  aliquando  recedendum  à  ministerio 
confessionis  ^   de  quo  alibi  verba  faciemus. 

IV.  Régula  m.  Oplandum  est  ut  qui  ad 
sacrani  mensam  accedere  intendunt ,  aliquot 
antea  dicbusab  actu  conjugali  abstincant  :  haud 
tamen  delinquunt ,  qui  regulam  hanc  praeter- 
grediuntur,  seu  debitum  reddendo,  seu  etiam 
exigendo  solius  prolis  intuitu.  An  autem  hi  ex 
congruo  ab  Eiichariçiià  absiiuere  debeant,  JU' 
dicanduni  ex  circunistantiis.  Paulo  severiùs 
agendum  cum  iiiis  qui  solo  voluptalis  intuitu 
operantur, 

(a)  Ethica  amoris ,  de  Eucbar.  cap.  49'."'  660.  — Pfati^ 
Alexaud.  iih.  q.  de  Euchar.  cap.  5.  ai't«  u-  ^-  a.a>  ii^ 
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Pars  prima  multiplici  aslrnilur  aùcloritale. 
j^.  Enim  Synoclus  lUibeiilana  ,  «  Omnis  ho- 
»  mo  ,  inquit(Z>),  anle  sacram  commun  ion  ern 
))  cl  proprià  uxore  abstinere  débet  tribus  ,  aut 
))  quatuor  ,  aut  allas  quinque  ,  aut  sepîem  , 
»  aut  octo  diebus.  »  2'\  D.  Hleronymus  , 
Epist.  3o.  oxpeudens  id  Apostoli  :  (I.  Co- 
rinlh.  vu.  5.)  Nolite  fraiidaî^e  invicern ,  nisi 
JoTlè ex conscnsu ad tempiis ,  ut vacetis oraliojii, 
hœc  loquitur  :  u  Quid  est  majus  ,  orare  ,  an 
»  corpus  Christi  accipere  ?  Utique  accipere 
»  corpus  Christi.  Si  percoilum,  quod  minus 
»  est,  impeditur,  mullo  magis  quod  majus  est. 
»  Diximus  in  Volumine  ,  (adv'ersùs  Jovinia» 
»  nuTTi)  panes  propositionis  ex  lege  non  po- 
))  tuisse  comedere  David  et  socios  ejus  ,  nisi 
»  se  triduo  mundos  à  muîieribus  respandis- 
»  sent  ;  non  utique  à  meretricibus  ,  quod 
»  damnabatur  à  lege,  sed  ab  uxoribus  quibus 
»  licite  jungebantur....  Scio  Rom?e  liane  esse 
»  consuctudinem  ,  ut  Fidèles  semper  Christi 
M  corpus  accipiant  ,  quod  nec  reprehendo  , 
)>  nec  probo.  Uiiusquisque  enim  in  suo  sensu 
»  ahundat.  Sed  ipsoruni  conscientiam  con- 
»  venio  ,  qui  eodem  die  post  coituni  coni- 
»  niunicant  :....  quare  ad  Martyres  ire  non. 
»  audent  ?  quare  non  iugrediuntur  Ecclesias  ? 
»  Au  alius  in  publico ,  alius  in  doino  Chrislus 
»  est  ?  Quod  in  Ecclesià  non  licet ,  nec  domi 
»  liret —  Abstineam  igitiir  me  paulisper  ab 
»  uxoi^is  amplexu ,  ut  amori  conjugis  amoiem 

{b)  Cuu.  Z.  Lahbe  ,  f,  i.  col.  S7B' 
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»  Christî  prœferam.  »  Hic  responsio  nostra 
Iraditur,  et  solide  probatur. 

Idem  docet  sancius  Carolus  Borromaeus  , 
(Aclor,  part.  40  bis  veibis  :  «  Prîestantissimi 
>»  hujus  Saciamenti  dignius  hoc  postulat ,  ut 
))  qui  Diatrimonio  juneti  suut,  aliquot  dies  k 
»  concubilu  uxorum  abstineant.  »  Praeiverai , 
imo  gravius  qnid  diù  antè  statuerai  sanctus 
Cœsarius  Arelaiensis,  (  Serui.  88.  )  bis  verbis  : 
«.  Ame  dies  plures  caslitatem  servaie  ,  ut  cum 
))  secuiâ  conscienliâ  ad  allare  Dei  possilis 
:»   accedere.  » 

Neque  verô  alia  est  nostris  teiuporibus 
EccIesicC  Romaiiœ  praxis,  ut  liquet  ex  bis  In- 
iiocenlii  XI  verbis  ,  in  Decreio  de  frequenti 
Communione  ,  an.  16^9.  «  Cùm  divus  Apos- 
»  lolus  nolit  conjugatos  invicem  débite  frau- 
»  dari ,  nisi  forte  ex  eonsensu  ad  tempus ,  ut 
)j  vacent  orationi  ^  eos  seriù  admoneant  Con- 
î)  fessarii  ,  tanto  magis  ob  saeratissimœ  Eu- 
))  cbaristiœ  reverenliâm  ,  continenlise  vacan- 
»   duni.  » 

Sccîinda  pars  à  sancto  Gregorio  Magno 
diserlini  traditur  :  sic  ille,  cilaià  Epist.  64.  in 
rcsponsione  ad  dccimaui  Angustini  interroga- 
lioneni  :   «   Oportet  légitima   carnis  copula  ut 

»   causa  prolis  sit  ,   non  volupîalis Si    quis 

»  ergo  sua  conjuge  ,  non  cnpidine  volupiatis 
»  captus  ,  sed  solummodo  liberorum  creando- 
»  rumgralià,  ulitur:  iste  profeclo  de  ingressu 
»  Ecclesiaî ,  seu  de  snraendo  corporis  Domi- 
»  nici  sanguinisque  Mvsterio  ,  suc  est  rclin- 
»  quendus  judicio  5  quia  à  nobis  prohiberi  non 


sur  la  Préparation  extérieure,         1 27 

w   dcbot  accipere ,    qui   in  igiie   positus   nescit 
»  ardere.  » 

Idem  videiur  esse  sancii  Boiiaveniurse  sen- 
su s -,  sic  enim  scribit  is  :  (in  4-  dist.  12.  q.  ^. 
n.  90.)  ((  Rarô  conlingil  quod  homo  conjuu- 
î)  gatur  cuni  uxore  debilum  exigendo  ,  quin 
))  sii  ibi  aliqua  culpa.  Si  auiem  solùni  reddendo 
))  debitnm  ,  vel  eiiam  causa  prolis ,  non  credo 
»  quod  debeat  à  communione  retrabi ,  nisi  de 
»  congruo  ]  »  seu ,  ut  loquilur  sanctus  Thomas , 
(3.  part.  q.  80.  art.  7.  ad  2.)  secundînn  con- 
gruitateni ,  et  non  secundiim  necessitatçin ,  prœ- 
cipuè  nimirum,  ui  censeo  ,  propier  dislracti<:>- 
nem  mentis.  Quanquam  vix  certi  quid  eà  de 
re  consiitui  potest  ^  quandoquidem  consleC 
esse  praeserlim  è  feminis  non  paucas  ,  qua?  uno 
Dei  timoré  debitum  reddant ,  quasdam  etiani 
quae  cum  summâ  molestià  ;  bas  autem  ex  lor- 
pore  et  evagatione  mentis  ad  sacra  inhabiles 
fîeri  nemo  faciiè  judicaveril.  Adde  quod  plures 
forent,  quibus  ob  virorum  intomperanliam  per- 
diù  à  communioue  abslinendum  esset. 

Tertiae  parti  sua  constat  veritas  ex  his  ibi- 
dem sancti  Gregorii  verbis  :  u  Cùm  non  amor 
»  procreandse  sobolis  ,  sed  volupias  dominalur 
»  in  opère  commixlionis  ,  habent  conjuges 
);  eliam  de  sua  commixlione  quod  defleant.  » 
Aliunde  certum  evagationis  et  delectalionis  car- 
neae  spirituni  geruni,  quo  utcumque  absorpti , 
vix  satis  coelestibus  adhœrere  possunt  :  ergo  , 
ail  sancius  Thomas,  (eodem  art.  ad  2.)  «  tune 
))  prohiberi  debent  ne  accédant  ad  hoc  Sa- 
f  cram^eniuni.  )> 
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V.  Alque  hinc  coUiges  quàm  à  saniori  re- 
cesserint  inslltuto  ,  qui  liane  olini  emisere  pro- 
positionem  :  «  Communio  rnultô  magis  consii- 
»  lenda  est  conjugatis  ipso  die  copulœ  habitœ 
»  causa  voluplatis.  «  Sed  heu  !  qnanlo  erravit 
alrociùs,  qui  istam  hane  non  erubuit  pioferre  : 
«  Consulendum  est  Sacerdoli  et  Laico  ipso 
»  die  voluntarise  pollutionis  ,  fornicaticwiis  , 
))  adulterii  ,  imô  et  peccati  contra  naturain,  ad 
))  sacram  meusani  accedere  ,  dummodo  do- 
»  leant  et  confiieantur.  »  Istane  iheologus 
evomui^  an  dœmon  abyssi  ? 

Capteras  animi  corporisque  dispositiones  , 
qivibus  instructos  esse  oportet  eos  qui  ad  sanc- 
lam  synaxim  accedunt ,  cousulti  prsetermitti- 
mus-,  quia  nibil  habent  difficultatis  :  hic  autein 
ea  tantùin  scrutari  propositum  est,  quae  mo- 
xam  iDJicere  possiut. 


Chap.  IV.  SuJ'  la  matière  du  Sac.      159 

CHAPITRE  IV. 
Difficultés  sur  la  matière  du  Sacrifice/ 

Jésus-Christ  étant  Piètre  selon  l'ordre  de 
Melchisé Jecli ,  a  dû  instituer  son  Sacrifice  sur 
la  forme  de  celui  qu'offrit  en  faveur  d  Abrahain 
cet  ancien  Prêtre  du  Dieu  très-haut  ;  et  c  est 
pour  cela  que,  la  veille  de  sa  mort  ,  il  prit  du 
pain  et  du  vin,  les  bénit,  et  en  fît  son  corps 
et  son  sang.  En  supposant  ce  dogme,  dont  les 
preuves  n'entrent  point  dans  notre  dessein  , 
nous  allons  proposer  et  résoudre,  autant  qu'il 
nous  sera  possible,  les  diâîcultés  qui  se  pré- 
sentent sur  celte  double  matière  du  Sacriiice. 

§•  I- 

Du  pain  eucharistique. 

I.  Le  pain  matière  de  la  consécration  du 
coiys.  II.  Tout  pain  ny  est  pus  propre, 
III.  Peut-on  se  servir  de  pain  de  seigle  dans 
le  cas  de  nécessité  ?  Y\ .  L  sage  des  Grecs  digè- 
rent de  celui  des  Latins.  Suites  de  ce  principe. 
\'.  Le  pain  qui  commence  à  se  gâter  peul-il 
servir  à  l'autel?  \1.  Règles  inarquées  poi]  la 
Rubrique  sur  ce  point.  YII.  Que  faire ,  quand 

6^ 
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on  ne  peut  remédier  au  défaut  de  la  matière  ? 
VIII.  Sufft-il  d'offrir  mentalement  celle  qu'on 
hii  substitue?  IX.  Est-ce  assez  dans  ce  cas  de 
recommencer  à  Qui  pridfe,  ete.  X.  Que  doit 
faire  le  Célébrant,  dune  formule  viciée? 
XI.  Faut-il  consacrer  de  nouveau  le  pain  et  le 
i}in,  quand  on  ne  s' aperçoit  du  vice  de  Vhostie , 
qu  après  av'oirpris  le  précieux  sang.  XII.  Qaid, 
si  Von  ne  découvre  le  défaut  de  la  matière ,  que 
quelque  temps  après  la  conmiunion  ?  XIII.  Con- 
duite à  garder  dans  le  doute  j  X\I.  et  dans  le 
cas  oit  l  hostie  disparaît  naturellement  ou  par 
miracle, 

I.  Tout  le  monde  convient  que  le  pain  est 
]a  matière  de  laquelle  le  corps  de  FHomme- 
Dieu  doit  être  produit  sur  nos  autels.  Ce  point 
de  notre  foi  est  si  clairçment  établi  dans  l'E- 
criture (i)  ,  si  constamment  enseigné  dans  la 
tradition  (2),  si  aHermi  par  la  pratique  de  tou- 
tes les  églises  du  monde,  qu'il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence qu'il  soit  désormais  combattu  (3). 

II.  Mais  tout  pain  peut-il  être  la  matière  de 

(i)  Accepit  Jésus  panem  ,  et  benedixil ,  ae  fregit ,  dedit- 
qiie  Discîpjilis  suis  ,  et  ait  :  Accipite  ,  et  comedif  e  :  hoc  est 
corpus  menm.  Mailh.  xxti.  a6.  Marc.  xiv.  2a.  etc. 

(3)  In  Sacramentis  corporis  et  sangiiinis  Doiiiini  niliil 
amplitis  oficratur,  qiiàm  ipse  Dorainus  tradidit ,  hoc  est, 
panis  et  %inum  aquae  niixlum.  Concit.  Cailhaîf.  111.  an. 
3^7.  cap.  •j4.  Labbe ,  toni.  a.  col.  nyo.  Vide  Concil.  Flo- 
\  jrcnl.  in  Decreîo  Eugenii  IV  ad  Armenos  j  Lateran.  IV. 
cap.  Ftrmiier  ;  l'rid.  scss.  i3.  i\.  aa.  etc. 

(3)  Il  Ta  ete  par  Jes  Gnosticpies,  \ers  l'anaiS,  par  les 
(^alaphryges  ,  vers  Q17.  etc.  Vo^ezi».  Epiphaue ,  hœies.^6. 
S-  Auguslio,  hœreS'  â6  et  :)b- 
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la  Consécration  ?  Cesl  la  première  difficulté  qui 
se  présente  ici. 

Et  d'abord  il  n'y  a  personne  qui  ne  donne 
l'exclusion  au  pain  ^i  se  fait  ou  de  légumes  , 
comme  de  pois  et  de  fèves  ^  ou  de  fruits  ,  comme 
de  noix  et  de  châtaignes  ;  ou  de  racines  , 
comme  de  celle  qu'on  nomme  cassave  dans 
TAmérique. 

Il  n'y  a  donc  que  ce  qui  croît  en  épis  y  qu'on 
puisse  avec  quelque  sorte  de  vraisemblance' 
prendre  pour  la  matière  de  l'Eucharistie;  mais 
il  faut  encore  en  retrancher  l'orge,  l'avoine  ^ 
et  tout  ce  qui  se  peut  rapporter  à  l'un  ou  à 
l'autre.  Ainsi  il  n'y  a  guère  que  le  froment  et 
le  seigle  dont  on  puisse  disputer. 

Que  le  pain  de  froment  sujfïise  pour  la  con- 
sécration ,  c'est  une  vérité  que  personne  ne 
conteste',  mais  qu'il  en  soit  la  matière  néces- 
saire, en  sorte  que  le  pain  de  seigle  n'y  puisse 
suppléer,  c  est  de  quoi  l'on  ne  convient  pas. 
Saint  Thomas  ,  dont  le  seul  nom  fait  un  argu- 
ment ,  met  en  ce  genre  le  seigle  au  niveau  du 
froment  (4).  Sa  raison  est  que  le  premier  naît 
du  second  dans  les  mauvaises  terres,  et  qu'ainsi 
ils  sont  l'un  et  l'autre  de  la  même  espèce.  M. 
d'Argentré  (5)  pense  et  parle  comme  le  saint 

(^)  Si  qira  frumenta  s«nt,  quae  ex  setuine  tritici  generari 
possunt  (  sicut  ex  grano  trifici ,  seminato  in  maJis  terris  , 
nascitur  siiigo  )  ex  talifrumento  panis  eonfectus,  polest 
esse   materia  Eucharistia:.  S.  Tïiom.  3.  part.  q.'^4.  art.  3. 

(5)  D'Argentré  j  Expîic.  des  Sacrera.  De  l'Eiicliar.  cli.  n. 
tom.  1.  pag.  206-.  — Tournel.  de  Euehar.  quœst.  4-  art.  4- 
coucL  a-  pag.  36i, 
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Docteur  ;  et  le   savant    Tournéii  se  range  du 


même  côté. 


Nous  croyons  néanmoins ,  avec  plusieurs  cé- 
lèbres Thomistes  (6)  ,  que  le  sentiment  con- 
îraiie  est  le  seul  qu'on  puisse  suivre  dans  la 
pratique.  Nos  molifs  sont,  que  la  matière  de 
l'Eucliaristie  est  du  pain  simplement  dit  :  or 
cette  dénomination  dans  l'usage  commun,  ne 
marque  que  le  pain  de  froment.  Tout  pain 
d'un  ordre  inférieur  s'exprime  avec  une  addi- 
tion qui  caractérise  son  espèce.  C'est,  dit-on, 
du  pain  d'orge ,  du  pain  de  seigle.  Comme 
donc  ,  lorsqu'on  dit  simplement  que  l'huile 
est  la  matière  de  la  Confirmation  ,  on  entend 
par-là  l'huile  d'olives  ,  à  l'exclusion  de  toute 
autre-,  de  même,,  quand  l'Ecriture  et  la  Tradi- 
tion assignent  le  pain  pour  la  matière  de  VEu- 
eharisiie ,  on  ne  doit  entendre  l'une  et  l'autre 
que  du  pain  de  froment. 

Il  y  a  plus  :  c'est  que  pour  lever  l'équivoque  , 
qui  n'était  pas  bien  à  craindre,  l'Eglise  ,  quand 
l'occasion  s'en  est  présentée ,  a  spécifié  le 
pain  dont  elle  veut  qu'on  se  serve  pour  la 
consécration.  On  le  voit  dans  ses  Conciles, 
dans  ses  Rubriques  ,  dans  ses  Catéchismes  (7). 

(6)  Drouin  ,  de  re  S acramentariâ ,  contra  perduelles  hae- 
Tcticos  ,  lib.  4-  ffuaest.  2.  cap.  i.  cdit.  Venet.  1756.  tom.  i. 
p.  349.  — Catechism.  Rom.  infr.T. 

(7)  Papa.  Qnotl  azymum  et  fermentatum  indifferentia 
sint  j  dnnfhiodù  oit  ex  liiîico.  Gniïici.  Jllud  de  azymo  et 
fermentato  recipiraus  indiiJerenler.  ConciL.  Florent,  sess. 
j'i.  (  Lahl).  lom.  i3.  col.  49-f- ^  J'ertiiim  est  Eucharisfine 
Sacramenlum  ,  ciijiis  materia  estpanis  trilicetis,  et  \inuni 
de  vile.  Lugenius  i/^.  tùid,  in  Uvcrelo  ad  Aimenos>  •* 
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Qui  peut  sans  danger  tenir  ferme  contre  de  si 
respectables  autorités  ? 

J'ajoute  que  la  raison  sur  laquelle  se  fonde 
saint  Thomas  n'est  rien  moins  que  concluante; 
puisque  bien  des  gens  soutiennent  que  le 
froment  dans  les  mauvais  fonds  dégénère  en 
ivraie  et  en  avoine  •,  graines  dont  le  saint  Doc- 
leur  n'aurait  pas  voulu  faire  la  matière  de  l'Eu- 
charistie. Les  nouveaux  naturalistes  n'admettent 
aucune  conversion  d'une  semence  en  Vautre  ; 
et  par-là  ils  ôtent  toute  probabilité  .à  l'opi- 
nion de  saint  Thomas.  Ainsi  la  bonne  physique 
sert  quelquefois  à  la  théologie. 

Le  pain  fait  avec  du  froment  qui  n'est  pas 
bien  pur,  mais  où  il  n'y  a  que  peu  de  grains 
de  seigle,  d'orge,  ou  autres  semblables,  ne 
laisse  pas  d'être  propre  à  la  consécration.  Il 
est  toujours  réputé  pain  ,  comme  le  vin  mêlé 
de  quelques  gouttes  d'eau  est  toujours  réputé 
vin.  Cependant  le  respect  infini  qui  est  dû  au 
Sacrement ,  exige  qu'on  n'emploie  pour  sa  ma- 
tière que  ce  qu'il  y  a  de  plus  pur  et  de  plus 
blanc.  On  peut  voir  dans  les  Coutumes  de 
Cluni  avec  quel  soin  on  préparait ,    dans  cette 


Ruhric.  part.  3.  tit.  3.  —  Salvatoris  verba  ostendiint 
panem  Euchaiisùcuni  ex  tritico  confici  oporlere;  com- 
Tïjuni  enim  loquendi  coiîsiietudine  ,  cnm  panis  absolutè 
dicitur  ,  pauem  ex  tritico  inteliigi  satis  constat.  Catechism. 
tJoncil.  Tria.  part.  a.  de  Euchar.  n.  12.  Le  Catéchisme 
du  Concile  de  Trente  est  en  grande  partie  l'ouvrage 
de  plusieurs  savans  Dominicains.  Il  a  été  approuve  par 
Pie  y  ,  par  Grégoire  Xlll,  par  S.  Charles ,  par  le  Clergé 
de  France  assemble  à  IMelun  ,  etc.  Voyez  l'Apparat  qui  est 
àia  ttte  du  liyre  ,  art.  2  et  3, 
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illustre  et  sainte  Abbaye,  les  pains  qui  devaient 
servir  à  Faulel  (8). 

m.  11  suit  du  principe  que  nous  venons  d'é- 
tablir,, qu'il  ne  serait  permis  de  consacrer  du 
pain  de  seigle,  ni  pour  procurer  le  Viatique' à 
lin  malade,  ni  pour  faire  entendre  la  Messe 
à  une  Paroisse,  qui  la  perdra  un  jour  de  Fête 
ou  de  Dimanche.  C'est  qu'il  n'est  jamais  per- 
mis de  se  servir  d'une  matière  irès-douteuse, 
hors  le  cas  de  la  dernière  nécessité  :  et  qu'il 
n'y  en  a  aucune  d'entendre  la  Messe,  ou  de 
communier  à  l'article  de  la  mort ,  quand  on 
ne  peut  ni  l'un  ni  l'autre,  sans  exposer  un  Sa- 
crement au  danger  de  nullité.  Dans  ce  cas  la 
loi  de  Dieu  et  celle  de  l'Eglise  cessent  égale- 
ment. On  peut  même  dire  qu'il  en  faut  beau- 
coup moins  pour  arrêter  l'obligation  qu'elles 
imposent.  Cela  est  évident  en  France,  où  Ton 
refuse  le  \iatique  à  ceux  qui  sont  condamnés 
.a,u  dernier  supplice. 

Comme  le  pain^  pour  être  de  vrai  pain, 
doit  être  pétri  avec  de  l'eau  naturelle  ,  et  cuit 
au  feu  d'une  certaine  manière  ,  tout  ce  qui  se 
fait  sans  lun  ou  sans  1  autre,  ne  peut  servir  à 
l'autel.  De  l'eau  de  la  mer  suffirait  au  défaut 
d'autre^  de  1  eau  de  rose  ne  ferait  qu'une  ma- 
tière douteuse  (9).  Le  lait   et  le  miel  feraient 

(8)  Voyez  Anliq.  cf>nsjiet.  Cluniac.  monast.  Irb.  3.  cap. 
l3.  in  Sfuci/egio ,  tnni  i.  in-J'of.  et  loin.  4.  in-4^. —  Hisf.  ne 
rKglise  g;>llicane,  p;ir  le  P.  Longueval.  liv.  î»3.  an  1109. 
lom.  8.  in-4*'-  pag-  233. 

(f))  Si  partis  sif  confccfus  fie  .irful  rosace.1  vcl  alterins 
iltslillationis ,  (Itibiiiin  est  an  coaticiatur  Sacraïuenlum. 
Huhi'ic.  part.  3.    ÙL.  J.   n.  u. 
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une  maîière  absolument  nul'e.  Mais  que  le  pain 
soit  cuii  au  four,  sous  la  cendre,  ou  entre  des 
iers  chauds  cela  est  inditrérent  pour  la  subs- 
tance du  Sacrifice.  Je  dis,  pour  la  substance  ; 
car,  pour  la  malière,  chacun  doit  s'en  tenir 
à  rasage  de  son  Eglise. 

IV.  Les  Grecs  se  servent  de  pain  levé  pour 
l'Eucharistie  ,  les  Latins  de  pain  azvme  ou 
sans  levain.  Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'examiner 
laquelle  de  ces  deux  pratiques  l'emporte  sur 
laulre.  Si  ,  comme  nous  le  croyons,  Jésus- 
Christ  n'a  inslilué  l'Eucharistie  qu'après  la 
Cène  paschale,  c'esl-à-diie,  dans  un  temps  où 
il  était  détendu  sous  peine  de  mort  de  manger 
©u  même  d'avoir  à  la  maison  du  pain  levé  , 
lEglise  latine  a  l'avaniage  de  suivre  le  plus 
ancien  et  le  plus  parfait  modèle  de  consécra- 
tion qu  on  puisse  imaginer.  Mais  ,  après  tout , 
1  une  et  l'autre  malière  suffit  à  ressence  du 
Sacrifice.  Nous  ne  faisons  point  de  procès  aux 
Orientaux  sur  leur  usage  ^  et  ce  n'est  que 
depuis  que  le  démon  du  schisme  et  de  l'erreur 
s'est  emparé  d'eux  ,  qu'ils  ont  tâché  de  lépandre 
des  doutes  sur  le  nôtre.  Les  Calvinistes  sem- 
blent s'èire  unis  à  eux  (lo)  j  mais  les  Luthé- 
riens nous  ont  vengés  (ii). 

11    faut    cependant  observer,   qu'un  Latin  j 

(lo)  Wendelin  ,  Chris tianœ  TheoJogiae  lib.  i.  cap.  aS. 
Thés.    i3.  pag.    5o4. 

(il)  Fridem.  Rechmanni  Theologia  Polemica  ,  loco  xiv. 
de  saci\1  Çœnâ,  conlrov.  4-  An  placentoe  orbiculares  .  quae 
>nlgô  Hosli;?  ,  vel  Oblafœ  dicunlur  ,  iu  S-  Cîeiia  adhiben- 
tui  ^  ^iut  yeius  paais  ?  />«^-   ioo6. 
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qui  chez  les  Latins  consacrerait  avec  du  paîn 
levé  \  et  un  Grec ,  qui  chez  les  Grecs  consa- 
crerait avec  des  azymes ,  feraient ,  chacun  de 
son  côté,  une  faute  considérable;  parce  qu'au- 
cun particulier  n'a  droit  de  s'écarter  d'un  rit 
important ,  et  moins  encore,  quand  cela  lui  est 
défendu  par  une  autorité  légitime,  comme  il 
arrive  ici  (12). 

Ce  serait  autre  chose,  si  un  Grec  voyageait 
chez  les  Latins  ,  ou  un  Latin  chez  les  Grecs  \ 
car  il  peut  alors  se  conformer  à  l'usage  du  pays 
dans  lequel  il  célèbre  ,  à  moins  que  ceux  de  sa  na- 
tion n'eussent  une  église  dans  le  lieu  où  il  se  ren- 
contre, et  qu'iln'aimât  mieux  y  célébrer,  comme 
il  est  à  propos;  parce  qu'on  est  long-temps  no- 
vice dans  un  rit  étranger. 

Si  un  Latin  devenait  membre  d'une  Eglise 
grecque ,  ou  un  Grec  d'une  Eglise  latine  , 
Quarti  prétend  que  ni  l'un  ni  l'autre  ne  pour- 
raient retenir  leur  ancien  usage  ;  et  qu'ainsi- 
le  Grec  serait  tenu  de  célébrer  avec  du  pain 
azyme,  et  le  Latin  avec  du  pain  levé.  Mérali 
est  d'un  autre  avis  (i3)  ,  et  il  se  fonde  sur 
l'usage  où  sont  les  Grecs  domiciliés  à  Rome 
de  célébrer  à  la  grecque,  même  dans  les  églises 
des  Latins.  Mais  ne  pourrait-on  pas  dire,  qu'il 
y  a  dans  ce  cas ,  ou  une  dispense  du  Supé- 
rieur,    ou   une    coutume,    qui    dûment     ap- 

(12)  Unusqiiisque  jnxta  Fxclesifc  siiae ,  sive  Occidcnlalis  , 
sîve  Oricnlalis  consueiudinem  consectet.  Concil.  l^Horent. 
in  Lilteris  unionis.  Labb.  tom.  i3. 

(i3)  Quarli,  part.  3.  lit.  3.  sect.  i.  dub,  10.  —  M«rali, 
|)arl,  'i,  tit.  3.  ad  n.  3^  Gavaati. 
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prouvée,  équivaut  à  la  dispense?  Quoi  qu'il  en 
soit,  en  posant  pour  principe  avec  saint  Augus- 
tin ,  qu\iu  lionime  sage  n'a  rien  de  mieux  à  faire 
que  de  se  conformer  à  la  discipline  des  lieux 
où  il  se  trouve  (i/j),  j  établirais  volontiers  qu'un 
Prêtre  Latin  ,  qui  se  (ixe  dans  l'Eglise  des  Grecs , 
fait  bien  de  suivre  leur  rit  en  entier,  à  moins 
qu'il  ne  soit  d'usage,  dans  le  lieu  où  il  est,  qu'il 
suive  le  rit  des  Latins;  comme  il  est  d'usage 
à  Rome  et  ailleurs,  que  les  Grecs  suivent  le  rit 
qui  leur  est  propre. 

Mais  un  Prêtre  du  rit  latin  ne  peut-il  en 
aucun  cas  célébrer  avec  du  pain  commun  , 
quand  il  se  trouve  tout-à-coup  dans  l'impuis- 
sance d'en  avoir  d'autre?  Il  s'agira  par  exemple 
de  dire  la  Messe,  ou  pour  un  peuple  nombreux 
qui  ne  l'entendra  pas  dans  une  grande  solen- 
nité, ou  pour  communier  un  malade  qui  s'en 
va  à  grands  pas ,  ou  pour  achever  la  Messe 
que  n'a  pu  finir  un  Prêtre ,  qui  a  prononcé  les 
paroles  de  la  consécration  sur  une  formule  cor- 
rompue, ou  sur  une  autre  qui  a  disparu.  On  n'a 
que  du  pain  levé,  quid  juris? 

Nous  estimons  qu'on  ne  peut  dans  les  deux 
premiers  cas  se  servir  de  pain  levé  :  comme 
on  ne  pourrait ,  dans  les  mêmes  cas ,  célébrer 
sans  calice  ou  sans  ornemens.  L'usage  du 
pain  sans  levain  est  quelque  chose  de  si  sacré 
dans  l'Eglise  d'Occident,  qu'elle  ne  s'en  départ 

(i4)  Nec  disciplina  ulla  est  melior  gravi  prudentiqiie 
rhrisliano  ,  quàm  ut  eo  modo  agat ,  que  agere  viderit  Kc- 
clesiam  ,  ad  quamcumque  forte  deveuerit.  yiugiiat.  Epist* 
64.  aliàs  ii8.  ad  Januar.  n-  2. 
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qu'à  la  dernière  exlrémité  ,  c'est-à-dire  ,  lors- 
que ceia  est  nécessaire  pour  la  perfection  du 
Sacrifice  :  d'où  il  suit  que  dans  le  troisième 
cas  un  Prêtre  pourrait,  et  même  serait  obligé 
de  se  servir  de  pain  ordinaire,  s'il  n'en  trouvait 
point  d'autre. 

Il  résulte  de  tout  ceci  qu'un  Séculier  du 
rit  Latin  ne  peut  communier  qu'avec  du  pain 
azyme,  et  un  Grec  qu'avec  du  pain  levé-,  et 
que  paj-  conséquent  l'un  et  l'autre  ne  doivent 
s'approcher  de  la  sainte  table  que  dans  les 
églises  qui  suivent  l'usage  de  leur  nation  , 
quand  il  y  en  a  des  deux  sortes  dans  le  lieu  où 
ils  se  trouvent.  On  convient  cependant  assez 
qu'un  Grec  ,  pour  gagner  l'indulgence  accor- 
dée à  une  Eglise  latine,  pourrait  y  communier 
à  la  manière  des  Romains^  quoiqu'un  Prêire 
n'y  pût  célébrer  pour  la  même  raison  ;  parce 
que  la  loi  de  l'Eglise  est  bien  plus  rigoureuse 
par  rapport  à  la  célébration  du  Sacrifice,  qu'elle 
ne  l'est  pour  la  communion  des  simples  Fidèles. 
Ou  peut  lire  sur  celle  matière  les  auteurs  que 
nous  indiquons  dans  la  note  (i5). 

[  On  voit  que  M.  Collet  (^)  permet  aux 
Prêtres  et  aux  Laïques  ,  soit  Grecs,  soit  Latins  , 
qui  voyagent  hors  de  leur  pays,  de  quitter  le 
rit  de  leur  Eglise,  pour  se  conformer  à  celui  de 
l'Eglise  où  ils  se  trouvent^  il  regarde  même  ce 
parti  comme  le  plus  convenable  pour  ceux  qui 
se  fixent  dans  une   Eglise  où  l'ou  suit   un  rit 

(i5)  Qnarfi,   part.  3.  tit.   3.   sect.    ^.   tlub.   îo.  et  fusius 
ïatnburin.  Opnsc.  de  communiotie,  caj>.  a.  ^.  9.  n.  10. 

(*;  Ce  qui  est  ici  entre  deux  crochets  est  de  i'editeur. 
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dififérent  de  celui  qu'ils  avaient  d'abord  pratiqué. 
Mais  cette  décision  est  en  opposition  manifeste 
avec  plusieurs  Constitutions  des  souverains 
Pontifes ,  qui  paraissent  avoir  été  inconnues 
aux  théologiens  dont  M.  Collet  embrasse  le  sen- 
timent; et  il  est  étonnant  que  celui-ci  ,  qui  a 
connu  la  Conslilution  de  Benoît  A IV  ,  £fsi 
pastoralis,  dont  il  rapporte  les  principales  dis- 
positions à  la  fin  du  tome  2 ,  n'ait  pas  réformé 
ce  qu'il  avait  dit  à  ce  sujet  dans  les  premières 
éditions  de  son  Traité  des  saints  Mystères. 

On  pourra  s'en  convaincre  par  la  lecture  du 
chapitre  Vlil  du  traité  tie  sacris  Ritihus  ,  inséré 
dans  la  Théologie  morale  au  P.  Antoine.  (Tom. 
IV.  édit.  d'Avignon.  1818.)  L'auteur  de  ce 
traité  prouve  que  1  Eglise ,  par  l'organe  des  sou- 
verains Pontifes,  a  fait  une  loi  expresse  aux 
Latins  et  aux  Grecs  de  conserver  ,  en  quelque 
lieu  qu'ils  se  trouvent,  le  rit  de  l'Eglise  à  la- 
quelle ils  ont  d'abord  été  attachés.  11  cite  ,  à 
l'appui  decettedoclrine,  une  Conslilution  d'In- 
nocent IV  ,  au  sujet  des  Grecs  qui  étaient  soumis 
à  des  Evêques  latins  dans  le  rovaume  de  Chv- 
pre  -,  les  Constitutions  des  Papes  Léon  X,  Clé- 
ment VII,  Paules  m,  Jules  lil  ,  Pie  IV  ,  Pie  V, 
Giégoire  III ,  Clément  VIII  et  Benoît  XIV  ,  au 
sujet  des  Grecs  fixés  en  plusieurs  diocèses  d'I- 
talie. Benoît  XIV  surtout  s'explique  de  la  ma- 
nière la  plus  formelle  dans  sa  Bulle  Eisi  pas- 
toralis  (*) ,  dans  laquelle  il  confirme  et  explique 
les  décrets  de  ses  prédécesseurs.  Le  savant  Pape 

(*)  Bullarium  Eencd.  XIV.  Tom.   1.   Const.  J7.  §.  2.  6. 
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y  déclare  que  les  Grecs  fixés  en  Italie  ou  ailleurs, 
sous  la  juiidictiou  des  E\êqiies  latins,  ne  peu- 
vent quitter  leur  rit  sans  une  permission  ex- 
presse du  saint  Siège,  s'ils  sont  ecclésiastiques, 
et  de  l'Evêque  diocésain  ,  s'ils  sont  laïques.  Pour 
les  Latins,  il  leur  est  encore  plus  expressément 
défendu  de  quitter  leur  rit,  à  cause  du  respect 
dû  à  la  discipline  de  l'Eglise  romaine  ,  la  mère 
et  la  maîtresse  de  toutes  les  Eglises.  On  permet 
bien  à  une  femme  grecque  de  suivre,  si  elle  le 
désire,  le  rit  latin  ,  pour  sç  conformer  à  l'usagie 
de  son  mari  ^  mais  on  ne  permet  pas  à  une 
femme  du  rit  latin  de  se  conformer  à  l'usage  de 
son  mari  pour  le  rit  grec  :  encore  dans  le  pre- 
mier cas ,  est-il  défendu  à  la  femme  de  retour- 
ner au  rit  grec  après  la  mort  de  son  mari.  (  De 
sacr.  Rit.  ubi  suprà ,  cap.  viii.  §.  2.  n.  i.  et  -j.) 
A  ces  règles  générales  ,  qui  regardent  égale- 
ment tous  les  rits  dont  se  compose  le  culte  reli- 
gieux ,  il  faut  ajouter  celles  qui  regardent  en 
particulier  la  célébration  des  saints  Mystères  , 
et  qui  sont  rapportées  par  le  même  auteur  dans 
son  Appendix  au  Traité  de  l'Eucharistie,  §.  i. 
(Tom.  V.  édit.  Cit.  )  On  y  voit  que  Benoît  XIV, 
dans  la  Constitution  déjà  citée,  {Etsi  pastora- 
lis,  §.  VI.  n.  12.)  expliquant  les  Constitutions 
de  ses  prédécesseurs,  et  le  décret  du  Concile 
de  Florence,  défend  absolument ,  et  sous  peine 
de  suspense  perpétuelle  à  divinis ,  aux  Prêtres 
grecs  de  célébrer  selon  le  rit  latin  ,  et  aux  latins 
de  célébrer  selon  le  rit  gi'cc.  Il  défend  déplus 
aux  Prêtres,  tant  grecs  que  latins  »  de  donner 
la  communion  aux  Fidèles  avec  un  rit  diiTéreut 
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de  celui  où  ils  célèbrent,  et  aux  Laïques  de  re- 
cevoir la  communion  avec  un  rit  diliérent  de 
celui  dans  lequel  ils  ont  été  élevés  ,  par  exemple, 
sous  respèce  du  pain  azyme  ,  s'ils  ont  été  éle- 
vés dans  l'Eglise  grecque  :  il  est  seulement  per- 
mis aux  Lanjucs  grecs  de  recevoir  la  commu- 
nion selon  le  rit  latin,  dans  les  lieux  où  il  n'y  a 
pas  d'Eglise  de  leur  rit. 

11  est  à  remarquer  que  ces  règles  ,  quoiqu'elles 
n'aient  été  données  par  les  souverains  Pontifes 
qu'à  l'occasion  des  Grecs  répandus  en  diverses 
parties  de  l'Italie,  ou  des  contrées  voisines, 
s'appliquent  également  aux  autres  jiariies  de 
l'Eglise,  parce  qu'elles  ne  sont  que  l'explication 
du  décret  de  Florence,  cité  plus  haut  par  M. 
Collet ,  et  dont  tous  les  théologiens  reconnaissent 
l'autorité  en  cette  matière. 

Quant  à  la  maxime  de  saint  Augustin  ,  que 
]M.  Collet,  après  un  grand  nombre  d'autres 
théologiens,  applique  à  la  question  présente, 
elle  n'ébranle  aucunement  notre  décision.  Celte 
maxime  s'entend  des  points  de  discipline  sur 
Lesquels  l'Eglise  n'a  rien  statué  :  mais  le  saint 
Docteur  n'a  pas  prétendu  que  les  particuliers 
eussent  droit  de  seconformer  aux  usages  des  lieux 
où  ils  se  trouvent ,  dans  le  cas  même  où  l  Eglise 
leur  ferait  une  loi  de  conserver  leur  première 
discipline.] 

V.  Si  le  pain  dont  on  se  sert  pour  le  Sacri- 
fice commence  à  se  gâter,  et  qu'il  ne  le  soit 
pas  encore  jusqu'à  cesser  d'être  du  pain,  la 
consécration  subsiste  :  mais  le  Prêtre  qui  se 
seft  d'une  madère  si  altérée,  pèche  moriel- 
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lement,  ainsi  que  le  disent  les  B.ubiîques  (t6). 
De  ce  principe  nous  conclurons  ,  en  passant , 
qu'on  ne  pourrait  consacrer  avec  du  pain  fait 
d'amidon:  parce  que  celle  pâte,  quoique  faite 
avec  du  froment ,  est  si  allérée  par  la  longue 
fermeniaiion  que  lui  cause  l'eau  dont  on  la 
trempe  presque  continuellement,  qu'on  ne 
peut  plus  la  regarder  comme  de  vraie  farine  : 
aussi  n'en  a-t-elle  plus  ni  le  goût ,  ni  l'odeur , 
ni  les  antres  propriétés  ;  et  c'est  pour  cela  que 
saint  Thomas  et  la  plus  grande  partie  des 
théologiens  la  regardent  comme  une  matière 
impropre  au  Sacrifice. 

Vl.  Mais  que  doit  faire  le  Prêtre,  quand 
il  s'aperçoit  que  la  formule  qu'on  lui  a  donnée  , 
ou  qu'il  a  mise  pour  la  consécration,  est  cor- 
rompue, ou  n'est  pas  de  froment  ? 

La  Rubrique,  qui  entre  ici  dans  un  assez 
grand  détail ,  lève  une  partie  des  difficultés  qui 
se  présentent  sur  ce  sujet  :  mais  elle  en  fiut 
naître  d'autres  qui  méritent  d'être  discutées. 
Elle  dit  donc  d'abord  que  si  le  Célébrant 
s'aperçoit  de  sa  méprise  avant  la  consécra- 
tion ,  il  doit  ôier  la  mauvaise  formule  qu'il 
a  blièrle  ,  lui  en  substituer  une  autre,  l'oifrir 
au  moins  mentalement,  puis  reprendre  et  pour- 
suivre de  l'endroit  où  il  éiiiit  resté  (17). 

(16)  Si  pnnis  cœperit  cornimpi,  seti  non  sit  corrnptii»  ; 
sîrrilifer  si  non  sit  azynius,  sccundùin  luorenj  Ecclesioe 
lahnnp,  cnnfîcitur  Sncrameninni;  sed  couiiciens  graviter 
pecCtit.  RubiLc.  p.  3.  iii.  3.  n.  3. 

(!■;;)  SiC^eJebrans  anie  consecvationem  adverterit  hostinm 
e«su  COI!  u|>lani ,  aut  non  ess«  triticfiiin  ,  remotA  ill.'l  liostiil , 
ahaïQpoQut,  et  facli  oblaliouc  ,  sallciu  mtutc  coact(|>tii , 
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File  ttit,  en  second  lieu,  que  s'il  ne  décou- 
vre son  erreur  uu  après  la  consécralion  ,  ou 
que  lorsqu'il  a  déjà  pris  celle  lioslie  corroui- 
iiue  ,  il  doii  s'en  faire  apporier  une  aulre , 
îoirrir  comme  on  vieni  de  le  dire,  la  consa- 
crer en  commençant  par  les  paroles,  Qui pridie 
quàm  pateretur  y  et  s  en  communier,  quoi- 
qu'il ne  soit  plus  à  jeun  ,  parce  que  le  pré- 
cepte de  l'inlégrité  du  Sacrifice  l'emporte  sur 
]<î  pre'ceple  du  jeune.  Que  s  il  n'avait  pas  en- 
core pris  la  formule  dont  il  s'agit  ,  il  devrait 
ou  la  prendre  après  la  communion  du  corps 
el  du  sang,  ou  la  donner  à  quelqu'un  des  as- 
fiistans  ,  ou  enfin  la  garder  quelque  part  avec 
respect. 

Enfin  la  même  Rubrique  ajoute  que  ,  si  le 
Prêtre  ne  s'aperçoit  du  défaut  de  sa  matière , 
qu'après  qu'il  a  pris  le  précieux  sang ,  il  doit 
ofî'rir  ,  comme  il  est  dit  ci-dessus  ,  de  nouveau 
pain  et  de  nouveau  vin  avec  de  l'eau  ;  consa- 
crer l'un  et  l'autre,  en  commençant  à  Qui  pri- 
die,  s'en  communier,  et  continuer  la  iMesse, 
Cl  cela  partie  pour  rendre  le  Sacrifice  complet, 
partie  pour  garder  l'ordre  (iB)  ,  qui  veut  que 

prosequatur  ah  eo  loco  nbi  desivit.  huhric.  ibid.  n.  4.  Si  i\l 
adverterit  pnst  consecrationeai  ,  etiam  post  illius  Iiostia; 
suuiptioneui ,  po^itii  a\'ù\  ,  faciat  oljUitioriem  ut  siiprà  ,  et  à 
const.'cratione  inci]>iat  ,  sciiicet  ab  illis  verhis  :  Qui  pridie 
(furmi  palei'-lur  ;  et  illaui  priorem  ,  si  non  sumpsit  ,  snmat 
po5t  suiupfionem  corporis  et  sanguinis,  vel  alii  sumendam 
tradat ,  vei  alicubi  reverenter  conservet.  Si  autem  suinpse- 
rat,  nihiiominus  suinat  quara  coasecravit  ,  quia  praeceptum 
de  jjerfectione  Sacrainenti,  majoris  est  ponderis  ,  quàm 
C[uôd  à  jejuuis  sumatur.  Ibid.  n.  5. 

j[i<5)  Quôd  si  hoc  coatingat  poàt  sumptionem  sanguinii,  • 
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le  corps  existe  avant  que  son  sang  soit  répandu 
dans  le  calice.  Tout  cela  paraît  juste  et  précis  : 
il  en  naît  cependant  des  difficullés  qu'il  est  à 
propos  d'éclaircir. 

\  II.  On  demande  donc,  en  premier  lieu,  quelle 
conduite  doit  tenir  un  Prêtre  qui  ne  peut  re- 
médier au  défaut  essentiel  de  sa  matière,  parce 
qu'il  n'a  point  d'hostie  qu'il  puisse  substituer 
à  celle  qu'on  lui  a  présentée. 

Il  faut  distinguer  :  ou  ce  Prêtre  s'aperçoit 
de  cet  accident  avant  la  consécration  du  calice, 
ou  il  ne  s'en  aperçoit  qu'après.  Dans  la  pre- 
mière supposition  ,  il  doit  sortir  de  l'autel ,  et 
ne  pas  consacrer  une  matière  qui  n'est  pas  ca- 
pable d'être  consacrée.  Dans  le  second  cas  , 
s'il  ne  peut  trouver  de  pain  levé ,  il  doit  con- 
tinuer la  Messe  ,  et  omettre  les  paroles  et  les 
signes  qui  répondent  aux  espèces  du  pain.  Il 
faudrait  suivre  la  même  méthode,  si  après  la 
consécration  de  l'hoslie  on  reconnaissait  qu'on 
a  pris  pour  du  vin  ce  qui  nan  élait  pas  ,  et 
qu'on  ne  pût  en  avoir  d'autre.  Il  est  bien  vrai 
que  dans  ces  deux  hypothèses  le  Sacrifice  sera 
iniparffut  j  mais  il  est  vrai  aussi  que  c'est  un 
malheur  ,  que  le  Célébrant  ne  peut  plus  em- 
pêcher. S'il  y  a  eu  de  la  négligence  de  sa  part , 
il  doit  s'en  humilier  devant  Dieu  le  pluiôt  qu'il 
lui  sera  possible. 

VIII.  On  demande,  en  second  lieu,  s'il  suffit 

apponi  débet  rnrsùs  novus  panis  et  \inura  cum  aquâj  et 
laclû  piiÎK  ol)latione  lit  su})rà  ,  Sace rdos  consecret ,  in- 
cipieudo  ab  illis  veibi« ,  Qui  pridie  ;  ac  slalim  siimut 
ulriiinfiue  ,  et  proseqiiatur  "Missainj  ne  Sacramenttim  re- 
muneat  iujperfectum ,  et  ut  dcbitiis  scivetur  ordo.  Jhid.  h.  6. 

d'oiirir 
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d'offrir  mentalement  le  pain  ou  le  vin,  dont 
on  remplace  celui  qu'on  n'avait  offert  verba- 
lement que  par  erreur. 

La  Rubrique ,  en  prescrivant  qu'on  ofTre  au 
moins i  en  esprit,  oblatione  saltem  mente  cou- 
ceptdy  la  matière  au  sujet  de  laquelle  on  s'est 
trompé ,  insinue  qu  il  serait  mieux  de  répéter 
rOraison  Suscipe,  sancte  Pater,  ou  VOfferi^ 
mus  ;  le  mot  saltem  ne  peut  avoir  d'autre  sens  ; 
et  c'est  à  quoi  on  doit  s'en  tenir ,  quand  rien 
n'oblige  au  contraire.  Cependant  il  est  clair , 
par  le  texte  môme ,  que  cette  offrande  ver- 
bale n'est  pas  absolument  nécessaire  ^  et  Ga- 
vantus  en  conclut ,  qu'on  n'est  tenu  ni  à  mettre 
la  nouvelle  hostie  sur  la  patène ,  ni  à  faire 
avec  elle  et  sur  elle  les  signes  de  croix  pres- 
crits dans  le  Missel  (19).  On  se  contente  de 
cette  dernière  sorte  d'oblation,  quand  on  ne 
peut  aisément  revenir  à  l'autre ,  soit  parce 
que  Ton  récite  déjà  certaines  parties  du  Ca- 
non ,  qu'on  ne  peut  couper  ,  soit  parce  que 
l'on  dotinerait  de  Tinquiéiude  au  peuple,  qui 
se  trouble  lorsqu'il  voit  le  Prêtre  quitter  sou 
chemin  et  revenir  sur  ses  pas.  Nous  exami- 
nerons ailleurs  s'il  est  permis  de  recevoir  ^ 
après  l'oblation  de  la  grande  hostie,  de  petites 
formules  qu'on  présente  quelquefois  pour  la 
communion  des  Fidèles. 

IX.  On  demande,  eu  troisième  lieu,  si ,  au 
lieu  de  recommencer  à  ces  paroles,  Quipridie , 
la  consécration  du  paiu  ;  et  à  celles-ci ,  Simili 

(19)  Gavantus,  3.  part»  tit.  3.  n.  4-  litt.  d. 
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modo  y  la  consécration  du  vin ,  que  Ton  sub- 
liiue  à  une  matière  viciée,  il  ne  serait  pas  à 
propos  de  recommencer  l'une  et  Tautre  à  la 
prière ,  Qiiam  ohîationcin,  par  laquelle  le  Prêtre 
demande  que  le  pain  soit  changé  au  corps  , 
et  le  vin  au  sang  de  Jésus-Christ  notre  Sei- 
gneur :  ut  nabis  corpus  et  sanguis  Jîat  dilecttS" 
simi  Filii  tui ,  etc. 

La  solution  de  celte  difficulté  dépend  d'une 
question  ,  qui  fut  agitée  dans  le  dernier  siècle, 
avec  autant  de  force  que  de  politesse ,  entre 
le  père  Le  Brun  Prêtre  de  l'Oratoire  ,  et  le 
père  Bougeant  Jésuite.  Le  premier  soutenait 
que  les  paroles  de  l'institution  ,  Hoc  est  cor^ 
pus  :  Hic  est  sanguis ,  ne  sont  qu'une  partie 
de  la  forme  de  la  consécration,  et  qu'afin 
qu'elles  aient  leur  eiïet,  il  faut  y  joindre  la 
prière  qui  demande  le  changement  du  pain  et 
du  vin  :  prière  qui  dans  la  Liturgie  latine  se  fait 
avant  qu'on  récite  les  paroles  de  l'institution  , 
mais  qui  daiis  les  Liturgies  orientales  ne  se 
dit  qu'un  peu  de  temps  après.  Cette  question  , 
que  nous  avons  traitée  avec  étendue  dans  un 
de  nos  derniers  ouvrages  (^o),  n'entre  point 
dans  le  plan  de  celui-ci.  jNous  nous  conten- 
terons donc  de  dire  en  deux  mots  ,  qu'il  faut 
s'en  tenir  à  la  Rubrique,  et  que  l'opinion  de 
ceux  qui  regardent  ViTivocation  comme  néces- 
saire à  la  validité  de  la  consécration,  nous  pa- 
raît aussi  contraire  au  Concile  de  Florence, 
qu'elle  est  opposée  au  sentiment  commun  des 

(ao)  Conlin.  Praelect.  Tourneli ,  tora.  8.  p.  77^. 
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tîicologiens  (21).  On  a  si  foiiemcnt  enlevé 
au  Père  Le  Brun  ,  Claude  de  Saintes  et  Nicolas 
Isambert,  qu'il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on  ose 
jamais  nous  les  contester  ('i'?'). 

X.  On  demande  ,  en  quatrième  lieu  ,  à  qui  le 
Prêtre  peut  donner  une  formule  corrompue, 
qu'il  ne  prendrait  pas,  ainsi  que  le  lui  periiiet 
la  Rubrique  parcelle  disjonctive  ^  Sumnl ,  y^el 
alii  sutiiendam  tradat ,  vel  alicuhi  ra^erenler 
conseruet. 

Il  me   semble  qu'il  ne  la    pourrait    donner 
qu'à  des  enfans  ou  à  des  personnes  qui  fussent 
en    état    de    gràre ,     parce     que ,     quoiqu'une 
matière  substantiellement  gâtée  ne  change  pas 
de   nature   en   vertu  des  paroles  de  la   consé- 
cration ,    on  peut   sou%ent    douter  si    elle   est 
tellement   corrompue ,    qu'elle    ne    puisse    du 
tout  être  consacrée  ;   et  ce  doute,   qui,    quand 
il  est  bien  fondé ,  suffit  pour  lui  en  substituer 
une  autre,  parce  que  l'on  ne  peut  se  contenter 
d'une    matière   douteuse ,    ne   suffit   pas   pour 
la  traiter  comme  un  pain  commun.  Le  meil- 
leur et  le   plus   sûr  en   pareil    cas  est  de   s'en 
tenir  à   la  première    partie    de   la    Rubrique  ; 
c  est-à-dire  5  de   consommer   soi-même   les  es- 
pèces douteuses  ,   après   avoir   pris  le  précieux 
sang  :   c'est  pourquoi    le    Missel   de  Paris   dit 

(21)  Voyez  le  Cardinal  Cessarion  ,  Léon  Allalius  ,  Arcu- 
dius  ,  Beliarmia  ,  Bona,  Goar,  M&biîlon  ,  tom.  i.  part.  2. 
Miisa^i  Ifaiici  ,  p.  i^3.  et  Meiati  qui  les  cite  avec  plus  d'é- 
tendue, pai't.  3.  tit.  3.  ad  nuni.  6. 

(•2-2)  Voyez  TApologie  àe?,  anciens  Docteurs  de  la  Faculté 
de  Théologie  de  Paris,  Claude  de  Saintes  e\  ÔNicolas  isam- 
bert ,  pur  le  P.  Hoigaan  ,  Clianoiue  Heg.  Paris  1 728. 
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simplement  et  sans  alternative  :  Illam  autejn 
prioreni  liosliam  corruptam  si  non  suwpsit, 
siimat  post  suwptionein  sanguinis.  Si  aiitem 
sumpserat ,  elc.  (a^). 

XI.  On  demande,  en  cinquième  lieu,  si  ce 
qne  prescrit  la  Rubrique  par  ces  paroles,  Qiiod 
Si  hoc  contingat ,  nimirum  ut  detegalur  hostiae 
corruptio  ,  post  sumptionem  sànguinis y  apponi 
débet  rurshs  novus  punis  et  viniim  cum  aquâ,  etc, 
emporte  une  loi  étroite ,  dont  on  ne  puisse  s'écar- 
ler  -,  en  sorte  qu  il  laille  absolument  consacrer 
i  espèce  même  qui  était  légitimement  consacrée. 

Nous  ci^oyons  d'abord  avec  Suarez ,  Gavan- 
tus  ('î4)  et  le  torrent  des  docteurs,  que  cette 
nouvelle  consécration  des  deux  espèces  n'est 
pas  nécessaire  à  Tessence  du  Sacrifice;  il  se 
trouve  tout  entier  partout  où  se  trouve  le  sang 
eéparé,  autant  qu'il  le  peut  être,  du  corps  de 
Jésus-Christ.  Or ,  que  le  sang  soit  consacré 
avant  ou  après  le  corps,  il  n'est  pas  moins 
séparé  de  lui  par  le  glaive  de  la  parole.  Donc 
une  telle  consécration,  quoique  Tordre  en  soit 
i'enversé  ,  ne  nuit  point  à  l'essence  du  Sacrifice  ; 
et  cela  est  encore  indubitable  dans  le  senti- 
ïnent  de  ceux  qni  prétendent  que  la  substance 
du  Sacrifice  ne  demande  que  la  consécration 
d'une  seule  espèce  ;  sentiment  qui  nous  paraît 
Je  plus  vrai ,  et  que  nous  avons  suivi  dans  ua 
autre  ouvrage  (2 5). 

(a3)  Rubricœ  Miisalis  Parisiensis  aan.  i^SS.  p.  3o. 

(-14)  Suarez,  in  3"  part.  dlsp.  85.  sect.  ï.  -«'Gavantm 
obi  suprà  ,  n.  6.  titt.  1. 

(aS)  Continuât.  Tournel.  toia.  9.  p.  545* 
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Reste  donc  à  savoir  si  cctle  nouvelle  con- 
sécration n'est  pas  de  îiécessilé  de  précepte; 
et  c  est  sur  quoi  Ton  est  partagé.  Saint  Tho- 
mas ,  Suarez,  Gavantus  tiennent  l'affirmative  : 
1°.  parce  que  si  Ton  ne  consacrait  que  le  pain  , 
on  renverserait  l'ordre  qui  doit  èire  dans  la 
consécration  des  deux  espèces  -,  ordre  qui 
demande  que  le  corps  soit  consacré  avant  le 
sang,  puisque  le  sang  doit  être  représenté 
comme  séparé  du  corps ,  ce  qtvi  suppose  îa 
préexistence  de  ce  même  corps  -,  2".  parce 
que  la  Rubrique  exige  formellement  qu'eu  ^ 
pareil  cas  on  consacre  une  seconde  fois  le 
corps  et  le  sang  :  or  la  Rubrique  oblige  en 
conscience. 

Malgré  ces  raisons  ,  des  auteurs  de  nom  , 
et  qui  sont  estimés  en  Italie,  où  la  force  des 
Rubriques  n'est  pas  ignorée,  soutiennent,  non» 
seulement  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  recom- 
mencer la  consécration  du  vin  ,  mais  encore 
qu'il  est  mieux  de  l'omettre.  Ils  le  prouvent, 
i''.  parce  que  le  Droit  veut,  qu  en  fait  de  Su- 
cremens  ou  se  contente  de  suppléer  ce  qui  a 
été  omis  inconsidérément  (Qt6)  ,  sans  réitère  rce 
qui  a  été  bien  fait.  Or ,  disent-ils ,  dans  le  cas 
dont  il  est  question  ,  le  calice  a  été  bien  et 
dûment  consacré  ;  et  il  n  y  a  que  le  pain 
qui  ne  l'ait  pu  être  :  donc.  1°.  Parce  qu'en, 
consacrant  une  seconde  fois  les  deux  espèces  , 
on  n'acliève  pas  le  premier  Sacrifice,  mais  on. 

(aô'*  In  talibus  non  est  aliquid  iterr.O'.lum  ,  sed  cautè  sup- 
plendum  quod  incautè  faerat  prxîerinissum.  Innocent  JII* 
cap.  1.  de  6acrâm.  non  iterandiâ,  Ub.  z.  iù>  kT. 
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en  offre  un  nouveau  qui  est  entièrement  dis- 
tingué du  premier.  Rien  en  effet  ne  lui 
maui^ue  de  ce  qui  peut  faire  un  Sacrifice 
complet  :  il  a  sa  double  oblaiion ,  3a  double 
consécration,  sa  double  communion.  Donc  il 
n'y  a  rien  qui  l'unisse  avec  la  consécration  du 
premier  vin  5  et  par  conséquent  celle-ci  n'est 
pas  complétée,  mais  elle  demeure  imparfaite. 
Or  quelle  apparence  que  l'Eglise  veuille  laisser 
imparfait  un  Sacrifice  qui  se  peut  achever 
sans  inconvénient  ?  3".  Parce  qu'une  nouvelle 
consécration  du  pain  et  du  vin  doit  naturelle- 
ment surprendre  et  troubler  le  peuple  :  in- 
convénient toujours  fâcheux ,  et  qu'il  faut 
éviter  autant  qu'il  est  possible.  Ainsi  raisonnent 
plusieurs  théologiens  ,  que  suit  Quarti  dans 
un  ouvrage  imprimé  à  Rome  et  à  Venise  (27). 
Et  les  raisons  de  saint  Thomas  ,  sur  les- 
quelles se  sont  fondés  les  Rubricaires  ,  ne 
l'élonnnent  point.  Il  répond  à  la  première,  qu'il 
n'est  pas  de  l'essence  du  Sacrifice  que  le  corps 
soit  consacré  avant  le  sang  ;  qu'à  la  vériié  on 
ne  pourrait  sans  péché  mortel  renverser  gra- 
tuitement cet  ordre  établi  par  Jésus -Christ 
mèmej  mais  qu'il  n'y  a  aucun  mal  à  le  faire, 
quand  on  ne  peut  autrement  suppléer  ce  qui 
mancpie  à  la  perfection  du  Sacrifice  \  qu'après 
tout,  ce  même  ordre  est  renversé,  quand  on 
s'aperçoit  du  défaut  de  1  hostie  ,  avant  c|ue 
d'avoir  pris  le  précieux  sang,  puisqu'en  ce  cas 
la  Rubrique  oblige  bien  à  consacrer  de  nou- 

(37)  Quarti,  part.  3.  lit.  3.  stct.  a.  dub.  a. 
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veau  pain  ,  mais  non  pas  à  consacrer  de  nou- 
veau vin. 

Quant  à  la  seconde  raison  ,  il  prétend  que 
les  Rubriques  renfermées  sous  le  titre  de 
defcctibus  ne  sont  que  de  pures  instructions, 
et  non  pas  des  lois  qui  obligent.  Il  le  prouve 
par  lautorilé  de  Suarez  lui-même.  Enfin  il 
remarque  que  ,  dans  le  nouveau  Missel  ,  lit. 
de  defcctu  vini ,  la  Rubrique,  après  avoir  pro» 
posé  au  Prêtre  qui  par  mégarde  n  a  mis  que 
de  l'eau  daus  le  calice,  de  consacrer  de  nou- 
veau le  pain  et  le  vin  ,  lui  permet  de  ne  con- 
sacrer que  le  vin  ,  supposé  qu'il  célèbre  devant 
plusieurs  personnes  à  qui  cette  double  consé- 
cralion  pourrait  donner  de  l'inquiétude. 

Ces  raisons  me  paraissent  si  solides ,  que  je 
ne  puis  condamner  ceux  qui  s'y  rendent.  Ce- 
pendant un  juste  respect ,  fe  ne  dis  pas  pour 
les  ordres  ,  mais  pour  les  plus  légères  insinua- 
tions de  l'Eglise  ,  me  porterait  à  suivre  la  Ru- 
brique ,  bien  persuadé  que  tous  les  termes  ea 
ont  été  pesés  à  un  poids  rigoureux.  Je  ne 
m'en  éloignerais  donc  que  dans  le  cas  où 
je  ne  pourrais  la  suivre,  sans  trop  alarmer 
la  multitude  ,  ou  sans  l'arrêter  trop  long- 
temps. 

XII.  On  demande,  en  sixième  lieu,  ce  que 
doit  faire  le  Prêtre  ,  quand  il  ne  s'aperçoit  du 
défaut  de  la  matière  ,  que  quelque  temps  après 
la  communion. 

R.  Ou  le  défaut  de  la  matière  tombe  à  la 
fois  sur  le  pain  et  sur  le  vin  ,  ou  il  ne  tombe 
que  sur  l'un  des  deux.  Daus  ce  dernier  cas , 
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le  Prêtre  doit  y  suppléer  tant  qu'il  n'a  pas 
quitté  l'autel.  S'il  en  est  déjà  sorti ,  il  ne  doit 
pas  y  retourner  pour  faire  une  nouvelle  con- 
sécration. Ce  ne  serait  plus  là  continuer  son 
premier  Sacrifice ,  ce  serait  en  commencer  un 
second  5  et  c'est  ce  qui  n'est  pas  permis  à  un 
Prêtre  qui  n'est  plus  à  jeun. 

Dans  le  premier  cas  ,  c'est-à-dire  ,  lorsqu'il 
y  a  eu  de  l'erreur  sur  le  pain  et  sur  le  vin,  le 
Prêtre  n'est  point  tenu  de  consacrer  une  vraie 
matière ,  et  même  il  ne  le  peut  pas.  Il  n'y  est  pas 
tenu ,  parce  qu'il  n'y  a  point  de  Sacrifice  com- 
mencé, que  l'on  soit  obligé  de  parfaire.  Il  ne  le 
peut  pas,  parce  qu'il  n'est  plus  à  jeun  ,  et  qu'il 
n'y  a  point  de  nécessité  qui  le  dispense  d'y  être. 

Ce  serait  antre  chose  ,  si  avant  la  consé- 
cration il  s'apercevait  du  double  défaut  dont 
nous  parlons  :  car  alors  il  serait  obligé  de  se 
procurer  la  matière  compétente  ,  s'il  le  pou- 
vait sans  attendre  trop  long-temps.  S'il  ne  s'a- 
Î>erçoit  de  son  erreur  qu'après  avoir  prononcé 
es  paroles  de  la  consécration  ,  j'aimerais  beau- 
coup mieux  le  voir  consacrer  de  nouveau  , 
que  quitter  l'autel  ,  à  moins  que  le  trouble  et 
Ja  confusion  ,  qui  ne  sont  que  trop  ordinaires 
dans  des  cas  si  frappans  ,  ne  le  missent  hors 
d'état  de  poursuivre  comme  il  faut.  Tout  ceci 
est  fondé  sur  le  sentiment  commun  des  doc- 
teurs (28). 

XIII.   On  demande  enfin   ce  que  doit  faire 

(28)  Vide  Conirck  ,  q.  83.  art.  6.  ii.  a8o.  —  ^>iiar»?m> 
sn  3.  parf.  disp.  85.  secl.  i.  —  Aversa,  de  Ilucliar.  Sa-» 
ciillcio  ^  qiucst.  II,  sect.   i6^ 
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Un  homme  qui  doute  avec  fondement  si  la 
matière  présente  est  ou  n'est  pas  propre  li  la 
consécration. 

La  réponse  est  aisée.  S'il  doute  avant  que 
d'avoir  prononcé  les  paroles  de  la  consécra- 
tion ,  il  doit  ou  se  faire  a2:)porter  une  matière 
incontestable,  ou,  si  cela  ne  se  peut,  en  de« 
meurer  là  j  parce  qu'on  ne  peut,  sans  un  énorme 
sacrilège  ,  exposer  le  Sacrement  et  le  Sacrifice 
au  danger  de  nullité.  S'il  ne  commence  à  dou- 
ter qu'après  les  paroles  de  la  consécraiion  ,  il 
doit  encore,  si  cela  est  possible,  consacrer, 
mais  sous  condition  ,  une  matière  sûre,  parce 
que  c'est  le  seul  moyen  qu'il  ait  de  remédier 
à  l'inconvénient  de  la  nullité  du  Sacrifice. 
En  ce  cas  il  pourra  prendre  à  la  fois  les  deux 
hosties  ,  ou  l'une  après  l'autre  ,  sans  avoir  égard 
au  jeune  naturel ,  dont  l'observation  exacte  ne 
lui  est  pas  possible. 

Il  y  aurait  plus  d'embarras,  si  le  doute 
-tombait  sur  la  matière  du  sang,  et  qu'on  n'eût 
qu'un  calice.  Je  ne  verrais  pour  lors  rien  de 
mieux  à  faire,  que  de  prendre  d'abord  la  ma- 
tière douteuse  ,  d'en  consacrer  une  sûre  sous 
condition ,  et  de  la  prendre  comme  la  pre- 
mière. 

Si  l'on  n'était  pas  à  portée  de  substituer 
une  matière  certaine  à  celle  qui  est  douteuse  , 
il  faudrait  toujours  continuer  l'action  du  Sa- 
crifice ;  parce  que,  dans  la  supposition  du  dou  le, 
il  n  est  pas  sûr  que  la  matière  ofî'erte  ne  soit 
pas  valablement  consacrée.  Du  reste,  en  tout 
ceci  nous  parlons  d'un  doute  probable  et  lé- 

5* 
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gîiime.  Il  faut  compter  pour  rien  des  inquié- 
tudes mal  fondées^  il  eu  est  qu'on  peut  dépo- 
ser par  le  jîjgement  de  quelqu'un  de  ceux  qui 
entendent  la  I\[esse,  par  exemple,  en  leur  fai- 
sant goûier  une  formule,  ou  du  vin  semblable 
à  celui  qu'on  a  consacré. 

Deux  théologiens  éclairés  ,  l'un  d'Anvers  (*)  , 
l'autre  de  Paris,  ont  attaqué  la  décision  que  je 
donne  ici  :  ils  prétendent  que  la  nouvelle  con- 
sécration se  doit  faire  absolument,  et  non 
sous  condition.  Les  raisons  du  dernier  sont 
si  fortes  ,  que  bien  des  gens  en  ont  été  frap- 
pés. Les  voici  :  mon  dessein ,  je  le  répète , 
n'est  pas  d'en  imposer  dans  un  ouvrage  qui 
n'a  pour  but  que  la  gloire  de  Dieu,  la  dignité 
et  la  certitude  du  plus  grand  de  nos  Mystères, 
l'instruction  solide  des  Ministres  de  Jésus - 
Christ. 

On  dit  donc,  et  le  lecteur  verra  que  l'a- 
mour-propre  ne  m'a  rien  fait  retrancher  :  on 
dit  que  ((  cette  condition  est  une  nouveauté 
»  sans  autorité,  puisque  je  n'en  cite  aucune  \ 
»  sans  utilité,  parce  qu'elle  ne  remédie  à  au- 
»  cun  mal  :  opposée  à  la  Rubrique ,  qui  sa- 
»  vait  fort  bien  qu'il  peut  y  avoir  du  doute 
»  sur  la  matière  inepte  qu'elle  prescrit  de 
»  remplacer^  et  inséparable  d'un  très -grand 
»  mal ,    savoir  ,    l'adoration ,    la   fraction  ,   le 

(*)  Le  premier  est  le  R.  P.  H.  Jansens ,  Re'coJlel  j  le  se- 
cond est  l'Auonyme  que  j'ai  si  souvent  cite',  et  qui  dans 
l'oblif^eante  Lefhe  qu'il  m'écrivit  sans  la  signer  ,  me  ])ria  de 
ne  le  point  deviner.  J'ai  cru  que  ce  pouvait  être  le  savant 
et  vertueux  ^1.  Dos  llibes.  INîais  ce  n'est  qu'un  soupçon  j  et 
je  ne  Tai  commuui^ue  à  per;»oxme  avant  sa  mort. 
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»  mélange    dans    le    précieux    sang,    la    corn- 

»  niuuion  ,    avant    ce   sang   adorable  ,    d'une 

»  hostie    douteuse,     qui    n'est    peut-êlre    que 

»  de   pur  pc\in  profane,   et    rompant  le  jeûne. 

»  Car,    moyennant   celte  belle   invention,  je 

))  ne    suis  pas  plus   sûr   de   la  consécralion  de 

))  la  seconde  matière  que  de  celle  de  la  pre- 

»  mière,    puisque   celle-là    n'est  point  consa- 

»  crée,  si  celle-ci  Tétait. 

»   Une  nouvelle  preuve  que  cela  est  opposé 

»  à   la   Rubrique,    c'est  quelle  a  voulu,   par 

»  ses    sages    avis ,     que    j'exerçasse     sûrement 

»  toute   la   suite  du    Sacrifice    sur    une  hostie 

))  certainement    consacrée.     Or     sur    laquelle 

»  l'exerccrai-je ,    supposé    que   je   ne  (consacre 

»  la  seconde  que  sous  condition  ?  Que  ce  soit 

))  la   preniièie   ou    la   seconde ,    j'adore   et    je 

»  fais   adorer ,    j'ofî're    tanquatn    pmieni   vitas 

))  œternœ ,    je    prends   comme    viatique    de   la 

))  vie   éternelle  ce  qui   peut-être   n'est  que  du 

»  pain.    Ensuite   je    prends   le  sang  précieux, 

))  et  l'autre  hostie ,    q»ii  est   peut-être  le  corps 

))  adorable,   seule    victime...    Affreuse  consé- 

»  quence  I    Qu  on    ôîe   donc  celle    condition, 

))  et  qu'on  nous  prescrive  de  consacrer   absO" 

»  lutè  la  matière  substituée  à  une  matière  dou- 

))  teusenient   consacrée  ,   afin   que  nous   avons 

»  un  objet  déterminé,  sur  quoi  exercer  ce  que 

))  le  droit  naturel ,  divin,  ecclésiastique  me  dé- 

))  fend  rigoureusement  d  exercer  sur  du  pain.  » 

Quoique  la  leçon  soit  un  peu  forte  (*^  ,   je 

(*)  EJle  est  tempérée  par  iio  préarflbulc  si  obligeant,  t^ue 
j'ai  cru  devoir  le  supprimer. 
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rends  mille  actions  de  grâces  à  celui  qui  a 
daigné  me  la  faire.  Je  me  crois  cependant 
obligé  d'avertir  que  je  n'ai  pas  pris  au  hasard 
le  sentiment  d'une  seconde  consécration  con- 
ditionnelle. Car  i".  je  le  trouvais  dans  Quarti. 
Voici  ses  paroles,  que  j'avais  déjà  citées  dans 
ma  réponse  au  P.  Jansens  :  Si  dubium  negati- 
i^um  y  c'est-à-dire,  comme  il  s'explique  un  peu 
auparavant ,  dubium  in  quo  pro  neutrâ  pai^te 
possit  ferri  judiciuni  detenninatuni ,  occurrat 
post  consecrationein ,  an  materia  consecrata 
fuerit  apia ,  necne  _,  Sacerdos  débet  iterum 
consecrare  noi^am  mateiiam.  .  .  non  absolutè  , 
sed  siib  conditione. . .  Uœc  sententia  videtur 
coînmunis.  Et  à  la  fin  :  Ncc  obstat  f radio  je- 
junii  j  quia  magis  uiget  ,  et  prœferri  débet 
prœceptuin  integritalis ,  utcum  D.  Tliomâ  do- 
cent  communiter  doctores  (*).  Or  ,  en  fait  de 
Rubriques  ,  l'autorité  de  Quarti  est  grande  , 
et  plus  encore  quand  il  n'est  que  l'écho  du 
sentiment  commun.  Ainsi,  le  parti  que  je  pre- 
nais n'était  ni  nouveau  ni  sans  autorité. 

2°.  J'y  voyais  un  très-grand  avantage,  qui 
est  l'unité  du  Sacrifice.  En  effet,  si  la  pre- 
mière consécration  est  valide  ,  comme  elle 
peut  l'être ,  puisque  sa  nullité  n'est  que  dou- 
teuse,  le  Sacrifice  est  déjà  parfait,  il  a  toute 
sa  matière.  Et  n'est-ce  rien  ,  que  d'oser  de 
son  propre  mouvement  lui  en  donner  une  autre  ? 
La  condition  que  j'exigeais  remédiait  donc 
à   un   grand  mal ,    et    dès-lors   elle  ne    pou» 

{*)  Quarlî,  part.  3.  lit-  3.  sect.  a.  dub.  5» 
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Tait  être  sans  milité.  J'aurais  souhaité  que 
Fauteur  des  Observations ,  qui  sans  doute  a 
prévu  que  je  ne  manquerais  pas  de  lui  donner 
cette  réponse,  l'eût  refutée  par  avance-,  parce 
que  j'aurais  su  à  quoi  m'en  tenir.  11  ne  l'a  pas 
fait:  peut-être  le  ferai-je  pour  lui  dans  la  suite. 
I  3°.  Je  n'y  voyais  rien  de  contraire  à  la 
Rubrique  ^  parce  qu'elle  ne  parle  point  du  cas 
du  doute ,  ainsi  que  le  remarque  le  même 
auteur  (*) ,  et  que  d'ailleurs  on  pourrait  l'ex- 
pliquer, puisqu'on  explique  bien  l'Evangile. 
Et  comment  peut-on  mieux  l'expliquer,  qu*eii 
suivant  ceux  qui  ont  le  mieux  étudié  la  ma- 
tière,  et  qui  vous  disent  tout  uniment  :  Ilœc 
sententia  videtur  communis  ? 

4*.  Je  n'y  voyais  rien  de  mal  dans  le  prin- 
cipe,  rien  à^aj^'reux  dans  les  conséquences. 
Mais  au  fond  ,  c'est  que  je  partais  d'un  point 
de  vue  très-différent  de  celui  dont  part  le 
vertueux  anonyme.  Il  suppose  qu'un  Prêtre 
s'aperçoit  ,  presque  aussitôt  après  les  paroles 
de  la  consécration  ,  que  la  matière  sur  laquelle 
il  les  a  prononcées  ,  est  douteuse-,  et  de  là  sa 
mortelle  inauiétude  sur  l'adoration,  sur  la 
fraction,  sur  le  mélange  dans  le  calice,  etc. 
Je  supposais  au  contraire,  ce  qui  est  démon- 
tré par  l'expérience ,  que  de  cent  Prêtres  qui 
auraient  prononcé  la  forme  sur  une  matière 
nulle  ou  douteuse ,  et  principalement  quand 
il  s'agit  du  pain ,  à  peine  y  eu  a-t-il  un  seul  qui 
s'en  aperçoive  avant  l'usage.  Or  alors  il  n'y   a 

(*)  Hic  casus  (  de  dubio  defectûs  substan'.îalis  panis  yel 
y'vûÀ  )  omissus  est  ia  ruhricis  de  Maleriâ.  Quarti^  ibiU* 
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pins  lieu  aux  inconvéniens  que  ce  saint  Prêtre 
appréhende.  Tout  le  mal  est  lait,  et  fait  sans 
remède.  11  n'y  a  tout  au  plus  que  le  jeûne 
naturel  qui  puisse  e.nibarrasser  ^  mais  on  dit 
tout  simplement  avec  Quarû  :  Nec  obstat 
fractio  jejunii ,  elc, 

5\  Quand    même    on    supposerait    que   le 
Ministre    reconnaît    immédiatement     après    la 
consécration    du   vin    que  la  matière  est   dou- 
teuse,  je    ne  verrais  pas  encore  qu'il   fût  né- 
cessaiie  d'en  consacrer  a/ÀÇo/wme/zf  une  seconde. 
Et    alors  si    on   ne    voulait    pas   dire ,    comme 
Quarti  ,     qu'il   suffit    de   faire   les    cérémonies 
avec  une  des  deux,  on  pourrait  les  faire  avec 
les  deux  ensemble  :  de  même  qu'on  peut,  selon 
lui  ,  les  prendre  toutes  deux  à  lafois(*).  Si  cela 
paraît    affreux    à    quelques    personnes,     cela 
pourra    paraîire    raisonnable  à  d'autres.  Ce  ne 
serait  sûrement    pas    la  première  fois  qu'il   se- 
rait  arrivé    quelque  chose  de  semblable.   Il  se 
trouve  par  méprise  dans  un  ciboire  deux  For- 
mules dont  1  une  est  consacrée  ,  et   l'autre  ne 
1  est  pas.  Avant  d  en  communier  un  moribond  , 
je  lais  devant  l'une  et  l'autre  la    génuflexion  : 
je   dis,   en   les  tenant  en  main,    Ecce  Agnus 
I)ei  :  j'ajoute  ,    en  les   présentant  au  malade  , 
jàccipe  f"  ialicuni  eorpus   DonUiii  nostri  Jesu 
Chiisti.  Où  est  le  mal  en  tout  cela?  Et  s'il  n'y 
en  a  point  dans  ce  cas,  pourquoi   en  trouver 

(*)  Ad  rafionemdnbitandi  resooiuletiir ,  salis  esse  si  scia- 
Inr  al'er;mi  ex  iluabus  li'xfii'*  esse  conserrafani  ,  et  rilus 
exercfri  priiss-f  ciini  aiN'iA  e\  illis  ad  lihiliini  Sarenlotis,  et 
<^uo4d  sua^itiouem  sumiposse  ulraïuquebimul.  Quaiti^  ibié. 
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dans  un  antre  qui  a  tant  de  rapport  avec  lui  ? 
Qui  douie  qu'en  Italie,  où  le  fameux  Ilubii- 
caire,  dont  j'ai  pris  le  sentiment ,  est  si  accré- 
dité, on  ne  Tait  suivi  quand  l'occasion  s'en 
est  présentée  ?  Ceux  qui  Tout  fait ,  n'avaient- 
ils  ni  estime  pour  les  Rubriques,  ni  respect 
pour  îe  corps  du  Fils  de  Dieu  ? 

Voilà  ce  que  je  puis  dire  de  mieux  sur  cette 
matière.  Comme  la  maladie  d'esprit  décisif  et 
tranchant  ne  me  tourmente  point,  je  laisse 
au  lecteur  à  faire  ,  dans  ces  fâcheuses  conjonc- 
tures, ce  qu'il  croira  de  plus  agréable  à  Dieu. 
Pour  moi  je  ne  vois  rien  qui  m'oblige  à  chan- 
ger. Cependant,  comme  je  marche  droit  ,  j'a- 
voue que  la  preuve  que  je  tire  de  1  unité  du 
Sacrifice,  peut  être  fort  afïaiblie  par  la  Rubri- 
que qui  se  trouve  ,  part.  o.  lit.  o.  n.  6 .  Que 
cela  confirme  Fauteur  dans  son  sentiment,  je 
ne  le  trouverai  pas  mauvais,  pourvu  qu'il 
trouve  bon  que  dans  une  matière  très-difticile 
je  n'argumente  point  à  pari. 

La  difficulté  qui  m'a  été  proposée  par  le 
Père  Jansens ,  et  qui  attaquait  aussi  ma  con- 
sécration conditionnelle,  était  conçue  en  ces 
termes  :  Non  possum  videre  ciir  debeat  ^  et 
^cur  possit  materia  certa  consecrari  siib  condi- 
tion e  j  quia,  secundiim  theologos ,  in  conse- 
crando  corpore  vel  sanguine  Christi  non  possu' 
mus  uti  intentione  conditionafd ,  nisi  quando  , 
.  facto  dehilo  examine ,  dubitamus  an  hostia  vel 
vinuni  sint  consecraia'^  quod  non  habet  locum 
in  casu  à  me  proposiio. 

Pardonne*  -  xiici  5   c'est  ce  qui   a  lieu   dans 
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ma  supposition.  J'ai  consacré  du  pain  :  quand 
il  faut  le  rompre ,  on  qu'il  faut  communier  , 
je  doute  s'il  est  de  froment  ou  de  seigle.  J'en 
fais  examiner  de  semblable  par  celui  qui  me  sert 
la  Messe  :  il  en  doute  comme  moi.  Je  crois 
donc  qu'il  peut  être  consacré  ,  et  qu'il  peut 
ne  l'être  pas.  Or  pnis-je  alors  ,  ou  n'en  pas 
consacrer  un  autre,  ou  le  consacrer  purement 
et  simplement  ,  comme  si  j'étais  sûr  que  la 
première  consécration  fût  tout-à-fait  nulle  ? 
Non  sans  doute.  Quel  parti  prendre  donc  en 
ce  cas  ?  Je  n'en  vois  point  d'autre  que  celui 
d'une  consécration  condiiionnelle.  Nous  avons 
vu  Quarti  l'exiger  d'après  le  gros  des  théolo- 
giens :  Hœc  sententiavidetur communis.  Qu'un 
fade  dénonciateur  ne  souiî're  de  pareilles  con- 
ditions que  dans  le  Sacrement  de  Bapiême  ,  à 
lui  permis  ;  il  peut  à  son  aise  raisonner  aussi 
mal  sur  cet  article  que  sur  celui  du  péché  ori- 
ginel, et  sur  une  infinité  d'autres.  Mais  il  est 
né  pour  ne  pas  tirer  à  conséquence. 

On  m'a  proposé  depuis  peu  plusieurs  ques- 
tions qui  ont  du  rapport  à  cette  matière.  La 
première  est  de  savoir  si ,  lorsqu'à  cause  du 
doute  ou  de  la  nullité  on  consacre  une  autre 
hostie  après  V^gnus  Dei,  il  faat  en  mettre 
une  partie  dans  le  calice  avec  la  prière  Ilœc 
commixtio.  La  seconde,  si  un  Prêtre  qui  n'a 
que  de  petits  pains  peut  s'en  servir  pour  célé- 
brer. La  troisième,  si  l'on  doit  consommer  une 
hostie  qui  a  servi  pour  l'exposition  du  saint 
Sacrement,  avec  ceiie  q^u'on  a  consacrée,  ou 


sur  la  matière  du  Sacrifice,  i6r 

immédialeraent  après ,  ou  seulement  après  avoir 
pris  le  précieux  saug. 

^d  I.  Je  ne  le  ferais  pas,  parce  que  la  Ru- 
brique ,  c|ui  sans  doute  a  prévu  ce  cas ,  ne 
l'exige  point,  et  qu'elle  semble  même  pres- 
crire le  contraire.  Quod  si  îioc  continuât  post 
suniptionem sajiguinis y  dh-e\\e ^  (Part.  3.  lit.  3. 
n.  6.  )  apponi débet  mrsiis  no^us  panis  et  vinum 
cum  aquâ  ,  et  factd  priiis  ohlatione  ut  suprà  , 
Saccrdos  consecret ac  statini  sumat  uti  uni- 
que. Si  statini  y  il  ne  doit  point  y  avoir  de  mi- 
lieu entre  l'un  et  l'autre.  Je  connais  cepen- 
dant des  personnes  éclairées  qui  feraient  vo- 
lontiers ce  mélange ,  si  cela  se  pouvait  sans 
que  le  peuple  en  fut  troublé^  parce  qu'outre 
que  la  Rubrique  ne  le  défend  pas  expressé- 
ment,, la  réunion  des  deux  espèces  nous  re- 
présente,  ciuoîque  dans  un  sens  moins  litté- 
rai  ,  qu  en  communiant  nous  recevons  Jesus- 
Christ  mort  et  ressuscité. 

y^d  2.  Je  ne  me  servirais  point  pour  une 
Messe  de  dévotion  de  petites  formules  ^  parce 
que  cela  est  opposé  à  1  usage  de  1  Eglise ,  du- 
quel il  ne  faut  jamais  s'éloigner  que  quand  il 
y  a  de  bonnes  raisons  qui  autorisent  à  le  faire. 
Je  penserais  différemment,  s'il  s'agissait  d'une 
Messe  d'obligation  ,  sauf  à  instruire  le  peuple, 
si  je  prévoyais  qu'il  dût  être  alarmé.  Cela  se 
peut  même  faire,   sans  qu'il  s'en  aperçoive. 

^d  3.  Il  est  de  l'ordre,  et  c'fst  la  pratique 
générale  ,  de  ne  prendre  une  hostie  présanoti- 
iiée  qu'après  avoir  pris  le  précieux  sang ,  afin 
de  ne   pas   couper   ractioii  du  Sacrifice    par 
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Tusage  d'une  matière  qui  n'y* appartient  pas." 
XIV.  Si  l'hostie  consacrée  disparait,  ou  par 
accident ,  ou  par  miracle  ,  et  qu'on  ne  puisse 
la  trouver ,  il  faut  eu  offrir  une  autre ,  et  la 
consacrer  ,  en  commençant  à  ces  paroles  ,  Qui 
pridie  {iQJ).  Gavantus,  dans  le  cas  d'une  dis- 
parition  miraculeuse,  ne  regarde  une  seconde 
consécration  que  comme  un  conseil  ,  et  c'est 
ainsi  qu'en  parle  saint  Thomas  (3o).  D'autres 
prétendent  qu'il  vaudrait  mieux  s'en  abstenir , 
non-seulement  parce  que  Dieu  dispense  de  la 
communion  ,  quand  il  en  soustrait  la  matière, 
mais  encore  parce  qu'il  semble  alors  ne  la  vou- 
loir pas.  Ici  comme  ailleurs  je  suivrais  la  lettre 
des  Rubriques,  sauf  à  n'en  pas  venir  à  une  troi- 
sième consécration  ,  si  le  miracle  opéré  sur  la 
première  formule  recommençait  sur  la  seconde. 
Si  1  hostie  se  changeait  en  chair  ,  '  ou  qu'elle 
présentât  la  forme  d'un  enfant ,  comme  il  est 
quelquefois  arrivé ,  ou  ne  devrait  pas  la  pren- 
dre en  cet  état,  mais  la  conserver  :  c'est  en- 
core la  doctrine  de  saint  Thomas  (3i).  Ces 
cas  sont  si  rares,  qu'il  serait  inutile  de  s'y  ar- 
rêter plus  long-temps.  On  peut  lire  sur  celte 

(09)  Si  hostia  consecrata  dispareat,  vel  casu  aliquo  ,  ut 
▼euto  ,  aut  uiiracnlo  ,  vel  ab  aliquo  aniaiali  accepta  ,  et 
iie(|upat  reperiri-  tune  altéra  consecretiir,  ab  eo  loco  inci- 
picndo  ,  Qui  pfiche  quh/n  paieretur,  faclâ  ejus  priùs  obla- 
tione  ,  ut  suprà.  Hubrica,  ibid.  n.  7. 

(3oj  Si  miraculosè  corpus  Chrisli  in  altari  sub  vspecie  car- 

nisappareal ,  aMt  sangiiis  sub  specie  sanguinis  ,  non  est  su- 
luendum.  .  .  Cousulcnduin  fam»'n  esjet  Sarerdoti,  quùd 
itérai o  corpus  et  saugiiineni  Domini  consecraret  et  sumeret. 
il.  Thomas  ,  3   p.  q.  bj.  ail.  4.  éidj. 

CSi)  Id.ibid. 
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matière  les  auteurs  que  nous  citons  dans  les 
notes  (32). 

§.  n. 

Du  vin  eucharistique. 

I.  Le  vin  matière  du  calice,  II.  Conséquen- 
ces de  ce  principe.  111.  Le  vin  doux  inalière 
suffisante ,  mais  impropre  de  la  consécration. 
IV.  Remarques  sur  les  vins  étrangers  ^  Y.  et 
sur  le  vin  gelé.  VI.  Le  vin  qui  sert  au  Sacri- 
fice,  doit  être  mêlé  d'eau  ;  de  quelle  eau ,  et 
en  quelle  quantité?  VII.  Ce  mélange  se  doit-il 
faire  à  l'autel  ^  et  par  qui  ?  VïlI.  Conduite  à 
garder  quand  on  s'aperçoit  quon  a  manqué  de 
mettre ,  ou  de  l'eau ,  ou  du  vin ,  ou  l'un  et 
l'autre  dans  le  calice.  IX.  Belle  Rubrique  du 
Missel  de  Paris.  X.  Réponse  à  des  dijfficultés. 
XI.  Deux  autres  règles  proposées  par  la  Ru- 
brique. XII.  Décisions  sur  la  présence  de  la 
matière.  XIII.  JJn  prêtre  aveugla  peut-il  célé- 
brer ;  et  qui  peut  le  lui  permettre i^  XIV.  La 
matière  eucharistique  doit  êti^  déterminée, 
XV.  Cas  importait  s.  XM.  Les  gouttes  de  vin 
séparées  du  tout  sont-elles  consacrées  P 

I.  Le  vin  qui  naît  de  la  vigne  ,  est  indubi- 
tablement la  matière  du  calice.  L'Eglise  Ta 
cent  fois  défini  contre  les  Ebionites  ,  et  sur^ 
tout  contie  les  Manicliéens  qui,  par  un  étour- 

(33}  Quarti ,  part.  3.  fit.  3.  sect.  3.  —  Sylvius,  Suarez  , 
iu  cit.  q.  D.  Xiiouic£  ,  etc. 
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dissement  que  l'hérésie  seule  connaît ,  attri- 
buaient au  mauvais  Principe  la  production  de 
cette  liqueur,  et  la  traitaient  d^  fiel  du  dra- 
gon. 

II.  Il  suit  de  ce  principe,  qu*on  ne  peut  se 
servir ,  pour  la  consécration  ,  ni  du  suc  qui  se 
tire  des  pommes  ,  des  poires  ,  des  cerises  ,  des 
grenades  ;  ni  de  vin  cuit ,  ni  de  verjus ,  ni 
même  de  la  grappe  entière  du  raisin  ,  tant  que 
le  jus  n'en  est  pas  exprimé.  C'est  que  rien  de 
tout  cela  n'est  du  vin  naturel  et  proprement 
dit.  Il  en  est  de  même  du  vinaigre  ,  qui  n'est 
tout  au  plus  qu'un  vin  corrompu  (i). 

III.  Il  n'en  serait  pas  ainsi  du  moût ,  ou 
du  vin  doux;  il  est  réputé  vin,  et  dans  l'E- 
criture (2)  et  dans  le  langage  commun  ,  dès 
qu'il  a  été  exprimé  du  grain  qui  le  renfermait. 
Aussi  s'en  sert-on  dans  plusieurs  Eglises  le 
6  d'août,  jour  de  la  Transfiguration.  Mais  on. 
n'en  prend  que  quelques  gouttes  •,  et  la  Ru- 
brique (3)  taxe  d'un  péché  grief  ceux  qui  s'en 

(1)  Sicut  tle  pane  totaliter  corrnpto  non  potest  confiri 
hoc  Sacramentura  ,  ila  nec  de  acelo  \  (  quod  ex  vino  fit  per 
corriiplionem  :  )  potest  taraen  confici  de  -vino  acescenti , 
«icut  et  de  pane  <{ui  est  in  viî\  ad  corruptionem^  licet  peccet 
confîciens.  S.  TUom.  3.  part.  q.  74.  art  5.  ad  a. 

8i  vinum  sit  iaclum  j)enitùs  aceturn  ,  vel  penitùs  putri- 
dum  ,  vel  de  uvis  acerbis,  seu  non  matuvis  expressum  , 
vel  ei  admixtum  tantiim  aquîe  ,  ut  vinum  sit  corruptam  , 
non  conficitiir  Sacramentura.  Ruhric.  p.  3.  tit.  4.  n.  1. 

(i)  Vinum  de  lorcularibus  sustuii.  Jerem,  xlviii.  33. 
V^ide  Tm,c.  v.  3^.  et  notam  seq. 

(3)  Si  vinum  cœperit  accscerc,  vcl  corrumpi ,  vel  fuerit 
aliquanlùm  inre,  vel  ntustum  de  uvis  tune  exprcssum  ,  vel 
IQioa  i'ucrit  aUuii&tu  «iqua  ,  vel  iuerit  admiita  aqua  losacea 
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serviraient  en  entier,  aussi -bien  que  du  vin 
qui  commencerait  à  s'aigrir  ,  ou  à  se  gâter  de 
quelque  aulre  manière.  Il  n'y  aurait  que  de 
fortes  raisons  qui  permissent  d'eu  agir  autre- 
ment (4). 

IV.  Quoique  les  vins  étrangers  ,  comme 
ceux  de  Syracuse  et  d'Espagne  ,  soient  par 
eux-mêmes  très-bons  pour  ia  consécration  ,  il 
n'est  pas  à  propos  d  en  user  -,  parce  que  les 
marchands  y  mêlent ,  pour  les  multiplier,  dif- 
férentes drogues  ,  qui  quelquefois  les  altè- 
reni  considérablement.  Si  Ion  mêlait  du  vin 
de  France  avec  du  vin  étranger,  qu'on  eût 
lieu  de  croire  n'être  point  falsifié ,  la  consécra- 
tion n'en  soulfrirait  point  5  quoiqu  elle  puisse 
souiTrir  du  mélange  des  différens  grains  dont 
on  ferait  un  même  pain^C'est  que  de  différens 
vins  mêlés  ensemble  il  ne  résulte  que  du  vin 
proprement  dit  ;  et  que  ce  qui  résulte  du  fro- 
ment et  du  seigle  mêlés  en  égale  mesure  ,  ne 
s'appelle  nulle  part  proprement  et  simplement 
du  pain. 

V.  On  dispute  si  l'on  peut  consacrer  du  vin 
gelé.  Les  uns  le  pensent  ainsi ,  les  autres  le 
nient.  Ce  partage  d'opinions  montre  que  la 
chose  est  douteuse,  a  Mais  ne  voyez-vous  pas  , 
»  me  dit-on  .j  qu'on  ne  peut  consacrer  du  vin 
V  qui  n'est  pas  potable?  »  Nen^  je  vois  pour  le 

seu  alterius  distiilationis  ,  couficitiir  Sacramentum  ,  sed 
eondciens  graviter  peccat.  Ruhrlc.  ibid.  n,  3. 

(4)  Si  neoesse  sit ,  botrus  in  calicera  compranatur  ,  et 
aqiw  misceatuf,  Can,  Cùm  omae  crimen.  /.  dàt.  2.  de 
Coasecr^it. 
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luoirw  autant ,  comme  l'ont  vu  beaucoup  d'au- 
tres ,  qu'on  peut  consacrer  du  vin  ,  tant  qu'il 
est  vrai  vin.  S'il  n'est  pas  potable,  pendant 
qu'il  est  congelé,  il  peut  le  devenir  un  moment 
après.  Et  quand  cela  ne  se  pourrait  pas,  j'aurais 
encore  du  douie.  Pourquoi  le  corps  du  Sauveur 
ne  pourrait  -  il  se  mettre  où  il  pourrait  se 
conserver.'^  Or  dans  le  doute  on  ne  peut  risquer 
le  Sacrement.  Il  faut  donc  ou  ne  pas  consacrer, 
ou  substituer  d'autre  vin  à  celui  qui  s'est  changé 
en  g^ace,  ou  du  moins  le  rendre  à  sa  première 
iorme  en  échauffant  le  calice  *,  comme  on  le 
doit  faire ,  lorsque  les  espèces  ne  se  sont  gelées 
qu'après  la  consécration.  Ceux  qui  ,  comme 
Mérati  et  Quarli  ,  croient  que  le  vin  ,  quoique 
gelé,  peut  être  la  matière  du  Sacrifice,  avouent 
qu  il  y  aurait  péché  m^rlel  à  le  consacrer  tant 
qu'il  est  dans  cet  étal.  Mais  si  un  Prêtre  aveugle 
avait  prononcé  les  paroles  de  la  consécration 
sur  du  vin  glacé  ,  il  faudrait  bien  se  donner  de 
garde  de  le  traiter  comme  du  vin  ordinaire. 

\  1.  Le  vin  eucharistique  doit  être  mêlé 
d  eau.  C'est  une  loi  de  l  Eglise  ,  qui  est  aussi 
ancienne  que  l'Eglise  même.  Chaque  province 
du  monde  chrétien  dépose  en  sa  faveur  (5). 
Il  n'appartenait  qu'aux  Luthériens  de  préférer 
en  ce  point,  à  la  praiicjue  du  reste  de  l'uni- 
vers ,  celle  des  Arméniens  si  souvent  et  si 
justement  réprouvée  (6). 

(5;  A  Domino  admonili  et  insfructi  Rumns  nt  ralirem 
Dominicum  vino  mixtum,  scciaulMm  quod  Dominus  obtu- 
lit  ,  nffi'ramu*.  S .  (^yprion.  Kpiitt.  63.  ad  Cœcil.  Vide 
Bellarmin.  île  fînrhnr.  lih.  4-  c.  lo. 

{(i)  i>i  4ui«  Fpiscopus  vel  Presbjter....  ac[uain  vino  uoa 
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Co  mélange  de  vin  et  d'eau  est  quelque 
cliose  de  si  cousidéiable  au  juf^enient  de  l'Eglise, 
que  ,  du  commun  aveu  de  ses  docteurs ,  il  n'est 
pas  plus  permis  de  l'omettre  pour  donner  le 
Viatique  à  un  malade,  qu'il  ne  1  est  de  célébrer 
pour  la  même  lin  sans  ornemens  sacerdo- 
taux (^).  C'est  pour  cela  que  les  Canons  me- 
nacent de  peines  très  -  rigoureuses  ceux  qui 
contreviennent  à  une  loi  si  sagement  établie^ 
et  Ton  convient  qu'on  ne  peut  la  violer  sans 
péclié  mortel  (8). 

C'est  de  leau  naturelle  ou  élémentaire  qu'il 
faut  mêler  avec  le  vin.  De  l'eau  de  rose  ou 
toute  autre  eau  arlificielie  ne  vaudrait  rien  , 
ni  en  tout  ,  ni  en  partie.  L'usage  est  de  la 
mettre  froide:  on  pourrait  cependant  la  mettre 
chaude  ,  si  1  on  ne  pouvait  en  avoir  d  autre 
assez  tôt  ;  ou  que  ,  sous  une  zone  presque  gla- 
cée ,  cela  fût  nécessaire  pour  empêcher  le  vin 
de  se  congeler. 

On  convient  qu'il  faut  mettre  beaucoup 
moins  d'eau  que  de  vin  dans  le  calice.  Je  ne 
connais  qu'un  auteur,  et  cet  auteur  est  très- 
récent  ,  qui  ait  cru  qu'on  ne  risque  rien  à 
mettre  l'un  et   l'autre   en  égale  quantité   (9). 

miscens  offert  Sacrificium  ,  deponalur.    Concil.    Tnullan. 
an.  603.  can.  32.  Labbe ,  toin.  6.  col.  1167. 

(7)  Vide  Sua!-era,  in  3-  part.  disp.  45-  sect.  2.  — Vasq. 
disp.  177.  c.  2.  —  Quarti,  2.  part.  tit.  7.  sect.  2.  dub.  4- 

(8)  Concil.  Tnillan.  ubi  statjni.  Aqiiae  adiuiscendœ  ita 
graves  rationes  sunt ,  at  eam  sine  peccato  mortali  praeter- 
luitteie  non  liceat.  Catech.  Rom.  part.  2.  de  f\uchaiist. 
n.  17. 

(9)  De  re  Sacranaenlariâ  ,  contra  perdueiles  haertlicos, 
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Quoique  nous  vivions  dans  un  temps  ou  la 
seule  nouveauté  d'une  opinion  est  un  passe* 
port  pour  elle,  j  ai  peine  à  croire  que  celle-ci 
s'établisse  contre  l'autorité  des  Canons  (lo), 
et  du  Concile  de  Florence.  Ce  dernier  ne  veut 

libri  decera.  f^enetiis  ,  'i^'^']'  L'auteur  de  cet  ouvrage,  qui 
est  fort  bon  ,  est  un  Dominicain  (le  Père  Drouin)  docteur 
àti  Paris. 

Les  expressions  de  M.  Collet  pourraient  faire  croire  que 
le  Père  Drouin  permet  de  mettre  autant  d'eau  que  de  vin  : 
mais  on  se  tromperait.  Voici  le  vrai  sentiment  de  cet  auteur, 
lib.  4.  quœst.  2.  cap.  3.  §.  3.  n.  2.  (t.  3.  3.  part.  p.  bo.  et 
seq.  edit.  Paris.  177S.J  II  cite  d'abord  les  autorités  qui 
établissent  la  pratique  de  l'Eglise ,  entr'autres  celle  da 
Concile  de  Florence,  d'où  il  tire  cette  conclusion  :  Constat 
itaque  in  latind  Ecclesid ,  more  antiquo  ,  niodicani  aquce 
quantitotem  vdno  consecrando  adniisceri  :  neque  miniis  hoc 
de  orienialibus  Ecclesils  certuni  esse  ostendit  Renaudotius. 
Ensuite  il  discute  plusieurs  questions  qui  ont  rapport  à 
cette  matière.  Dans  la  première  il  demande  pourquoi  l'eau 
doit  être  en  moindre  quantité  que  le  vin,  et  il  répond  qua 
c'est  parce  que  le  vin  est  la  matière  essentielle  de  la  consé- 
cration du  sang  de  Je'sns-Christ,  tandis  que  i'eau  n'appar- 
tient à  l'essence  ni  du  Sacrement  ni  du  Sacrifice.  Son  but, 
dans  la  seconde,  est  d'examiner  si  la  consécration  serait 
nulle  dans  le  cas  où  l'on  mettrait  plus  d'eau  que  de  vin 
dans  le  calice  ;  et  il  décide  que  ,  quoi  qu'en  pensent  la 
plupart  des  docteurs  ,  elle  ne  serait  pas  nulle  ,  à  moins 
qu'on  n'ait  rais  une  telle  quantité  d'eau  ,  que  l'on  ait  cor- 
rompu la  nature  du  vin.  Après  avoir  donné  les  preuves  de 
son  sentiment,  il  conclut  :  lîaque  si  plus  in  calice  esset 
aquce  quant  vini ,  peccaret  quidem  gravtsstmè  minister 
qui  consulta  sic  ageret  ;....  sed propterea....  non  puiamus 
ô'acramenluni  irrituni  nullunique  fore.  On  voit  par  là  que 
le  P.  Drouin  est  loin  de  croire  qu'o/î  ne  risque  rien  à  mettre 
l'eau  et  le  vin  dans  le  calice  en  égale  quantité.  Edit. 

(10)  Perniciosus  in  tuis  partibus  inolevit  abusus ,  videlicet 
quod  in  majori  quantitate  de  aquâ  ponitur  in  Sacriticio  , 
tfuàm  de  vino^  cùm  secundùm  rationabilem  consuetudinem 
iLcclesicC  generalis ,  plus  in  ipso  sit  de  vioo  ,  quàra  de  aqui 
ponendum.  lionorius  Hl,  cujj.   i3,  de  célébrât.  Missar. 

qu'une 
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qu\ine  liès-petitc  quanti  lé  d'eau  dans  le  ca- 
lice (ii)î  et  la  plupart  des  lliéologiens  l'en- 
leudent  tout  au  plus  d'un  cinquième  (12).  Un 
Concile  tenu  à  Tribur  ou  Trébur  près  Mayence 
vers  8^5  ,  en  permet  un  tiers  (i3)  -,  et  le  Père 
Le  Brun  dit  (\\xon  ne  doit  point  avoir  de  scru- 
pule,  lorsqu'on  a  suivi  celle  règle  (i4)j  ce 
qui  est  plus  sûr  encore  ,  quand  le  vin  est  bon  , 
et  qu'on  a  lieu  de  croire  qu'il  n'a  pas  été  bap' 
tisé  (i5).  Il  serait  à  souhaiter,  pour  éviter 
tout  embarras  dans  une  action  où  il  n'en  fau- 
drait jamais  avoir,  qu'on  introduisit  chez  nous, 
comme  je  lai  vu  à  Saint-Omer  et  ailleurs, 
1  usage  de  certaines  petites  cuillers  d'argent, 
iuec  lesquelles  on  ne  prend  à  coup  sûr  qu'au- 
tant d'eau  qu'il  en  faut  :  les  Chartreux  et  les 
Minimes  s'en  servent,  et  font  bien.  La  mesure 
du  vin  pour  la  Messe  n'est  pas  réglée  :  il  n'en 

(lî)  Vino  ante  consecrationern  aqua  modicissima  admis- 
ceri  debeh.  Décret,  ad  Annenos. 

(12)  Vid.  Quarti,  iihi  sup.  dub.  6. 

(i3'  Diiœ  parles  sint  vini,  quia  major  est  majestas  san- 
|,guinis  Chrisfi,  qnàin  fragiiitas  popuH^  Icrtia  aquœ  ,  per 
quani  inleiiigitur  infirmitas  humanae  nalnrae.  Concil.  Tri-' 
bui:  an.  8^5.  can.  ig.  Lahhe  ,  tom.  g.  col.  4>z. 

(i4)  Le  Brun,  Explication  littérale,  etc.  lom.  i.pa^.  3r3. 
—  Pontas ,  V.  Messe,  cas  to.  trouve  là  du  pêche-  et 
îl  prétend  qa''on  ne  peut  rien  conclure  du  Concile  de 
Tribur ,  parce  que  le  vin  du  Rhin  ,  dont  on  use  dans 
ce  pays-là  ,  est  d'une  force  extraordinaire.  Il  avoue  ce- 
pendant ,  et  il  prouve  par  les  Vovat^es  Liturgiqties  de 
M.  Moieon ,  que  dans  l'Eglise  d'Orient  on  met  un  tiers  d'eau. 

!'      (i5)  C'est  l'expression  de  Henri  de  Saint-Ignace  j  de  Eu^ 
char.   cap.   6.  n.  71.  Si  elle  n'est  pas  noble ,  elk-estiutel- 
>  ligible, 
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faut  ni  trop  ,  ce  qui  aurait  Tair  d'une  sensua- 
lité très-déplacée  (i6)  ^  ni  trop  peu  ,  parce 
qu'on  ne  remplirait  pas  exactement  le  sens 
du  mot  Bibite j  qui  dit  plus  que  Giistate. 

YII.  C'est  à  Tautel,  et  dans  le  temps  du 
Sacrifice,  que  le  mélange  d'eau  avec  le  vin  se 
doit  faire;  parce  que  c'est  une  cérémonie 
mainte  et  pleine  de  mystère  (17).  L'usage  est 
de  le  fiiire  avant  Toblation  du  calice,  quoique 
les  Carmes  et  les  Dominicains  le  fassent  avant 
que  de  commencer  la  Messe.  Il  faut  que  ce 
soit  le  Plâtre,  ou  un  Ministre  autorisé  à  cet 
effet  par  TEglise,  qui  fasse  cette  mixtion.  Si 
on  ne  l'avait  pas  faite  en  son  leinps ,  il  fau- 
drait la  snppléer,  et  on  le  peut  jusqu'à  la  con- 
sécration du  calice^  passé  ce  temps,  il  n'y  a 
plus  rien  à  faire  :  c'est  ce  que  dit  la  Ru- 
brique (18)  ;  et  il  est  aisé  d'en  inférer  que 
lorsqu'on  remet  après  coup  de  l'eau  dans  le 
calice  après  roblation  ,  il  ne  faut  pas  Toflrir 
■une  seconde  fois.  Il  est  dérègle,  que  le  prin- 
cipal communique  sa  bénédiction  à  l'acces- 
soire. Si  l'eau  se  change  au  sang  de  Jésus- 
Christ  immédiatement   ou   non,   c'est   une  de 

(16)  Certum  est  non  ilebere  esse  nimiam  quantitatem 
vini,  praesertiin  ad  sati.-facicnclum  guliu  et  ventri^  quod 
énorme  csset  in  hoc  saerosimcto  Mjsterio.  ^uartj,  part  a. 
iit.  7.  sect.  I.  <îub.  6'. 

(17)  Vid.  S.  Thoni.  3.  part.  q.  r.\.  art.  8.  ad.  3.  —  S«a- 
rem  ,  disp.  45.  sect.  3.  §.  3.  —  Le  Brun,  ibid.  p.  309. 

(18)  Sicelebraos  anleconfierrationom  caliots  adverlat  D«^n 
fnisse  appositam  aquam  ,  staliiu  pon?.l  4?am  ,  et  protcrat. 
Trrlîa  consccrationic  ;  oi  id  advertat  ir>.s|  coiisecraliiurni 
cîdicis,  nullo  modo  apponat  ^  quia  non  est  de  neccsMliitf 
tîacraïueoti-  Huhric-  yiut.  3.  til.  4-  «•  /• 
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ces  questions  dont  rexamen  ne  jegardc  pas  un 
ouvrage  comme  celui-ci. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  parcourir  ce  que 
nous  n'avons  pas  encore  expliqué  de  la  Ru- 
brique au  sujet  du  défaut  du  vin.  Après  ce  que 
nous  avons  dit  dans  l'article  précédent ,  il  n'y 
a  rien  qui  puisse  nous  arrêter  beaucoup. 

VIII.  1°.  Si  le  Célébrant,  avant  la  consécra- 
tion du  sang,  quoiqu'après  la  consécration  du 
corps,  s'aperçoit  que  dans  le  calice  il  n'y  a 
point  de  vin  ,  ou  point  d'eau ,  ou  ni  l'un  ni 
l'autre,  il  doit  aussitôt  y  mettre  ce  qui  y  man- 
que 5  l'offrir  au  moins  mentalement ,  et  consa- 
crer,  en  commençant  à  Simili  modo  (19).  S'il 
ne  pouvait  avoir  d'eau ,  ni  même  ae  vin  ,  il  fau- 
drait poursuivre  de  la  manière  que  nous  1  avons 
déjà  dit. 

2".  S'il  ne  s'aperçoit  qu'on  lui  a  servi  de 
l'eau  pour  du  vin  ,  qu'après  avoir  prononcé  les 
paroles  de  la  consécration,  il  doit  mettre  cette 
eau  dans  un  vase,  en  remettre  d'autre  avec 
du  vin  en  la  manière  accoutumée  ,  et  consa- 
crer en  reprenant  aux  mêmes  paroles  (20). 

tK,  Le  Missel  de  Paris  fait  ici  une  distinc- 


(19)  Si  Celebrans  ante  consecrationera  sanguinis  ,  guam- 
vis  post  consecraliouem  corporis  ,  advertal  ,  aut  vinuin  , 
aul  aquara  ,  aut  utriiniqiie  non  c^se  in  calice  ,  débet  sfatiui 
apponcT-e  viniira  cum  ^juâ,  et  factA  oblatione  ,  ut  siiprà  , 
consecrare  ,  incipicndo  ab  iliis  verbis  ,  Simili  viodo ,  etc. 
ibid.  «.  3. 

(30)  Si  post  verba  consecralionis  advertat  viniim  non 
fuisse  positura  ,  sed  at[na!n  ;  depositâ  aquâ  in  aliquod  vas , 
iteruai  vinum  ciiQi  aqiul  ponat  in  calice,  et  consecrel  , 
resumendo  à  verbis  piaedictis,  Simili  modo ,  etc.  Ibid.  n.  4. 

8. 
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tioii  qui  me  paraît  exlrèmement  juste.  Il  pres- 
crit bien  ,  avec  la  Rubrique  romaine,  que  dftns 
le  cas  précédent  ou  verse  l'eau  dans  un  vase, 
lorsqu  on  n'a  pas  encore  mis  dans  le  calice  la 
portion  de  Ilioslie  qu'on  y  met  avant  1'^- 
grius  Dei  :  mais  i)  veut  en  même  temps  que 
si  cette  action  est  déjà  faite,  on  laisse  dans  le 
calice  l'eau  qui  est  avec  cette  même  parcelle  , 
et  qu'on  y  mette  du  vin  autant  qu'il  en  faut 
pour  la  consécralion  (21).  C'est  ce  que  j'ai 
fait  en  semblable  cas,  et  ce  dont  je  ne  vois 
guère  qu'on  puisse  se  dispenser,  surtout  quand 
on  n'a  qu'un  calice. 

Cependant  on  a  attaqué  cette  Rubrique 
parisienne ,  q'fti  ne  s'attendait  à  rien  moins. 
Voici  en  substance  les  inconvéniens  qu'on 
trouve  à  la  siïivre. 

((  1°.  Il  ne  faut  dans  le  calice  avec  le  vin 
»  que  très -peu  d'eau  ,  modicissima  aqua ,  dit 
))  le  Concile  de  Florence  :  et  le  sentiment  da 
»  Père  Le  Brun  ,  qui  croit  qu'on  peut  en  mettre 
»  un  tiers ,  est  fort  peu  sur.  Donc  ,  en  sui- 
»  vaut  le  Parisien  ,  il  me  faudra  uieltre  cinq 
»  fois  autant  de  vin  que  j'ai  mis  d'eau  par 
»  méprise.  Je  serai  donc  obligé  de   consacrer 

(21)  Si  post  verba  consecrationis ,  sedante  comtnixlionera 
parlic'jlfie ,  advertat  viniim  non  fuisse  positum  ,  sed  aquam  { 
dcpositti  aqiiiî  in  aliquod  vas,  etc.  ut  stoiini.  Si  post  com- 
mixtionera  id  advcrtat ,  aquara  nou  efl'undat,  sed  vinura 
itpponat  in  niajoii  quantita<e,ofi"erat,  consecret  iitsupr;'',  et 
piosequalni-.  Si  )'Obt  sii!n))Iione.Ti  cojporis,  similiter  faciat. 
fei  in  sumptione  hnjiismodi  aqnac ,  sorbeat  (fiiod  in  ore  ha- 
b(;t ,  ab  nlieriori  sumpliono  ccsset,  \jniini  superimponat  in 
ç  dice  j  oflerat ,  consecret  et  siimat,  ut  suprà.  Rubric.  Pa- 
ris, de  dejeciu  vini,  n.  4  et  5, 
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*  un  volume  assez  indécent  ,  très-clan gereii:^ 
**  pour  la  têie  ou  pour  l'effusion.  Et  que 
*'  faire  ,  si  je  suis  dans  un  lieu  où  je  n'aie 
»   qu'un  petit  calice  ? 

))  Cette  consécration  sera  douteuse ,  à  cause 
y)  des  autorités  qui  ont  été  jusqu'à  penser  que 
»  l'eau  se  changeait  en  vin.  Mais  eu  deux 
»  mots ,  transeat  que  celte  consécration  est 
».  valide;  il  est  du  moins  certain  qu'à  cause 
))  du  rit  insolite  ,  elle  est  grai^iter  illicite  ,  hors 
»  le  cas  d'une  grande  nécessité.  Ainsi  i**.  si 
»  j'ai  uif'  autre  calice  où  consacrer  le  vin ,  ou 
)>  même  un  simple  ciboire  où  je  déposerai 
))  très-licitement  cette  eau  mêlée  de  la  par- 
))  celle  consacrée,  je  ne  puis  point  en  cons- 
)>  cience  pratiquer  ce  qu'enseigne  la  Rubri- 
»  que  parisienne.  2°.  En  cas  môme  que  je 
»  ne  puisse  avoir  ni  calice  ni  ciboire  pouc 
))  verser  l'eau  et  la  parcelle  consacrée,  je 
))  vous  propose  les  grandes  difficultés  de  con- 
»  sacrer  avec  un  tiers  d'eau  une  quantité  si 
))  énorme ,  qui  commence  par  effrayer  tout 
»  Prêtre  qui  remplira  le  calice  avec  danger  , 
))  et  qui  demandera  une  ablution  proportion- 
»  née,  capable  d'offenser  la  tête  à  jeun;  outre 
»  l'inconvénient  de  mêler,  contre  vos  prin- 
))  cipes ,  ce  qu'on  va  consacrer  avec  ce  qui 
»  Test  déjà.  Je  vous  en  demande  quelques 
))   résolutions.    -» 

Voici  celles  que  j'ai  à  donner.  S'il  s'agissait 
d'une  personne  moins  respectable,  je  dir.'âs 
qu'il  y  a  pour  le  moins  beaucoup  de  témérité 
à  regarder  comme  inûaimenl  dangereuse  ,  tant 
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du  côté  de  Vini^alide^  que  du  côté  de  Villicîie} 
une  Rubrique  dressée  par  des  gens  sages  et 
éclairés,  confirmée  par  l'autorité  légitime, 
adoptée  par  plusieurs  églises ,  nommément 
par  celles  de  Cluni  et  de  Meaux,  qui  sont  les 
seules  dout  je  puisse  actuellement  consulter 
les  Missels  ,  et  très-probablement  par  un  grand 
nombre  d'autres  (a), 

2".  Après  avoir  fait  malgré  moi  ,  et  avec 
beaucoup  de  facilité,  l'essai  de  la  Rubrique  de 
Paris,  une  fois  que  je  me  trouvai  dans  le  cas  , 
j'en  ai  fait  l'expérience  avec  trois  F#clésiasli* 
ques.  J  ai  mis  en  deux  calices  différens  ,  l'un 
moyen  ,  l'autre  petit,  plus  d'eau  qu'on  ne  met 
ordinairement  de  vin  à  la  Messe.  J'y  ai  ajouté 
quatre  fois  autant  de  vin  :  j'aurais  pu,  sans 
aucun  risque,  en  ajouter  encore  une  cinquième 
partie;  il  ne  s'est  trouvé  aucun  péril  d'effu- 
sion :  et  il  y  en  a  encore  beaucoup  moins  , 
quand  on  communie  immédiatement  après 
avoir  consacré;  et  qu'on  a  déjà  par  la  sornption  ^ 
qui  fait  apercevoir  l'erreur  ,  diminué  le  volume 
d  eau,  comme  il  arrive  presque  toujours. 

3".  Si  l'on  continue  à  croire  que  le  sentiment 
t^n  se  contente  de  quatre  ou  cinq  gouttes  de 
via  contre  une  goutte  d'eau  est  trop  Idche ,  je 
ne  saurais  qu'v  faire.  Pour  moi ,  à  moins  que 
le  vin  ne  fût  bien  faible  ,  je  suivrais  sans  peine 
l'opinion  du  Père  Le  Brun,  ou  plutôt  celle 
du  Concile  de  Tribur,  qui  passe  un  tiers  d'eau. 

{à^  Los  Missels  de  Reims ,  de  Sens  ,  de  Soissons ,  de  Laon , 
de  TîeimvaU,  et  de  Chartres,  ont  aussi  adopta  cette  l\u- 
briqiic.  ' 
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Dire  avec  Gonet ,  que  ce  Concile  a  été  réfor- 
mé là -dessus  par  celni  de  Florence,  c'est  se 
faire  illusion  à  soi-même.  Plaisante  réforme, 
qui  dans  un  point  aussi  capital  ne  serait  venuG 
que  plusieurs  siècles  après  l'abus  Ç*).  Si  je 
souhaite  qu'à  la  JMesse  on  ait  en  France  de 
petites  cuillers  pour  prendre  l'eau  et  la  mettre 
dans  le  calice,  comme  on  fait  en  Flandre  et 
ailleurs-,  c'est  qu'à  moins  d'une  attention  gê- 
nante ,  on  n'est  pas  toujours  maître  d'une  cer- 
taine quantité,  avec  des  yeux  faibles  et  dos 
burettes  trop  évasées.  Il  y  en  a  d'argent ,  et 
même  de  verre,  qui  avec  un  goulot  ne  donnent 
de  l'eau  précisétnent  que  ce  qu  on  veut  eu 
mettre  :  il  serait  à  souhaiter  qu  elles  fussent 
plus  communes. 

4".  Je  regarde  comme  frivole,  comme  in- 
capable de  donner  aucune  inquiétude ,  l'opi- 
nion qui  prétend  que  l'eau  se  change  en  vin. 
D  habiles  Dominicains,  et  entr'auires  le  Père 
Drouin  (d)  la  combattent  aujourd  hui.  En  se- 
rait-elle plus  vraie,  quand  ils  ne  la  combat- 
traient pas  ? 

5".  Les  dangers  dont  on  veut  me  faire  un 
ëpouvantail,  sont,  à  j>arlcr  moralement,  très- 
chimériques.  Il  n'y  en  a  point  pour  l'effusion  , 
j'en  ai  fait  l'épreuve.  11  n'y  en  a  point  poîir  la 
tête,  à  moins  qu'on  ne  l'eût  extrêmement 
faible.  11  n'est  point  nécessaire  que  la  première 

(*)  Le  Concile  de  Tribur ,  prés  de  Mayence  ,  est  de  8g5 
ou  897.  Celui  de  Florence  est  de  i^^ç)- 

(a)  De  re  Sacraraent.  lib.  4-  de  Euchar.  rjnaest,  3.  cap.  3, 
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abhuion  soit  proportionnée  à  la  quantité  du 
vin  consacré.  Il  y  aurait  même  du  mal  de  le 
faire  dans  une  occasion  comme  celle-ci.  Quand 
Pie  V  Ta  prescrit,  ou  plutôt  quand  il  l'a  con- 
seillé, il  parlait  pour  les  cas  ordinaires,  non 
pour  ceux  qui  n'arrivent ,  comme  à  moi ,  qu'une 
fois  en  quarante  ans  ,  et  jamais  à  une  infinité 
d'autres.  On  peut  ,  en  conduisant  bien  une 
ablution  médiocre ,  purifier  le  calice  comme 
il  faut;  et  pour  prévenir  tout  danger,  mettre 
à  la  seconde  une  grande  quantité  d'eau. 

6*^.  Si  un  Prêtre  n'avait  qu'un  très-petit  ca- 
lice,  ou  qu'il  fût  presque  abstêmCy  il  pourrait 
verser  dans  un  vase  propre  une  partie  de  l'eau 
sanctifiée  ,  mettre  du  vin  sur  celle  qui  res- 
terait dans  le  calice  avec  la  particule,  et  le 
consacrer.  L'inconvénient  de  mêler  une  chose 
non  consacrée  avec  une  autre  qui  l'est ,  ne 
doit  point  arrêter ,  quand  on  ue  peut  faire  au- 
trement. C'est  ce  qui  arrive  toujours  à  la  se- 
conde Messe  de  Noël,  où,  quelque  attention 
qu'on  puisse  avoir,  il  reste  de  vraies  gouttes 
du  précieux  sang,  qui  ne  peuvent  que  très-mal 
s'appeler  une  simple  humidité. 

Yoilà  ce  que  je  pratiquerais,  non-seulement 
dans  le  Diocèse  de  Paris,  et  dans  tous  ceux 
qui  ont  le  même  règlement,  mais  en  Italie 
comme  ailleurs.  Une  Rubrique  ne  défend  pas 
ce  qu'elle  n'a  pas  pensé  ou  jugé  à  propos  de 
prescrire.  Si  la  conscience  de  l'anonyme  lui 
interdit  cette  conduite  ,  c'est  son  afl'aire  ,  et 
non  pas  la  mienne.  J'ajoute  seulement  que, 
h\  l'on  mettait  dans  un  autre  vase  une  partie 
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de  l'eau  sanctitiée  par  le  contact  de  la  parcelle 
de  Ihosiie,  cotntne  je  Tai  dit  plus  haut ,  il  fau- 
drait pieiidre  celle  eau  immédiatement  après 
la  première  ablution. 

X.  3^.  Si  le  Prèrre  ne  s'aperçoit  de  la  méprise 
qji'après  avoir  pris  le  corps  du  Sa'iveur,  ou 
même  encore  l'eau  qu'on  lui  a  donnée  pour 
du  vin  ,  la  Ptubrique  marque  qu'il  consacrera 
une  nouvelle  hostie,  du  vin  avec  de  l'eau, 
après  en  avoir  fait  l  oblalion  ^  et  qu'il  se  com- 
muniera de  Tun  et  de  l'autre,  quoiqu'il  ne 
soit  plus  à  jeun.  Que  s'il  célèbre  dans  un  lieu 
où  il  y  a  beaucoup  de  monde,  il  pourra,  dit- 
elle,  pour  éviter  le  scandale,  se  contenter 
d'oifrir  et  de  consacrer  du  viu  avec  de 
î'eau  (52). 

Nous  avons  remarqué  ci-dessus ,  que  des 
écrivains  qui  ont  de  la  réputation  au-delà  des 
Monts  ,  trouvent  de  Tinconvénient  à  cette 
nouvelle  consécration  du  pain  et  du  vin.  Le 
Missel  de  Paris  ne  la  prescrit  point  comme  fait 
celui  de  Romcj  il  dit  seulement,  et  cela  mé- 
rite d  être  observé,  que  lorsque  le  Prêtre  ne 
reconnaît  qu'au  goût  ou  à  l'usage,  qu'on  lui  a 
donné  de  l'eau  pour  du  viu  ,  il   doit  avaler  ce 

quil   en  a  dans   la  bouclie,   s'arrêter   au  mo- 

• 

(22)  Si  hoc  aclvertat  post  siiniptionem  corporis  ,  rel  hu- 
jusmodi  aqiK^,  apponat  aliain  hosîiam  iterimi  consecran- 
dam  ,  et  vinum  cmii  aqui  in  calice  ;  offerah  utî-iitnqiie  ,  et 
coTisecref  ,  et  sumat,  qiiamvis  non  sit  jejuniis.  Vel,  si 
Missa  celebretur  in  loco  puhlico  ,  nbi  pîures  atlslnî.  ad 
evitandum  scandalurn,  poferit  apponere  ^inum  ctini  a({viâ  , 
et  fact.1  ol>latione  ^  ut  suprà  ,  consecrare  ,  ac  statim  sunieri  , 
et  prosequi  caetera.  Kuùnc.  Rovi,  ibid  n.  S. 

8* 
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ment  même,  et  n'en  pas  avaler  davanlagCf 
mettre  du  vin  sur  ce  qui  reste  d'eau,  rofîVir  , 
)e  consacrer  elle  prendre  {1^).  Cette  remarque 
est  judicieuse  ,  et  les  Piubricaires  romains 
l'ont  ajoutée  au  texte  dans  lequel  ils  ne  la 
trouvaient  pas.  Il  y  aurait  en  ell'et  du  dan- 
ger qu  en  rejetant  ce  que  l'on  a  dans  la  bouche , 
on  ne  rejetât  en  même  temps  quelque  parti- 
cule de  Thostie  qu'on  vient  de  prendre.  Ajoutez 
qu  il  j  a  de  1  indécence  à  cracher  ainsi  ce  qu'où 
11  a  pas  encore  avalé  ;  et  que  de  plus  il  est  pres- 
que impossible  alors  de  ne  pas  rompre  le  jeûne  : 
ce  qui  serait  néanmoins  la  seule  raison  qu'on 
pourrait  avoir  de  ne  pas  avaler  ce  qu'on  a  déjà 
dans  la  bouche. 

XI.  La  Rubrique  ajoute  encore  deux  ar- 
ticles aux  précédcns.  Le  premier,  que  quand 
au  lieu  de  vrai  vin  on  a  mis  dans  le  calice  du 
vinaigre  ou  du  vin  corrompu  ,  il  faut  se  con- 
duire comme  si  on  avait  mis  de  l'eau  (24). 
Le  second,  que  quand  on  s'aperçoit  avant  la 
consécration  de  1  hostie  qu'on  manque  de  vin  , 
et  qu'on  ne  peut  s'en  procurer,  il  ne  faut  pas 
passer  outre;  mais  que  si  l'on  ne  s'aperçoit 
du  défaut  d  une  espèce  qu  après  la  consécra- 
tion de  l'autre,  il  faut,  si  on  ne  peut  se  la 
procurer,   ou  absolument,*  ou  sans  trop  faire 


(ol^  Rnbrica  Pnris.  ^ihi  sitprh. 

''^'{\Si  <|ii?s  pprripi.it  ;iv.!o  ron«;prrationcm  ,  vrl  posf  rr>-n«c- 
rrationcin  ,  toi  uni  >iniini  r-scTcrtiim  ,  vol  ali;;s  rorrnpfum  , 
iilrni  sorvi't  iir  (piod  siiprà  ,  ut  si  drpi  cIk  inirrrt  non  esse 
pi  s'Uim  \inuni ,  \ cl  sol»in  ;u|iiain  fui&beupj^oiiitaiu  in  caltct. 
lOul.  n-  6". 
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attendre  le  peuple,  continuer  la  INIesse ,  en 
oniettant  les  paroles  cl  les  signes  qui  regar- 
dent l'espèce  qu  on  ne  peut  avoir  (^S).  Nous 
ra>ions  déjà  dit,  et  nous  ne  le  répétons  que 
pour  suivre  pas  à  pas  les  règles  du  Missel. 

XII.  C  est  ici  le  lieu  d'examiner,  si  et  com- 
ment la  matière  de  la  consécration  doit  être 
présente  au  Célébrant. 

Pour  résoudre  celte  difficulté,  dont  la  dé- 
cision peut  être  de  quelque  usage  dans  la  pra- 
tique ,  il  laut  distinguer  deux  sortes  de  pré- 
sences :  l'une  ph^si(|ue ,  quand  un  objet  est  à 
portée  de  quelqu'un  des  sens:  l'autre  morale, 
quand  ce  même  objet,  quoiqu  il  ne  puisse  ac- 
inellement  tomber  sous  les  sens  ,  est  dans  un 
lieu  où  il  peut  ê:re  montré,  uon  en  lui-même  , 
mais  à  raison  de  quelque  cliose  qui  est  des- 
tiné à  le  contenir  et  à  le  représenter.  Un 
vaisseau  que  je  vois  à  dix  lieues  sur  la  mer, 
est  physiquement  présent  à  mes  yeux,  parce 
qu'il  les  ati'ecie  :  du  vin  renfermé  dans  un  vase, 
ou  de  lardent  dans  une  bourse  ,  n'ont  pour 
moi  qu'une  présence  morale .  parce  que  je  ne 
puis  les  montrer  qu'à  raison  de  rinstrumenl 
qui  les  renferme. 

fa5  Si  materia  quœ  cssel  appoîicnda  .  TatîoTie  defecfûs 
Tfl  panis  ,  vfl  vini ,  non  posset  iillo  mocîô  haberi  :  si  id 
sit  ante  conserraîionein  corpori^  ,  ulteriùs  procedi  non 
ilehet  -.  si  posi  ronstxra'ionem  corporis  ,  aut  eliara  Tini , 
dfprehenilitur  flefechis  alterius  speciei ,  alter.1  jatn  con^e- 
cratit  ;  tune  si  niillo  moilo  haberi  p;issif  ,  procedendom  prit  , 
et  ^îis-.a  absolvenda  ,  itatanaen  nt  pranlermittantur  vciba 
et  signa  i[\\x  j>erlintnt  ad  speciem  deficicntera.  Quùd  si 
e\pectaado  alujnanfliù  hiberi  pos-it  ,  expeciandiim  erit ,  ne 
&<ieiixicium  remaneal  iispeL'kckum.  Ibiù  n.  S. 
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Cela  pose  ,  je  dis ,  en  premier  lieu  ,  que  la 
matière  de  la  consécration  doit  être  au  moins 
en  quelque  sens  présente  au  Ministre  sacré. 
Cela  se  prouve  ,  et  par  la  pratique  du  Fils  de 
Dieu  ,  qui  prit  en  ses  mains  le  pain  et  le  vin 
pour  les  changer  en  son  corps  el  en  son  sang;, 
et  par  i'usnge  de  1  Eglise,  qui  ne  prononce  ja- 
mais les  paroles  de  rinsiitution  ,  que  sur  une 
maiière  présente;  et  enfin  par  la  nature  de  la 
forme  vsacramentelle  :  le  mot  Ceci  deux  fois  ré- 
pété marque  quelque  chose  de  très-présent. 

Je  dis  5  en  second  lieu ,  que  la  présence 
phj'sique  de  la  matière  de  rÉucharistie  n'est 
ni  nécessaire,  ni  suffisante  pour  la  consécra- 
tion. Elle  n'est  pas  nécessaire,  puisqu'on  peut 
consacrer  des  pains  enfermés  dans  le  ciboire  , 
quoiqu'on  ne  puisse  ni  les  voir  ni  les  toucher  ; 
ce  qui  exclut  la  présence  physique,  telle  que 
nous  l'entendons  ici.  Elle  n'est  pas  suffisante, 
parce  qu'on  ne  peut  consacrer  que  ce  qui  peut 
être  désigné  par  le  pronom  Ceci-^  et  qu'on  ne 
pourrait  désigner  par  là  un  objet  extrême- 
ment éloigné,  quoiqu'il  fût  sensible  à  raison 
de  sa  masse,  ou  par  le  moyen  d'un  instru- 
ment. 

Et  de-là  on  peut  conclure,  avec  de  graves 
théologiens  ,  qu'il  n'est  point  du  tout  sûr 
qu'un  mauvais  Prêtre  pût  consacrer  tous  les 
pains  qui  se  trouvent  au  marché,  ainsi  que 
nous  l'objectent  les  Proteslans.  Mais  quand 
cela  serait  ainsi,  qu'en  pourraient-ils  con- 
clure? Le  Fils  de  Dieu  a-t-il  fiut  sa  religion 
de  manière  à  ne  pouvoir  être  profanée  ?  Ne 
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croira-t-on  ni  la  Trinité  ,  parce  que  Servet 
l'aura  sacrilégeinont  comparée  à  un  mons- 
tre (*)  :  ni  le  Baptême,  parce  qu'un  impie 
l'aura  appliqué  à  une  bêle  ?  Âa  resle  ,  en  por- 
tant les  choses  au  plus  fort,  il  y  aurait  un 
mo^en  d'arrêter  les  mauvais  elFets  d'un  pareil 
attentat  :  ce  serait  de  donner  à  de  petits  en- 
fans  le  pain  qu'on  soupçonnerait  avoir  été  con- 
sacré 5  il  faudrait  faire  la  même  chose  d'une 
pièce  de  vin  ,  dans  laquelle  un  insensé  aurait 
mis  quelques  gouttes  du  précieux  sang  («). 
On  m'objecte  là-dessus  que  ces  gouttes  ,  perdant 
leur  subsistance,  perdraient  leur  consécralion* 
On  se  trompe,  si  par  subsistuTicc  on  entend  , 
comme  on  le  doit  faire,  la  nature,  l'entité.  Car 
1°.  l'eau  ne  perd  pas  la  sienne  quand  on  la 
mêle  avec  du  vin ,  puisqu'on  peut  len  séparer 
long-temps  après.  2".  Pourquoi  une  goutte  de 
\in  ,  ou  ce  qui  en  a  les  accidens,  la  perdrait- 
il  plutôt  qu'une  autre  goutte  de  vin  qu'on  mêle 
avec  elle  ?  Mais  c'en  est  assez  pour  des  cas  dont 
la  bonté  de  Dieu  sanra  bien  garantir  son  Eglise. 
Je  dis,    en  troisième  lieu,   qu'une  présence 

(*)  iVlicbel  Servet.  on  Rêves  ,  Espagnol ,  fat  brûle  à  Ge- 
nève le  27  octobre  t553,  à  Tinstigation  de  Calvin.  Ce  no- 
valeur  ,  qui  jetait  les  hauts  cris  ,  quand  on  regardait  de 
travers  un  Calviniste  en  France  ,  j  orsr  se  disculper  du  sup- 
plice de  Servet ,  fit  l'année  suivante  un  livre  ,  pour  prouver 
que  le  magistrat  a  droit  de  punir  de  mort  les  hérétiques. 

{à)  LeCard.de  Lugodit,  avec  plusieurs  autres,  que 
dans  le  cas  d'une  gouUe  de  pre'cieux  sang  melee  avec  une 
quantité'  de  vin  ,  il  faudrait  garder  tout  ce  vin  pour  le  saint 
ministère,  aiin  de  le  consacrer  peu  n  peu.  De  Eiicharist. 
disp.  4.  sect.  7.  a.  iSq  ,  injirie  ;  et  il  cite  Suiirez  ,  disp.  07. 
tect.  4-  injinen 
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morale  est  suffisante  et  nécessaire.  Cela  snît 
des  deux  principes  que  nous  venons  de  poser  : 
il  faut  que  la  matière  soit  présente;  il  n'est 
pas  nécessaire,  et  il  ne  suffit  pas  qu'elle  soit 
présente  physiquement  \  la  conséquence  n'est 
pas  difficile  à  tirer. 

De-là  il  suit  i".  qu'il  n'est  pas  nécessaire 
que  la  matière  de  la  consécration  tombe  sous 
les  sens;  c'est  pourquoi  l'on  consacrerait  vali- 
dement  et  le  vin  dans  le  calice ,  sans  l'avoir  dé- 
couvert, et  les  pains  dans  le  ciboire,  quoi- 
qu'on n'eût  pas  pensé  à  l'ouvrir  comme  en 
doit  le  faire  pour  obéir  à  la  Rubrique. 

Mais,  pour  que  cette  consécration  ait  lieu, 
il  faut  que  le  pain  et  le  vin  soient  enfer- 
més dans  un  corps  qui ,  par  sa  destination  et 
Testime  commune  ,  ait  tant  de  rapport  îi  eux  > 
qu'en  montrant  l  un  y  on  soit  censé  montrer 
Tautre.  C  est  pourquoi  s'il  y  avait  du  pain  ou 
du  vin,  soit  derrière  l'autel,  soit  dans  le  ta- 
bernacle ,  soit  sous  le  corporal  ,  ou  sous  tout 
autre  corps  ,  où  l'on  n'a  pas  coutume  de  les 
mettre  relativement  à  la  consécration  ,  ils  ne 
seraient  point  consacrés;  parce  qu'ils  ne  se- 
raient sensibles,  ni  en  eux-mêmes,  ni  à  rai- 
son de  leur  contenant  ;  et  que  d'ailleurs  le 
Ministre,  n'a  ni  ne  doit  avoir  l'intention  de  les 
consacrer. 

XIll.  11  suit  i"*,  qu'un  Prêtre  aveugle  peut 
absolument  célébrer.  Jean  VllI  le  permit  par 
glace  à  lliucmar  de  Laoïi  (a)  ,  daus  uu  Concile 

(rt)  Labb.  toni,  9  col.  329, 
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de  Troyes;  et  le  savant  Père  Alexandre  Ta  fait 
de  nos  jours. 

Le  saint  Siège  s'est  si  précisément  réservé 
le  pouvoir  d'accorder  la  permission  de  dire 
la  Messe  à  un  Prèlre  que  Dieu  prive  de  l'usage 
de  ses  yeux  ,  qu  il  ne  permet  pas  aux  Congré- 
gations qui  travaillent  sous  ses  ordres,  de  dis- 
penser en  ce  point.  On  le  voit  par  un  décret 
de  la  Congrégation  chargée  d'expliquer  le 
Concile  de  Trente,  lequel  je  rapporte  tout 
entier  dans  les  notes  (26),  pour  faire  sentir  à 
ceux  qui  demandent  de  pareilles  dispenses  aux 
Evèques,  qu'ils  ne  doivent  pas  trouver  mau- 
vais ,  ou  qu'on  ne  les  leur  accorde  qu'avec 
poids  et  mesure,  on  qu'on  les  renvoie  au  Père 
commun  des  Fidèles  ;  parce  qu'il  s'agit  d'une 
loi  publique  de  l'Eglise  ,  et  d'une  loi  qui  re- 
garde une  matière  très-iniportanle.  Au  reste , 

(26^  Die  if)Julii,  an.  i^^9  Sacra  Coogre«;atio  Em.  S- 
Ji.  E.  Cardinalinni  ,  Concilii  J'rid.  Interprehini  ,  benii^nè 
commisit  Ordinario  ,  lit  ve ris  exisleDlibus  candis  narratis  , 
e\  djjninrjodô  Orator  non  sit  omnino  c.Tecns  ,  ni/^moriler  nort 
reciiet ,  ceiebret  in  Oralorio  privato  ,  ac  etiam  in  puhlicâ 
eorlesi;1  ,  hor<^  tamcn  à  popuîn  minus  frequent.itâ  ,  et  cum 
alio  assistente  Sacerdote  ,  (fiiateniis  eo  indigere  videatiir, 
pelitam  liccntiam  celebrandi  diebns  ft'sîis  et  diiplicibns 
JMissara  votivam  SS-  Virginis  ,  diebus  '^  erù  ferialihns  Mis- 
sam  Defunctornm  per  triennium  proximani  :  si  tamen  diù 
Tnnntiatus  defectiis  perduraverit ,  pro  siio  arbitrio  et  cons- 
rientil  Oratori  gratis  imperfiatur  cnm  faculfafe  biijusmodi 
lirentiim  prorogi<nd^ac  renovandi  foties  (jnoties  >pus  inerif, 
si  facto  e\penmcnto  cognoverit  Oratorem  in  e.'ldcm  visivae 
potenfiae débilitât e perd urare;vicec[ue  versf^pra^fatam  licen- 
iiam  denegandi ,  si  Orator  in  Sacre  peragendo  defecerit  ,  aut 
omnino  caccus  eva'^erit  :  super  quihus  ipsius  ()rdinarii  et 
Oratoris  conscienlia  onerata  rexuaiieal.  A.  Cardinalis  Prae- 
fcclus,  de. 
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quoique  des  personnes  de  piéié  croient  qu*uil 
Prêtre  qui  est  devenu  entièrement  aveugle  , 
fait  mieux  de  ne  penser  plus  à  dire  la  Messe, 
soit  parce  que  la  Providence  semble  le  vouloir 
ainsi,  puisqu'elle  n'ôte  pas  les  moj^ens,  quand 
elle  veut  la  fin  -,  soit  parce  qu'il  est  à  craindre 
qu'il  ne  purifie  pas  la  patène  comme  il  faut  j 
soit  enfin  parce  que  cette  privation  peut  être 
compensée,  tant  par  la  résignation  avec  la- 
quelle on  la  souifre ,  que  par  la  communion 
de  chaque  jour,  qui  a  si  souvent  été  la  seule 
ressource  des  plus  saints  Prêtres  :  nous  con- 
tinuons à  croire  que  cette  dispense  peut  s'ac- 
corder à  des  personnes  d'une  piété  distinguée  5 
et  qu'à  moins  qu'il  n'y  ait  une  coutume  con- 
traire dans  le  lieu,  l'Evêque  peut,  absolu- 
ment parlant ,  l'accorder.  Nous  en  connais- 
soîis  cependant,  et  du  premier  ordre,  qui,  sur 
l'avis  de  plusieurs  théologiens,  ont  mieux 
aimé  ne  dispenser  que  par  intérim  ,  ei  jusqu'à 
ce  que  les  supplians  se  fussent  pourvus  à  Rome. 
Cette  digression  paraîtra  peut-être  un  peu 
longue  ^  mais  les  plus  longues  ne  sont  pas  tou- 
jours les  plus  inutiles. 

Il  suit  encore,  du  même  principe  ci-dessus 
établi ,  qu'il  n'est  point  du  tout  nécessaire  que 
l'haleine  et  le  son  de  la  voix  frappent  physi- 
quement la  matière  qu'on  veut  consacrer.  C'est 
pourquoi  ,  quelque  envie  que  nous  ayons  de  ne 
faire  de  procès  à  personne  ,  nous  ne  pouvons 
que  condamner  la  pratique  de  ceux  qui  met- 
tent en  quelque  sorte  sur  le  bout  de  leurs 
lèvres  les  dons  proposés  j  et  qui  soufflent  dessus 
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avec  autant  d'indécence  que  d'opposition  à  la 
Rubrique  ,  qui  veut  que  Je  Prêtre  ,  la  lêle  in- 
clinée ,  prononce  les  saintes  paroles  d'un  ton 
distinct,  secret,  respectueux.  Encore  un  mot, 
et  nous  finissons  cet  article. 

XIV.  La  matière  eucharistique  doit  être 
déterminée  par  l'intention  do  celui  qui  veut 
la  consacrer.  Ainsi  ,  comme  on  ne  baptise  pas 
quelqu'un  sans  vouloir  le  baptiser,  on  ne  con- 
sacre pas  tel  ou  tel  pain  sans  le  vouloir  con- 
sacrer. Cette  parole,  Ceci ,  marque  par  elle- 
même  quelque  chose  de  fixe  ;  et  ce  qui  est  lixe 
ne  peut  être  totalement  indéterminé. 

Il  résulte  de  là  qu'un  Prêtre  qui  ,  de  dix 
pains  qu'il  a  sous  les  yeux ,  n'en  voudrait  con- 
sacrer que  neuf,  sans  désigner  celui  qu'il  pré- 
tend exclure  ,  n'en  consacrerait  aucun  (^y)  ^ 
et  il  y  a  toute  apparence  qu'il  ne  réussirait 
pas  mieux  ,  s'il  laissait  à  Dieu  celte  détermi- 
nation à  faire  :  Dieu  est  trop  sage  pour  en- 
trer dans  les  bizarreries  d'un  homme  qui  l'of- 
fense. 

av.  Mais  que  faire  donc ,  si  par  hasard 
on  mêlait  avec  plusieurs  hosties  consacrées  un 
pain  qui  ne  le  fût  pas ,  et  qui  ne  pût  plus  en 
être  distingué  ?  Ce  cas,  qui  n'est  pas  nouveau, 
embarrasse  nos  maîtres.  Quelques-uns  veulent 
qu'on  donne  alors  deux  hosties  à  chacun  de 
ceux   qui   se  présenteront   à   la   sainte   table  ; 

(27)  Si  quis  habeat  coram  se  imdecim  hostias ,  et  intendat 
consecrare  solùm  decera  ,  non  determinans  quas  deceru 
intendit ,....  non  consecrat ,  quia  requiritur  intealio.  Hu- 
bric.  p.  J.  m.  7.  rt.  2, 
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parce  qu'il  y  en  aura  toujours  une  île  consa- 
crée :  voilà  ce  qu'a  trouvé  de  mieux  le  Cardinal 
de  Lugo.  Que  si  au  lieu  d'un  pain  non  con- 
sacré,  on  en  avait  mêlé  quinze  ou  vingt  avec 
autant  de  pains  consacrés  ,  Henri  de  S.  Ignace 
pense  que  le  Prêtre  devrait  chaque  jour,  après 
avoir  pris  le  précieux  sang,  en  prendre  cinq 
ou  six  jusqu'à  ce  qu'il  eût  tout  consommé  (a8.) 
Un  théologien  de  Paris  (29)  y  va  plus  uni- 
ment. Il  dit ,  en  deux  mots  ,  que  ,  pour  consa- 
crer un  pain  qu'on  ne  peut  plus  distinguer  des 
autres,  il  suffit  que  le  Prêtre  prononce  siir  la 
totalité  de  la  matière  présente  les  paroles  sa- 
crées ,  avec  intention  de  ne  consacrer  que  ce 
qui  ne  l'est  pas  encore  \  et  pour  aller  au  de- 
vant d'une  objection  qui  s'offre  d'abord  à  l'es- 
prit ,  il  ajoute  que  la  matière  du  Sacrifice  ne 
demande  pas  à  être  déterminée  jusqu'à  la 
dernière  précision-,  que  la  nuit  de  Noël,  le  Cé- 
lébrant consacre  très-bien  le  vin  qu'il  met  à  la 
seconde  et  à  la  troisième  Messe ,  quoiqu'il  se 
mêle  avec  cette  petite  portion  du  précieux 
sang  qui  reste  dans  le  calice,  et  dont  il  n'est 
pas  possible  de  le  distinguer  -,  et  qu'après  tout 
une  telle  hostie  est  dcsignahle  par  elle-même , 
quoique  par  accident  le  Prêtre  ne  la  puisse 
désigner.  Ce  sentiment  me  parait  sûr^  et  quoi- 
qu'il ait  déplu  à  quelqu'un  ,  je  n'aurais  point 

(c»8^  De  Liigo  ,  de  Euchar.  disp.  4-  sect.  7.  n.  i3g. — 
£)tliica  amoris  ,  de  Euchar,  cap.  9.  n.  gr  ,  92  et  98. 

(29)  Martin  Grandin  ,  rpii  enseigna  en  Sf^rbonne  a%ec 
re'ptifafinn  ,  pendant  p!us  de  .'ïn  ans,  et  mourut  le  16  no- 
"Vembre  iGgi  ,  à  87  aoi.  De  Euchar.  p.  14* 
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de  peine  h  le  suivre  dans  la  pratique.  Quelqu'un  , 
pour  se  tirer  de  la  preuve  qui  résulte  de  ce  qui 
se  passe  à  la  seconde  et  à  la  troisième  IVIesse  de 
Noël,  laquelle  est  sans  réplique,  traite  cette 
portion  adorable  d'humidité  restante.  Qu'il 
l'examine  bien  à  Noël  prochain  ;  et  malgré  tous 
les  eilorls  que  sa  piété  lui  fera  faire  pour  la 
diminuer,  il  verra  que  c  est  un  tout  bien  plus 
considérable  que  ne  sont  pour  l'ordinaire  les 

F  lus  grandes  parcelles  qui  se  détachent  de 
hostie. 

Mai<f  f  dit  notre  respectable  censeur,  fai 
intention  de  consacrer  ce  corps  de  vin  déter^ 
mine.  Oui  ,  reprends-je  ^  et  c'est-à-dire  que 
vous  avez  intention  de  consacrer  tout  ce  qui 
est  dans  le  calice,  et  qui  n'a  point  encore  été 
consacré.  Et  moi  je  veux  consacrer  tout  ce 
qui  est  dans  le  ciboire,  et  n'a  point  encore  él<î 
l'objet  des  paroles  de  la  consécration. 

Il  faut  cependant  éviter  ,  autant  qu'on  le 
peut,  de  mêler  le  sacré  avec  ce  qui  ne  Test  pas  : 
et  c'est  à  quoi  manquent  ceux  qui,  sans  avoir 
exactement  purifjé  le  ciboire,  y  mettent  sans 
scrupule  de  nou v eaux  pains  pour  la  consécration . 

Une  détermination  virtuelle  suffit  pour  con- 
sacrer validement ,  et  elle  est  censée  faite  par 
lintention  générale,  que  le  Prètle  doit  avoir, 
de  consacrer  tout  ce  qui  lui  est  présenté  se- 
lon la  règle  (3o).   Si  donc  il  a  deux  pains  à  la 

(So"»  Quilibet  Sacerdos  talem  seraper  intentionem  habere 
delieret ,  (  Missat.  Paris,  dobet  ,  )  scilicct  consecrandi  ras 
onwic^hnstias  ,  qnas  ante  se  ad  coas€cranduin  posita*haht'i* 
Hubric.  part.  3.  lit.  7.  n.  i. 
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main,  et  qu'il  croie  n'en  avoir  qu'un  ,  il  con- 
sacre l'un  et  l'autre  (3i).  S'il  pense  n'avoir 
mis  que  cinq  ou  six  petites  formules  ,  et  qu'il 
en  ait  mis  sept  ou  huit,  toutes  seront  consa- 
crées. Son  erreur ,  qui  n'est  que  de  spécula- 
tion ,  ne  nuit  point  à  son  intention  pratique. 
Il  en  est  de  même,  lorsqu'il  a  mis  sur  l'autel 
un  ciboire  avec  des  pains  à  coçisacrer ,  et  qu'il 
n'a  pas  pensé  à  l'ouvrir. 

Mais  que  dire  ,  si  l'on  avait  mis  plusieurs 
petits  pains  sur  le  corporal  à  l'insu  du  Prêtre  , 
ou  hors  le  corporal ,  de  manière  qu'il  s'en  fût 
aperçu  dans  le  moment,  mais  qu'il  n'y  eût  plus 
pensé  dans  la  suite  de  l'action  ? 

Je  penche  beaucoup  à  croire  ,  avec  le  célè- 
bre Gamache  ,  (3.  part.  q.  'j^,  art.  40  T^^ 
dans  l'un  et  l'autre  cas  la  consécration  aurait 
lieu  :  et  la  Rubrique  que  je  cite  à  la  note  3o 
y  conduit  naturellement  {a).  Cependant  comme 

(3i)  Si  Sacerdos  piilans  se  tencre  iinano  hosti.im  ,  post 
consecrationem  invenerit  fuisse  duas  simul  jiinctas  ,  in 
sumptione  sumat  simul  utranique.  Ruhrica  ,  ibid.  n.  a. 

(n)  Ce  sentiment  paraît  pen  admissible:  caries  the'ologiens 
qui  le  sniifionnent  ,  ne  s'appuient  que  sur  la  Rubrique.  Or 
la  Rubrique  leur  semble  contraire  ;  car  voici  comme  elle 
s'expli(|ne  quelques  lignes  avant  le  texte  cite'  à  la  note  3o  : 
«  Si  aliqnae  hosliae  ex  oblivione  remaneant  in  altare  ,  vcl 
»  ali(|ua  hostia  ^ateat,  cUm  (Sacerdos)  non  intentât  con^ 
J)  secrare  quas  non  videt,  non  consecrat.  »  Ce  texte  semble, 
formel  contre  M.  Collet  et  les  autres. 

Que  veut  donc  dire  la  Rubrique  par  le  passage  cite'  à  la 
note  3o  .'*  C'est  que  le  Prêtre  doit  avoir  intention  de  con- 
sacrer "ton  les  les  hosties  ((u'il  voit  placées  à  cet  efl'et  sur  le 
corporal  ,  sans  restreindre  son  intention  à  un  certain  nom- 
bre,   [.e  contexte  indique  ce  sens  évidemment. 

Opendant  comme  le  moindre  doute  en  pareille  matière 
euûlt  pour  commuader  les  plus  grandes  précautions.  Il 
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la  chose  n'est  pas  sans  difficulié ,  je  ferais  trois 
choses  où  personne  ne  pourrait  trouver  à  re- 
dire. 1°.  Je  traiterais  avec  tout  le  respect  pos- 
sible ces  sortes  d'hosties  ,  comme  pouvant 
renfermer  le  corps  et  le  sang  de  mon  Seigneur 
et  mon  Dieu.  2".  Je  ne  les  donnerais  pas  aux 
simples  Fidèles  ,  mais  bien  à  un  moribond  , 
si  je  n'en  avais  point  d'autres  \  parce  qu'il 
vaut  mieux  donner  un  Sacrement  douteux , 
que  \\en  point  donner  du  tout.  3".  Je  les  pren- 
drais après  le  précieux  sang-,  ou  ,  s'il  y  en  avait 
un  trop  grand  nombre  ,  je  les  consacrerais  le 
lendemain  ,  ou  les  ferais  consacrer  par  un  autre, 
spus  condition. 

Sur  cela  on  m'a  proposé  quelques  difficultés. 
«  Si  le'  Prêtre  ne  refuse  pas  intérieurement 
»  de  les  consacrer  dans  le  premier  cas,  ils  le 
»  sont.  Mais  dans  le  second  ,  on  voit  bien 
w  qu'il  n'a  pas  voulu  les  consacrer ,  puiqu'au- 
»  trement  il  les  aurait  amenées  sur  le  corporal. 
))  Cependant  vous  ne  risquez  rien  à  prendre 
»  certaines  précautions.  Mais  voire  consécra- 
»  tion  sous  condition  en  ce  cas  me  paraît  une 
»  nouveauté.  Je  voudrais  que  votre  sentiment 
»  fût  appuvé  de  bonnes  autorités.  Prouvez-nous 
»   que  l'Eglise  l'a  usité.  )> 

La  chose  du  mojide  que  j'ambitionnerais 
le  plus ,  ce  serait  de  pouvoir  convenir  d  idées 
avec  l'Observateur.  Je  ne  sais  par  quelle  fa- 
talité je  trouve  obscur  ce  qui  lui  paraît  clair, 

COnTÎent  de  traiter  ces  hosties  avec  respect ,  et  de  les  consa- 
crer W  lendemain,  oy\  de  les  prendre  le  jour  même  apréi 
le  précieux  sang.  Edit. 
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et  vrai  ou  très -probable  ce  qui  lui  par.nît 
faux.  C'est  un  fâcheux  préjugé  contre  moi. 
Ce  qui  me  rassure,  c'est  que  j'ai  toujours  des  I 
autorités  que  son  humilité  lui  fera  croire 
plus  grandes  que  la  sienne  :  et  que  la  justice  ne 
m'empêchera  point  de  trouver  équivalentes, 
surtout  dans  une  matière  qui  était  de  leur 
ressort,  et  qu'ils  ont  très -particulièrement 
étudiée. 

Dans  le  second  cas  ,  dit-il ,  «  on  voit  bien 
»  que  le  Prêtre  na  pas  voulu  consacrer  ; 
»  puisquautrejn^it  il  au?  ait  amené  les  pains 
»  sur  le  corporal.  »  Or  voilà  précisément  ce 
que  je  ne  vois  point  jusqu'à  ce  degré  de  cer- 
titude qui  exclut  tout  doute  raisonnable.  Et 
je  me  croirais  le  plus  malheureux  des  hom- 
jnes  ,  si  ,  à  la  sombre  lueur  d'une  raison  aussi 
fait)le ,  je  traitais  comme  un  pain  profane 
ce  qui  peut  être  le  corps  du  Fils  de  Dieu, 
il  est  bien  vrai  que  j'aurais  amené  ces  pains 
sur  le  corporal ,  si  j'y  avais  pensé  \  comme 
j'aurais  ouvert  un  ciboire  que  j'ai  laissé  fermé, 
si  une  distraction  ne  m'en  eût  empêché.  Mais 
il  est  vrai  aussi  qu'il  y  a  de  la  ditierence  entre 
exclure  l'intention  de  consacrer ,  et  ne  l'avoir 
pas  actuellement.  Il  est  vrai  que  quand  on 
place ,  moi  le  voyant ,  un  ciboire  à  côté  et 
hors  du  corporal  ,  mon  premier  dessein  , 
€omme  celui  de  tous  les  autres,  est  de  con- 
sacrer les  pains  qui  sont  dedans.  Il  est  vrai, 
ce  me  senible ,  que  ce  premier  dessein  doit 
toujours  persévérer  virtuellement  jusqu'à  ce 
qu'il  soit   révoqué  par    iiu  acte   posilivemenl 
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enniraire.  Enfin  ,  il  est  Trai  que  ,  si  tout  cela 
ji'est  pas  inconieslablement  vrai  ,  cela  n'est 
pas  inconieslablement  faux.  Il  est  donc  au 
moins  vrai  qu'il  y  a  du  doute  ',  et  dans  le  doute 
puis-je  prendre  un  meilleur  parti  que  celui 
d'une  consécration  conditionnelle  ?  Ce  parti  , 
l'auteur  le  traite  de  nouveauté  :  il  a  pu  voir 
ci-dessus,   n.  x.  qu'il  se  trompe  en  ce  point. 

Ce  qu'il  me  demande,  de  prouver  que  l'E- 
glise l'a  usité  ,  n'est  pas  raisonnable.  De  deux 
mille  cas  que  j'ai  résolus  dans  ce  Traité,  et 
que  je  n'ai  ordinairement  résolus  que  d'après 
les  meilleurs  tliéologiens  ,  il  n'y  en  a  pas  le 
tiers  qu'on  puisse  résoudre  par  des  autorités 
de  cette  nature.  Pour  prendre  son  parti  dans 
des  questions  épineuses  ,  il  suffit  à  un  homme , 
d'ailleurs  timide,  de  n'aller  ni  contre  la  raison , 
ni  contre  l'avis  des  plus  sages  docteurs  ,  ni 
contre  les  décisions  de  l'Eglise.  Si  on  se  trom- 
pe ,  et  qu'elle  parle  ,  on  est  prêt  à  réformer 
son  jugement  sur  le  sien.  C'est  tout  ce  qu'elle 
demande  ;  et  plût  à  Dieu  qu'elle  pût  l'obtenir  I 

XVI.  On  est  quelquefois  si  embarrassé  à  l'oc- 
casion des  gouttes  de  vin  qui  ne  font  pas  corps 
avec  celles  qui  sont  dans  le  calice  ,  qu'il  est  à 
propos  d'en  dire  un  mot  ici. 

Nous  croyons  i°.  que  celles  qui  sont  hors 
du  calice  ,  ne  sont  point  consacrées  \  parce 
qu'un  Prêtre  n'a  ,  ni  ne  pourrait  sans  crime 
avoir  rintenlion  de  les  consacrer.  Ce  seiait 
en  pure  perte  s'exposer  au  danger  de  les  pro- 
fahcr. 

A  résrard  Je  celles  qui  sont  attachées  à  la 
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coupe  intérieure,  on  est  plus  partagé;  parce 
qu'on  ne  sait  trop  si  on  doit  avoir  ou  n'avoir 
pas  intention  de  les  consacrer.  Sur  quoi  nous 
dirons  en  deux,  mots,  i°.  que  le  Prêtre  doit 
lâcher ,  mais  sans  scrupule ,  d'essuyer  avec  le 
purificatoire  tout  ce  qui  est  séparé  du  con- 
tinu :  et  il  doit  faire  la  même  chose  avant  îa 
Messe  ,  par  rapport  à  la  grande  hostie ,  en  y 
passant  légèrement  la  main  ,  pour  en  ôter 
toutes  les  particules  qui  n'y  sont  pas  bien  atta- 
chées *,  2°.  qu'il  doit  être  dans  le  dessein  de 
consacrer  les  gouttes  qui  seront  réunies  ait 
tout ,  avant  qu'il  communie  \  3°.  que  par  rap- 
port aux  autres ,  il  lui  suffit  de  vouloir  ce  que 
l'instituteur  du  Sacrement  exige  qu'il  veuille. 
Or  comme ,  selon  cette  méthode ,  il  y  a  tou- 
jours lieu  de  douter  si"  celles  des  gouttes  qui 
doivent  rester  détachées,  sont  consacrées,  ou 
ne  le  sont  pas,  il  faut  bien  se  donner  de  garde 
de  les  essuyer  :  on  doit  donc  les  prendre  avec 
le  précieux  sang ,  sans  trop  s'embarrasser  du 
jeûne  naturel ,  dont  l'infraction  est  alors  beaur 
coup  moins  à  craindre  que  le  danger  de 
manquer  au  respect  si  légitimement  dû  à  tout 
ce  qui  peut  être  le  corps  et  le  sang  de  Jésus- 
Christ.  Ainsi  raisonne  un  théologien  que  nous 
avons  déjà  plus  d'une  fois  cité  (^i).  Un  au- 
tre, dont  l'ouvrage  a  été  imprimé  à  Ferrare , 
dit  que  si  ces  gouttes  ont  rejailli  sur  la  cou- 
pe ,  lorsque  le  Prêtre  mettait  le  vin  dans  le 
calice ,  comme  il  arrive  d'ordinaire ,  elles  ne 

(fc)  Henricus  à  S.  Iguitlio,  de  Euchar,  cap.  g.  n.  102. 
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flont  point  consacrées  ^  parce  qu'aucun  Prêtre 
n'a  intention  de  consacrer  du  vin  qui  ne  soit 
pas  mêlé  d'eau  (33).  Cette  remarque  est  ju- 
dicieuse :  mais  comme  on  est  toujours  en  doute 
sur  l'origine  de  ces  sortes  de  gouttes  ,  le  plus 
sûr  parti  est  celui  que  uous  avons  d  abord  indi- 
qué. 

(33)  Casus  conscienliae  ,  de  mandato....  Benedicti  XIV  , 

propositi Ferrariae   1758.    V.    Celebrans  ,  cas.   i5.   à  la 

fin  du  tome  1.  du  Dictionnaire  abrégé  des  Cas  de  Cons- 
cience ,  par  M.  Collet. 
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CHAPITRE  Y. 

Difficultés  sur  la  forme  de  l'Eucharistie. 

I.  Forme  de  la  consécration  du  pain.  II. 
' Forme  de  la  consécration  du  calice',  toutes  les 
■paroles  nen  sont  pas  essentielles,  III.  Fraies 
et  fausses  conséquences  de  ces  principes.  IV. 
paroles  dont  il  nest  pas  nécessaire  de  suppléer 
Vonnssion.  Y.  Tout  changement  dans  laforme 
en  produit-il  la  nullité?  \I.  Quid  des  additions 
qu'on  pourrait  j  faire  ?  \  11.  Conduite  à  garde*' , 
quand  on  doute  si  Von  a  prononcé  les  paroles 
sacramentelles .  Mil.  Par  oii  faut-il  rccou.men- 
cer  la  conséci^ation  ?  IX .  Cas  *oii  Von  aurait 
prononcé  sur  le  pain  laforme  du  calice.  X. 
Faut-il  toujours  répéter  la  consécration ,  quand 
on  s'aperçoit  quon  ne  Va  pas  faite?  XI.  Corn- 
vient  doit-on  prononcer  les  paroles  sacrées? 
Deux  défauts  à  éditer, 

X)r  nous  voulions  traiter  dans  toule  son  éten- 
due la  question  de  la  loi  me  de  l'Eacliaristie , 
un  volume  semblable  à  celui-ci  ne  nous  suf- 
firait pas.  Les  paroles  de  l'institution  suffisent^ 
elles  pour  le  cliangement  des  dons  ?  La  prière 
par  laquelle  le  Piètre  demande  à  Dieu  le  mi- 
racle de  la  transsubstantiation  ,  n'est-elle  pas 
esseniiLliemenl  nécessaire  pour  Tojilcnir  ?  Les 
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Eglises  d'Orient  le  croient-elles  ainsi  ?  Le  Con- 
cile de  Florence  a-l-il  mis  ce  seuliment  au 
nombre  des  opinions  libres?  Ce  sont  autant 
de  difficultés,  qui  demandent  un  long  ei  pé- 
nible examen.  Nous  Tavons  fait  autant  qu'il  a 
été  en  nous  (i)  ^  et  il  n'a  servi  qu'à  nous  con- 
vaincre de  plus  en  plus,  que  c'est  la  parole  de 
Jésus-Christ  dûment  prononcée  en  son  nom  , 
qui  change  le  pain  au  corps  et  le  vin  au  sang 
de  notre  divin  Médiateur. 

Mais  toutes  les  paroles  qu'a  proférées  le 
Fils  de  Dieu  en  instituant  1  Eucharistie,  ou  que 
l'Eglise  fait  prononcer  à  ses  Ministres,  sont- 
elles  essentielles  à  la  consécration.^  C'est  la 
première  difficulté  qui  se  présente  ici ,  et  l'on 
sent  d'abord  qu'elle  n'est  pas  de  spéculation. 

L  Pour  la  résoudre,  il  faut  commencer  par 
la  forme  qui  opère  le  changement  du  pain. 
Nous  disons  donc  que  tout  y  est  essentiel ,  à 
l'exception  de  la  particule  enim.  En  effet  le 
Seigneur  s'est  servi  des  quatre  autres  paroles  , 
et  non  de  celte  pariicule,  quand  il  a  voulu  ap- 
prendre à  ses  Apôtres  ce  qu'ils  devaient  faire 
en  mémoire  de  lui  :  d'ailleurs  ces  mêmes  paroles, 
comme  pratiques  ^  opèrent  ce  qu'elles  signi- 
fient, et  elles  signitient  très-parfaitement  le 
changement  d'une  substance  en  une  autre. 

II.  Pour  ce  qui  est  de  la  forme  du  calice , 
on  convient  d'abord  que  ces  paroles  ,  Hic  est 
calix  sanguinis  niei ,  ou  celles-ci  qui  re\ien- 
nent  au    même,   Hic  est  sajiguis  meus ,  sont 

(i)  Conlinualio  Praelection.  l'ourneli  ,  tom.  8,  in-8'*. 
pag.  774-  Ejuidem  Operis  eompendium,  t.  4-  p-  434* 

9- 
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de  la  plus  indipensable  nécessité  ^  et  cela  pour 
les  mêmes  raisons  que  nous  v.enons  d'alléguer 
en  parlant  de  la  forme  du  pain.  Mais  on  dis- 
pute si  les  paroles  suivantes,  novi  et  œterni 
T'estanienti  y  etc.  in  remissioncin  peccatoriim  , 
sont,  également  nécessaires.  D'anciens  Thomis- 
tes l'ont  cru  ainsi  ^  et  il  faut  avouer  que  les 
termes  du  saint  et  savant  Docteur  qui  leur  sert 
de  guide  (2)  ,  y  vont  naturellement.  Néan- 
moins celte  opinion  n'a  presque  plus  de  dé- 
fenseurs aujourd  hui  :  on  prétend  même  (3) 
qu'elle  n'a  point  été  soutenue  par  l'Ange  da 
l'Ecole.  Ce  qui  nous  paraît  très-sûr,  c'est 
qu'elle  r^'a  pas  du  l'être:  tant  parce  que  les 
saints  Pèi'^s  (4)  n'ont  insisté  que  sur  les  pre- 
mières paroles  que  nous  avons  rapportées , 
que  parce  que  les  Liturgies  orientales,  qu'on 
n'a  jamais  regardées  comme  défectueuses  d^ns 
ce  qui  concerne  la  substance  de  la  consécra- 
tion ,  omettent,  les  unes  nos^i  TesLamenti ,  les 
autres,  qui pro  vobis  effundetur  -,  et  toutes mjj- 
icriujn  fidci.  C'est  sur  quoi  on  peut  consulter  le 
Cardinal  de  Lugo ,  le  Père  Le  Brun ,  etc.  (5). 

-  (2)  Omiiia  sequcntia  has  voces  ,  Hic  est  calix  sangiiinis 
viei ,  sunt  de  substantiii  f'nrmac  ,  usque  ad  lioc  quod  pos- 
tca  sequilnr,  //n?c  qnntifiscunique ,  etc.  S-  Thomas,  3. 
part,  qiiaest.  78.  art.  3.  in  corpore. 

(3)  Voyez  Drouin  ,  fis  re  S  n  crament  aria  ,  lib.  4-  q.  3. 
c.  3.  y  1.  où  il  explique  S.  Thomas  d'une  nécessite  non 
d'essence  ,  mais  d'integrile. 

(4)  Vide  Merati,  part.  3.  iit.  5.  num.  i.  — Quarti, 
qucest.  proœm.  sect.  3.  punct.  4-  difîic.  3.  "• 

(5'.  De  Lugo  ,  de  Kiirhar.  dis]>.  ii.  srct.  4-  n.  61.  —  Le 
J3run,  to».  i.  J>  4^^  ®^  4^^-  ^^^  auteur  dit,  ù  l'endroit  cité, 
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III.  Il  suit  de  là  pour  la  pratique,  qu'un 
liomme  qui  s'aperçoit  après  coup,  que  dans 
l'une  ou  l'autre  forme  il  a  omis  par  inadver- 
tance la  particule  enirît ,  ne  doit  pas  revenic 
sur  ses  pas  :  il  n'a  manqué  à  rien  de  ce  qu  a 
fait  le  Sauveur  dans  linslituiion  \  et  il  ne  pour- 
rait sans  crime,  sauf  la  bonne  foi ,  consacrer  de 
nouveau  ce  qui  l'est  déjà. 

Mais  puisque  ce  petit  mot  n'est  pas  essen- 
tiel,  ne  pourrait-on  pas  l'ometlre  ?  jNon,  sans 
doute,  lEgiise  en  a  fait  une  loi;  et  celle  loi 
regarde  une  partie  trop  in!éres^arJle  du  Sacri- 
fice ,  pour  être  négligée.  Il  est  vrai  qu'on  dis- 
pute sur  la  nature  de  cette  négligence  :  les 
uns  croient  qu'elle  \a  au  mortel ,  les  autres 
qu'elle  n'est  que  vénielle,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  du  mépris  :  je  le  croirais  volontiers  ainsi  ; 
mais,  et  je  l'ai  déjà  dit,  j  aurais  peine  à  conce- 
voir que,  dans  une  matière  aussi  importante, 
on  pût ,  sans  une  espèce  de  mépris  ,  aller  de 
sang  froid  contre  la  loi  et  l'usage  de  toute 
l'Eglise. 

A  plus  forte  raison  ,  et  c'est  le  sentiment 
commuji  ((3)  ,  on  ne  pourrait,  sans  un  péché 
très-giief  ,  omettre  dans  la  consécration  du 
calice,  ni  les  mots  ,  no^i  et  ceterni  Testamenti , 
ni  ceux  de  mjsterium  Jidei ,  etc.   (j).   Ils  ont 

qu'il  a  trouvé  les  mots  mystevium  fiJei  diiTss  tous  les  anciens 
Sac»'ilmentairesj  mais  il  ne  parle  point  des  Liturgies  orien- 
tales. Edit. 

(6;  Suarez,  iu  3.  part.  disp.  60.  secl.  i. 
(•^    Defectiis  ex  parte  formae  possunt  contingere  ,  si  quitl 
desit  ex  iis  qu»  ad  integritateiu  verboruiji  ia  ipsâ    coa- 
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un  sens  si  sublime,  ils  sont  consacrés  par  une 
tradiiion  si  suivie,  si  respectable,  que  l'irré- 
ligion seule  est  capable  de  les  compter  pour 
peu  de  chose. 

IV.  Mais  faudrait-il  les  répéter,  si  par  inad- 
vertance ou  autrement  on  les  avait  omis.'* 

On  convient  d'abord  qu'il  le  faudrait  faire, 
si  Ion  s'apercevait  de  cette  omission  assez  à 
temps  pour  la  réparer ,  sans  déranger  consi- 
dérablement l'ordre  du  Sacrifice.  Un  bruit  im- 
prévu me  coupe  la  parole  et  l'attention  :  je 
passe  ,  sans  m'en  apercevoir,  de  novi  et  œterni 
Tcstmnejiti ,  à  Hœc  quotiescumque  fecerilis. 
Rendu  à  moi-même  dans  la  minute,  je  reprends 
ce  même  no^'i  et  œtenii  Teslamenti  ^  et  supplée 
ce  que  la  distraction  et  le  trouble  m'avaient 
enlevé  :  tout  cela  paraît  juste  -,  il  n'y  a  là  ni 
désordre  ni  vraie  interruption. 

La  question  est  donc  de  savoir  s'il  faut   ré- 

secratione  requiruntur.  Verba  autera  consecrationis,  quae 
sunt  forma  hujus  Sacramcnli,  sunt  haec;  Hoe  est  enim ,  etc. 

et  Uic  est  enini  calix in   remisiioneni   peccatonim.   Si 

quis  antem  aliquid  dlminueret ,  vel  imtnutaret  <le  formîl 
consecrationis  corporis  et  sanguinis ,  et  in  ipsâ  verboruni 
immutationc,  verba  idem  non  significarent ,  non  conficeret 
Sacramentum.  Si  veio  aliquid  adderet,  qiiod  significatio- 
ncoi  non  mutarct  ,  conficeret  quideai  ,  seu  gravissimè  pec- 
caret.  Buhric.  pari.  3.  lit.  .•>.  n.  i. 

Si  (^elebrans  non  recordetur  se  dixisse  ea  qnae  in  conse- 
■crahone  commiiniter  dicnnhir,  non  débet  propterea  tur- 
bari.  Si  tamen  cerfo  ei  cnnstel  se  omisisse  aliqiiid  eoriina 
quae  sunt  de  neressitate  Sacramenli  ,  id  est  formam  conse- 
crationis ,  seu  parteni ,  résumât  ij)>am  formam,  et  c»tera 
proseqiialur  per  ordinen».  Si  verô  valdè  probabilifer  du- 
pilat  se  alicjuid  essentiale  omisisse  ,  iferct  formam  ,  salteta 
Sul»  tacit;1  conditione.  Si  autem  non  sunt  de  necessitate  Sa- 
crumeuli,  non  résumât;  sed  proceJat  ulteriùs.  Ibid.  n.  a- 
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peter  ces  mômes  paroles,  quand  on  ne  s'aper- 
çoit de  les  avoir  passées  que  quelque  temps 
après.  Les  anciens  Thomistes ,  qui  les  regar- 
dent comme  essenlielles,  ne  manquent  pas  de 
dire  qu'il  faut  les  répéter,  ou  plutôt  répéter 
la  forme  toute  entière,  afin  de  donner  à  toutes 
ses  parties  la  liaison  qu'elles  doivent  avoir  en- 
tr'elles.  La  Rubrique,  au  litre  de  defectu  for- 
mœ y  semble  leur  être  favorable^  puisque  d'un 
côté  elle  veut  qu'on  répète  tout  ce  que  l'on  a 
omis  d'essentâel  à  la  forme,  et  que  de  l'autre 
elle  paraît  regarder  comme  appartenant  à  la 
forme  toutes  les  paroles  que  le  Prêtre  a  cou- 
tume de  réciter  dans  la  consécration. 

Les  principes  que  nous  avons  établis  cî- 
dessus,  ne  nous  permettent  pas  de  souscrire 
à  cette  opinion  (a).  Nous  ne  croyons  pas  non 
plus  qu'elle  soit  autorisée  par  la  Rubrique,  qui 
par  le  nom  de  forme  entend  tout  ce  que  le 
Prêtre  a  coutume  de  prononcer  ,  soit  qu'il  soit, 
ou  qu'il  ne  soit  pas  nécessaire  à  l'essence  du 
Sacrement  :  on  le  voit  par  le  mot  enim  qui  s'y 
trouve  prescrit  comme  les  autres  ,  et  que  per- 
sonne n'a  jamais  regardé  comme  essentiel.  Il 
y  a  plus  :   c'est  que  ces  dernières  paroles  de  la 

(a)  Peut-être  cependant  serait-il  plus  conforme  aux  prin- 
cipes d'y  souscrire  au  moins  pour  la  pratique^  car  en  malitre 
de  Sacrement ,  il  n^esl  pas  permis  de  suivre  le  sentiment  lo 
plus  probable  ,  s''il  n*'est  en  même  temps  le  plus  sûr  :  or  le 
sentiment  qui  tient  que  ces  paroles  doivent  être  repc'te'es 
comme  essentielles  est  plus  sûr  ,  et  il  est  au  moins  pro- 
bable ,  efant  soutenu  par  de  très-graves  Théologiens  5  ainsi 
pensent IVocl  Alexandre,  et  plusieurs  autres  cités  et  suivis 
par  Liguori.  L.  6.  i^.  a'aS, 
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Rubrique ,  Si  autetn  non  sunt  de  nécessitât^ 
Sacjamenti,  non  resiiniat ,  sont  absolument 
pour  nous.  Serait-ce  pour  le  seul  mot  enim , 
qui  n'a  jamais  fait  de  difficulté,  qu'on  aurait 
■voulu  faire  une  loi  ?  Et  celte  loi ,  pour  un  mot 
unique,  serait-elle  bien  exprimée  par  un  ternie 
qui  en  marque  plusieurs  ? 

La  même  Rubrique ,  quoique  comprise  en 
deux  aiiiclcs  assez  courts,  a  donné  naissance 
à  plusieurs  doutes  ,  sur  chacun  desquels  nous 
ne  dirons  qu'un  mot ,  parce  qu  îl  en  est  qui 
n'auront  jamais  lieu  dans  la  pratique,  et  que 
les  autres  peuvent  se  résoudre  aisément. 

V.  On  demande  donc  en  premier  lieu ,  s'il 
pourrait  arriver  qu'on  changeât  l'ordre  des 
paroles  ,  ou  les  paroles  mêmes  de  la  forme  du 
Sacrement,  sans  faire  tort  à  sa  validité. 

Nous  le  croyons  ainsi,  et  c'est  de  quoi  per- 
sonne ne  doute  ;  parce  qu'on  peut  changer 
l'ordre  des  termes  ,  sans  en  altérer  le  sens  ,  ou 
leur  en  substituer  qui  signifient  absolument  la 
même  chose,  et  qui  par  une  suite  nécessaire 
produisent  le  même  eilét  :  ainsi  on  consacre- 
rait par  ces  paroles.  Hoc  est  meuni  corpus. 
Jste  est  sanguinis  mei  calix  j  parce  qu'elles 
conviennent  quant  à  la  substance  avec  celles 
dont  le  Fils  de  Dieu  s'est  servi.  Cependant  ou 
ne  pourrait  sans  crime  faire  ces  sortes  de  chan- 
gemcns,  qui  ne  seraient  propres  qu'à  marquer 
un  esprit  novateur  ,  et  à  rompre  Tuniformilé 
dans  une  matière  où  l'on  ne  peut  trop  en  gar*  " 
;der.  Ajoutez  que  souvent  on  prendrait  pour 
synonymes  des  expressions  qui  ne  le  seraient 
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pas.  Combien  de  gens  s'imagineraient  que 
Alenm  est  hue  corpus  vaudrait  bien  ffoc  est 
corpus  meum.  Je  ne  parle  point  de  Nœc  est 
caro  mea ,  que  de  très -habiles  théologiens 
rejettent-,  parce  que  corpus  semble  dire  beau- 
coup plus  que  cai'o  (S)  ,  mais  que  d'autres  ,  à 
Tabri  de  quelques  Liturgies,  ne  manqueraient 
pas  d'admettre  (9)  :  et  dès-là  que  de  troubles  , 
que  de  perplexité  dans  la  chose  du  monde 
où  il  y  en  doit  le  moins  avoir  î 

VI.  Ou  demande,  en  second  lieu,  si  toute 
addition  faite  à  la  forme  est  capable  de  1  an- 
nul  1er. 

Il  est  bien  sûr  que  non.  Qui  dirait ,  Hoc 
est  corpus  meum  ,  quod  pro  vohis  tradetur ,  ne 
pourrait  anéantir  le  Sacrement  :  il  parlerait 
d  après  son  Mnitre ,  et  ne  donnerait  à  ses  pa- 
roles que  le  sens  qu'il  leur  a  lui-même  donné 
dans  linstituiion.  Ce  serait  autre  chose  si  l'ad- 
dition tendait  à  tirer  les  paroles  du  Sauveur 
de  leur  sens  propre,  pour  leur  en  donner  un 
qui  leur  fût  contraire.  Ainsi  un  ^  alentinien 
qui  ,  dans  la  seule  vue  d'exprimer  sou  erreur  , 
dirait  ,  Hoc  est  corpus  meum  ciëreum  ^  ne  fe- 
rait rien  -,  parce  que  son  épilhète  ôterait  au 
mot   corpus  le   sens   dans   lequel   Jésus-Christ 


(8^  Sylviiis  ,  in  3.  part,  qnaest.  78.  aj*^-  3-  quaer.  3<^.  — 
Habert  ,  de  Euchar.  cap.  8.  qur^r.  5*^.  el  plusieurs  autres. 

v'g^  Voyez  le  Ca'dinal  de  Lugo ,  de  Euchar.  disp.  îi. 
sect.  ^.  TJ.61.  où  il  r;ipporfe  une" 'Lituri;ip  qu^un  savant 
IMaionitt?  l-à  comnidniqua  ,  el  on  la  foricp  de  la  consécra- 
tion ne  coTisisIe  qu'en  ce  peu  de  paroles  :  Hoc  caro  mea  est. 
Hoc  sanguis  meus. 

9* 
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l'a  entendu  (lo).  Au  reste,  la  Rubrique  déclare 
indistinctement  coupable  d'un  péché  très-grief 
quiconque  oserait  ajouter  aux  paroles  de  la 
consécration. 

\I1.  On  demande,  en  troisième  lieu,  quel 
parti  doit  prendre  un  homme  abstrait,  qui  ne 
se  souvient  pas  s'il  a  prononcé  les  paroles  de 
la  forme. 

La  première  chose  qu'exige  de  lui  la  Ru- 
brique, c'est  qu'il  ne  se  trouble  point -,  parce 
que  le  trouble  est  un  mal  qui  n'en  guérit  point 
lin  autre.  Malheureusement  l'avis  est  plus  aisé 
à  donner  qu'à  suivre. 

La  seconde  chose  est  de  répéter  la  forme, 
supposé  qu'il  soit  sûr  de  l'avoir  manquée  en 
tout ,  ou  en  partie  essentielle  :  après  quoi  il 
recommencera  à  l'endroit  où  il  en  était  quand 
ïl  s'est  aperçu  de  son  erreur^  à  moins  qu'il  ne 
fallût  reprendre  un  peu  plus  haut,  pour  don- 
ner du  sens  à  ses  paroles. 

La  troisième,  c'est  de  répéter  encore,  lors- 
que ,  sans  être  absolument  certain  de  son  omis- 
sion ,  il  a  de  justes  raisons  de  douter  s'il  ne 
l'a  pas  faite,  si  valdè  probahiliter  dubitat ,  et 
alors  il  ne  doit  reconsacrer  ([ue  sous  condi- 
tion ;  mais  cette  condition ,  il  n'est  pas  abso- 
lument nécessaire  de  l'exprimer.  Que  si  son 
doute  n'est  fondé  que  sur  l'oubli ,  sur  l'idée 
d'une  distraction  ,  sur  quelques  autres  motifs 

(lo)  On  peut  lire  stir  celte  maiitio,  gr;kc  à  Dieu  ,  peu 
iililo,  le  Cardinal  <le  Ln^o,  fit-  Sacntrnentis  in  î^enfic  , 
fîisp.  1.  n  i2'>,  laG,  ou  la  (jouUuualiou^dc  Tournclij  tom, 
7.  in-S^.  p.  '277.  ^<5^ 
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peu  concluans ,  il  doit  se  niellrp  au-dessus , 
et  se  bien  persuader  que  dans  le  iraiu  commua 
d'une  action  qu'on  est  accoutumé  à  faire  de 
suite  ,  on  ne  saule  pas  d'un  feuillet  à  1  autre 
sans  s'en  apercevoir.  Cela  esc  encore  plus 
vraisemblable,  quand  on  a  fait  tout  ce  qui 
précède  et  suit  la  même  action  ;  qu'on  a  par 
exemple  fait  rélévalion  de  l'hostie  ou  du  ca- 
lice, et  c'est  ce  qu'on  peut  savoir  de  celui 
qui  sert  la  Messe.  Si  le  tout  balancé,  autant 
qu'on  le  peut  faire  en  pareil  cas  ,  il  y  avait  de 
part  et  d'autre  égalité  de  raisons  ,  ou  que  les 
raisons  du  pour'  ne  remportassent  pas  de  beau- 
coup sur  les  raisons  du  contre,  il  faudrait  aller 
au  plus  sur  ,  et  répéter  une  action  qui  peut 
servir  ,  et  ne  peut  nuire. 

Ylll.  On  demande,  en  quatrième  lieu,  par 
où  le  Prêtre  doit  recommencer  Tune  ou  Tautre 
consécration  ,  quand  il  a  sujet  de  croire  qu'elle 
n'a  pas  été  bien  faite. 

On  a  été  autrefois  plus  partagé  sur  ce  point, 
qu'on  ne  Test  de  nos  jours.  Le  sentiment  com- 
mun est  aujourd  liui ,  qu'à  la  rigueur  il  suf- 
firait de  répéter  les  paroles  de  la  forme  ^  mais 
qu'il  vaut  mieux  commencer  à  Qui  pridie , 
s'il  s'agit  de  la  consécration  du  pain  -,  et  à  Si^ 
tnili  modo ,  s'il  est  question  de  celle  du  vin; 
parce  que  ces  paroles  rappellent,  d'une  ma- 
nière plus  distincte  ,  l'ordre  et  la  suite  de  la 
grande  action  dont  le  Fils  de  Dieu  a  voulu 
que  ses  iMinistres  célébrassent  la  mémoire  (ii). 

(il)  Vide  Suarem,  io  3-  part,  disp.  85.  sect.  i.  §.  Sed 
quœres. 
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IX.  On  demande,  en  cinquième  lieu,  si 
lin  Prêtre,  qui ,  peu  présent  à  lui-même,  a  pro- 
noncé sur  le  pain  la  forme  de  la  consécration 
du  calice ,  est  obligé  de  recommencer  celte 
dernière  sur  le  vin,  après  avoir  suppléé  le 
défaut   de    celle  du  pain. 

Nojs  ne  doutons  pas  qu'il  ne  faille  répéter, 
au  moins  sous  condition  mentale  (*)  ,  les  paroles 
de  la  consécration  du  vin.  La  raison  en  est, 
qu'il  n'a  pu  être  consacré  sans  l'intention  du 
Ministre,  et  que  le  Ministre  n'est  pas  censé  avoir 
Tou'u  renverser  l'ordre  du  Sacrifice,  en  com- 
mençant par  où  il  faut  finir.  J'ajoute,  avec  le 
théologien  qui  me  fournit  cette  décision  (12)  , 
que  si  on  avaii  déjà  fait  l'élévation  deFliostie, 
il  ne  faudrait  pas  la  faire  une  seconde  fois  ,  de 
peur  de  donner  une  espèce  de  scandale  aux 
Fidèles,  et  de  les  alarmer  nial-à-propos.  / 

X.  On  demande  encore  si  un  Prêtre,  qui 
s'aperçoit  qu'il  n'a  consacré  validement  ni  le 
pain  ni  le  vin,  est  toujours  obligé  de  recom- 
mencer la  consécration  de  l'un  et  de  l'autre. 

{*)  On  m'a  prie  d'ôfcr  absolument  cette  rondilion  ;  «  parce 
»  qu'il  est  clrir ,  comme  le  jour  ,  qi:e  le  vin  n'a  pu  être  cou- 
w  sacre  ,  piùsqvi'on  n'en  a  point  eti  l'interlion  j  et  comme 
i)  on  se  fixait  alors  an  pain  ,  le  vin  nV'tait  pas  une  matière 
i>  plus  présente  au  Célébrant ,  que  s'il  n'avait  point  été  sur 
w   rantel.   » 

Puisc|ne  cela  est  rlair  comme  le  jour  ,  j'aurais  tort  Je  n'y 
pas  (b'férer.  O  qui  m'aA  ait  porté  à  (.lemaiuler  en  ce  cas  une 
condition  mentitlc,  c'est  i«>.  qu'elle  coûte  peu;  a»  qu'elle 
ne  ])en!  faire  aiîonn  mal  ;  3".  cpieQuarli  l'a  j)rcscrife  comme 
moi  daU'  l'endroit  que  j'en  ai  cité  :  Débet  er/rn  ,  dil-il,  /c- 
■ptlere  prœ'iulam  fnnuam  ,  saltcm  siib  coiuhtionc  mentalix 

<ia)  Quarti ,  l'art.  3.  tit.  5.  scct.  a.  dub.  I^ 
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Il  faut  dislînguer.  Ou  ce  Prelre  ne  recon- 
naît son  erreur  qu'après  avoir  pris  le  pain  ,  ou 
l'une  et  Faulre  espèce  -,  ou  bien  il  la  reconnaît 
auparavant.  S'il  ne  la  reconnaît  qu'après  ,  il 
ne  peut  ni  ne  doit  consacrer,  parce  que  d'un 
côté,  il  n'est  plus  à  jeun,  et  que  de  l'autre  il 
n'y  a  point  de  Sacrifice  à  finir,  puisqu'il  n'y 
en  a  point  de  commencé.  Cependant ,  pour 
éviter  le  scandale,  il  doit  lire  les  prières  qui 
terminent  la  Messe,  avec  la  précaution  d'en 
retrancher  tout  ce  qui  serait  relatif  à  une  com- 
munion qu'il  n'a  pas  faite. 

Que  s  il  reconnaît  sa  méprise  avant  d'avoir 
rien  pris,  il  doit  consacrer-,  i".  parce  qu'il  n'est 
pas  permis  de  prendre  comme  vrai  Sacrement 
des  espèces  qui  ne  sont  pas  consacrées-,  2'\  parce 
qu'on  ne  peut,  sans  péché,  donner  aux  Fidèles 
occasion  d'adorer  Jésus-Christ  comme  présent 
sous  des  symboles  qui  ne  le  renferment  pas. 
Ainsi  raisonnent  Suarez  et  Quarti  (i3). 

La  secondé  partie  de  celle  décision  me  pa- 
raît sans  difficulté  :  la  première  en  souffrirait  , 
si  le  Prêtre  s'était  mépris,  non-seulement  sur 
le  pain  dont  il  devait  communier,  mais  sur 
une  multitude  d'autres  qui  devaient  servir  à 
la  communion  d  un  grand  peuple.  Ce  nouveau 
cas  doit  se  résoudre  par  les  principes  que  nous 
avons  établis  en  parlant  de  la  loi  du  jeûne  eu- 
charistique. 

XI.  On  demande  enfin  comment  il  faut  pro- 
noncer les  paroles  de  la  consécration. 

(i3)  Suarez  et  Quarti,  ubislatim. 
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La  réponse  est  toute  simple  :  il  faut  les  pro- 
noncer d'une  voix  distincte  ,  respectueuse , 
suivie  ,  naturelle  ,  comme  on  le  fait  dans  un 
discours  commun,  mais  grave  et  sérieux.  Ainsi 
l'on  a  raison  de  blâmer  des  Ministres ,  d'ail- 
leurs estimables,  dont  les  uns  font  entre  cha- 
que parole  une  pause  considérable,  qui  semble 
en  couper  le  sens  et  la  liaison  ;  les  autres  pro- 
noncent chaque  mot  avec  de  si  violens  efforts  , 
■qu'on  les  croirait  agités  de  mouvemens  con- 
vulsifs.  On  les  voit  trembler  de  la  tête  et  d'une 
partie  du  corps.  Pour  ne  manquer  à  rien,  ils 
pervertissent  tout  :  chez  eux  hoc  se  change  en 
hoc(jue,  mcum  en  meumme,  et  ainsi  du  reste. 
Nous  n'avons  qu'une  grâce  à  leur  demander , 
c'est  de  se  demander  à  eux-mêmes,  s'ils  croient 
que  Jésus-Chrit  parla  de  la  sorte,  quand  il 
institua  lEucharistie.  Ce  qui  est  sûr,  c'est  que 
ce  ton  forcé  afflige  les  gens  de  bien,  étonne 
les  simples,  et  fait  rire  les  libertins. 

Mais  après  avoir  fait  la  leçon  à  des  person- 
nes dont  nous  la  recevrions  volontiers  en  toute 
autre  occasion,  il  serait  de  l'ordre,  si  l'on  ne 
craignait  de  travailler  en  pure  perte,  d'en  faire 
une  plus  fâcheuse  à  ces  Minisires  précipités, 
qui  parlent  au  nom  du  Fils  de  Dieu,  comme 
ils  n'oseraient  parler  au  nom  d'un  Prince  de 
la  terre,  et  dont  le  ton  libre  et  familier  pour 
ne  rien  dire  de  plus,  semble  n'appeler  Jésus- 
Chrit  que  pour  leur  propre  jugement. 
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CHAPITRE  yi. 

Difïîciiltes  sur  le  Ministre. 

I.  Divers  genres  de  défauts.  II.  Défaut 
d'Ordre^  III.  Deux  difficultés  à  ce  sujet,  et 
leur  solution.  IV.  Rctnarques  utiles.  V.  Défaut 
d'intention  f  et  ses  suites.  VI.  Défaut  de  dispO" 
sition  par  rapport  aux  censures  et  aux  irrégu- 
larités. A  lï.  Deux  observatioTis  importantes, 
\  III.  Dispositions  extérieures .  Excès  à  blâmer. 
Usage  de  la  calotte  pendant  la  célébration 
des  saints  Mjstères. 

I.  Un  homme  qui  célèbre  peut  avoir  des 
défauts;  et  de  ces  défauts,  les  uus  empêclient 
de  célébrer  validement  ,  comme  le  défaut 
d  Ordre  ou  d  inieutiou  ^  les  autres ,  sans  détruire 
la  substance  du  Sacrifice  ,  font  qu'il  n'est  pas 
olfert  comme  il  devrait  l'être  :  et  de  ce  genre 
sont  le  défaut  des  dispositions  de  1  Ame  ,  du 
corps  ,  etc.  (i).  Reprenons-les  par  parties  j 
nous  le  pouvons  sans  tomber  dans  la  redite. 

II.  Il  n'y  a  point  de  défaut  aussi  capital  que 
celui  d  Ordre  ^   mais  il  est  si  rare,  si  sévère- 

(t)  Deft'ctus  ex  parte  Ministri  possnnt  contingere,  cpioad 
«a  c[n?e  in  ipso  reperiuntiir.   Haec  autem  sunt  :  in  primis 
iatenfio  ,    deinde    dispositio   aniniae  ,    dispc^ifio   covporis, 
uispositio   veslimonloruin  ,    dispositi  )   in   ministerio  ipso, 
qiioad  ea  q^ias  iu  ipbo  posiiuat  occunerc  Rubrlc.  pari. 3k 
Ut.  t^ 
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ment  puni  par  les  lois,  quand  il  est  volontaire^ 
qu^il  serait  inutile  de  nous  y  arrêter.  11  ne  peut 
donc,  ce  me  semble,  se  présenter  ici  que 
deux  difficultés  :  l'une ,  de  savoir  ce  qu'il  y 
aurait  à  faire,  si  un  malheureux,  en  contre- 
faisant le  Prêtre ,  avait  mêlé  des  pains  non 
consacrés  avec  d'autres  qui  l'eussent  été  par 
un  Prêtre  véritable;  l'autre,  quelle  conduite 
devrait  garder  un  liomnie  qui  commence  à 
douter  s'il  a  été  légitimement  ordonné. 

III.  Le  premier  de  ces  deux  cas  se  trouve 
résolu  par  les  principes  que  nous  avons  ci- 
dessus  établis.  Il  y  faut  seulement  ajouter 
que,  si  de  pareilles  hosties  on  avait  communié 
un  malade  en  Viatique,  ou  le  peuple  à  Pâques , 
il  faudrait  recommencer  ,  à  moins  qu'il  n'y  eût 
du  scandale  à  craindre  \  ce  qui  est  rare  ,  parco 
que,  quand  ces  sortes  de  crimes  transpirent, 
ils  deviennent  bientôt  d'une  notoriété  si  pu- 
blique ,  qu  il  n'y  a  plus  rien  à  ménager. 

Pour  ce  qui  est  d'un  homme  qui  commence 
à  douter  s'il  a  valab^inent  reçu  les  Ordres, 
(car  c'est  le  seul  cas  qu'on  puisse  proposer 
ici  ,  sans  sortir  des  bornes  de  la  vraisem- 
blance) il  faut  d'abord  poser  pour  principe, 
que  la  plupart  des  doutes  qui  naissent  sur 
cette  matière  sont  de  vrais  scrupules,  et  rien 
de  plus.  L'Evêque  qui  ordonne  ,  le  INJaître 
des  cérémonies  ,  et  les  autres  Prêtres  qui  as- 
sistent à  1  Ordination,  regardent  à  tout  de  si 
près  ,  qu'il  est  moralement  impossible  que 
rien  d'essentiel  se  dérobe  à  leur  attention.  Le 
défaut  d'iuteiilion  de  la  part  de  l'Evêqiie  est 
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un  de  ces  cas  dont  il  n'y  a  point  d'exemple  ^ 
ce  que  l'on  a  débité  à  ce  sujet  de  M.  La- 
vardi'n  ,  Evoque  du  Mans,  est  une  fable,  et 
c'est  bien  mal  à  propos  que  tant  de  gens  en 
ont  été  alarmés. 

Il  faut  encore  observer  que  l'ignorance  fait 
souvent  regarder  comme  essentielles  certaines 
parties  de  l'Oidination  qui  ne  le  sont  pas. 
Quelqu'un  ,  que  je  nommerais  bien  ,  touclie  la 
patène  ,  et  ne  touche  point  ou  s'imagine  n'a- 
voir point  touché  le  pain  qui  est  dessus  :  voilà 
un  homme  perdu ,  la  tête  lui  tourne  ;  il  ne 
sait  ni  que  faire  ni  que  devenir.  Mais  sans 
discuter  à  fond  la  matière  de  l'Ordination ,  il 
n'y  a  qu  à  lui  dire  qu'on  est  censé  toucher 
l'hostie  en  touchant  la  patène  -,  comme  on  est 
censé  toucher  le  vin,  en  touchant  le  calice  dans 
lequel  il  est  renfermé. 

Enfin  il  faut  encore  remarquer  que ,  plus  le 
doute  vient  lard  ,  moins  il  doit  être  écouté. 
Quoiqu'un  ordinand  ne  sache  pas  tout  ce  que 
sait  un  vieux  théologien,  il  en  sait  assez  pour 
voir  comment  font  les  autres  ,  et  pour  faire 
comme  eux  ;  ainsi  il  n'y  a  point  d'apparence 
qu'il  eût  été  si  long-temps  à  reconnaître  son 
erreur,  s'il  y  en  avait  eu. 

Ces  trois  principes  suffisent  plus  que  mo- 
ralement pour  calmer  les  inquiétudes  dont 
on  est  quelquefois  atteint  au  sujet  de  l'Ordi- 
nation. Mais  ,  pour  prendre  les  choses  dans 
la  dernière  rigueur  ,  il  faut  supposer  qu  un 
homme  doute  ,  et  doute  avec  fondement  s  il 
a  été  bien  ordonné  j  et  alors,  quoi  qu'en  aient 
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pensé  quelques  docteurs  (2)  ,  nous  croyons 
qu'il  doit  s'abstenir  de  l'exercice  de  son  Ordre. 
Les  suites  en  sont  trop  importantes,  tant  par 
rapport  à  la  majesté  du  Sacrement ,  que  par 
rapport  au  bien  des  Fidèles,  pour  qu'on  puisse 
le  risquer  impunément. 

Que  si  ce  doute  survenait  à  l'autel ,  il  fau- 
drait quitter  avant  la  consécration.  Si  on  i\e 
le  pouvait  faire  sans  un  grand  scandale  ,  on 
se  borneraft ,  pour  ne  point  exposer  les  Fi- 
dèles à  une  fausse  communion  ,  à  prononcer 
l5  forme  de  l'espèce  du  pain  sur  la  seule  hostie 
qu'on  doit  prendre.  Mais  après  la  consécration 
il  faudrait  poursuivre*,  il  est  plus  sûr  d'achever 
un  Sacritice  qui  peut  être  vrai  ,  que  de  le 
laisser  imparfait. 

Si  au  lieu  du  simple  doute  sur  la  validité 
de  l'Ordination  ,  on  supposait  une  vraie  cer- 
titude de  sa  nullité ,  il  faudrait  s'arrêter  tout 
court ,  devant  ou  après  les  paroles  de  la  con- 
sécration ;  parce  qu'autrement  on  usurperait 
en  tout  ou  en  partie  un  ministère  dont  on  se 
connaît  incapable.  Quarti  (3)  permet  en  pa- 
reil cas  l'usage  des  équivoques  ,  pour  se  tirer 
d'affaire^  mais  je  crois  que,  sans  avoir  recours 
à  ce  mauvais  remède,  le  trouble  et  le  saisis- 
sement d'un  homme  qui  se  croyait  ce  qu'il  n'est 
pas,  le  mettent,  sans  qu'il  parle,  dans  un  état 
qui  le  justifie  assez  aux  yeux  du  public. 

IV.   En  voilà  plus  qu'il  n'en   faut  sur  une 

(1)  Garcias,  Marclûni ,  etc.  apud  Quarti ,  part.  3.  tit.  i» 
sect.  a.  diib.  6- 

(3)  Quarti,  part.  a.  tit.  3.  sect.  2.  lUib.  7. 
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Tïiaiière  dont  il  y  a  très-peu  d'exemples.  Ajou- 
tons cependant  en  deux  mots,   1°.  qu'à  parler 
en  général  (*) ,  on  a  eu  raison  de  blâmer  au- 
trefois  la  conduite   de  certains   Evêques  qui  , 
avant    que    d'imposer    les   mains  ,    déclaraient 
qu'ils  n'avaient  pas  intention  d'ordonner  ceux 
qui    auraient    tel    ou    tel    empêchement   cano- 
nique; on  peut  en  avoir  sans  y  penser,  ou  sans 
oser   se  retirer ,    crainte   d'infamie  ;    et   de   là 
quelle  source  d'embarras  pour  la  suite!  2^*.  Que 
quand  une  Ordination  a  été  mutilée  ,   on  ne 
peut,  sans  dispense  du  Pape,   en  suppléer  le 
défaut  que  le  jour  même  ,   ou  à  1  Ordination 
suivante.   C'est  la  décision  de  Grégoire  IX  (4)  ; 
et  elle  est  fondée  sur  l'importance  de  ne  don- 
ner les  Ordres  que  dans  un  temps  où  l'Eglise 
toute   entière   s'intéresse  à   demander   à   Dieu 
,   des  Ministres  selon  son  cœur. 

V.  L'intention  de  faire  ce  que  fkit  l'Eglise^ 
est  aussi  absolument  nécessaire  pour  la  vali- 
dité de  la  consécration.  L'intention  extérieure 

(*)  Je  dis  ,  à  parler  en  général.  Un  Evêque  catholique  , 
qui ,  se  trouvant  en  Arme'nie  ,  saurait  que  plusieurs  schis- 
matiques  du  lieu  viennent  sous  la  peau  de  brebis  lui 
derol)er  les  Ordres,  aurait-il  tort  de  renoncer  intns  et 
exius  à  toute  intention  de  les  leur  conférer  ;  et  pourraient- 
ils  se  rassurer  en  disant  avec  Poutas  ,  v.  Ordres  ,  cas  3o  , 
qu'une  pareille  protestation  devient  nulle  ^  parce  que  celui 
qui  l'a  faite  y  renonce  par  un  acte  contraire  ,  c'est-à-diie  , 
en  imposant  les  mains?  Voyez  mon  'l'railé  de  l'Ordre, 
paît.  a.  cap.  8.  à  numéro  8i.  pag.  Si. 

(4)  Quôd  si  omissum  fuerit,  non  est  aliquatenus  iteran- 
dum  ,  sed  statuto  tempore  ad  hujnsmodi  Ordines  confe- 
rendos  cautè  supplendum.  Greg.  IX.  cap.  3.  de  Sacraœ, 
non  iterand.  Ub.    z.  lit.   iS> 
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suffit-elle  ,  ou  ne  suffit-elle  pas  ?  C'est  une 
grande  question ,  que  nous  avons  traitée  ailleurs 
avec  beaucoup  d'étendue  (5) ,  et  sur  laquelle 
nous  avons  pris  le  plus  sûr  parti ,  c'est-à-dire  , 
celui  qui  seul  peut  tranquilliser  en  matière  de 
Sacrement.  En  partant  de  là  ,  il  est  aisé  de 
conclure  qa'un  Prêtre  ne  consacre  que  quand 
il  veut  consacrer  :  ainsi  celui  qui  serait  assez 
malheureux  pour  feindre  ,  ou  assez  insensé 
pour  ne  vouloir  consacrer  que  trois  pains  sur 
quatre  qu'on  lui  aurait  présentés  ,  sans  déter- 
miner celui  qu'il  veut  exclure,  ne  ferait  rien, 
comme  nous  l'avons  dit  ailleurs  (6)  ,  d'après 
la  Rubrique  (^). 

Un  Prêtre  doit  faire  son  possible  pour  avoir 
l'intention  actuelle  au  moment  de  la  consécra- 
tion :  mais  il  ne  laisse  pas  de  consacrer  vali- 
demeut ,  lorsqu'une  distraction ,  toujours  fâ- 
cheuse ,  mais  plus  fâcheuse  dans  ces  précieux 
momens ,  l'enlève  à  lui-même.  L'intention  vir- 

(5)  Continuât.  Tourneli,  lom.  7.  à  pag.  olim  iSq  ad  327. 
Dune  à  pag.  1 62  ad  23 1 . 

(6)  Ci-dessus,  chap,  4-  §•   2.  n.   i3.- 

(7)  Si  qnis  non  intendit  conficere ,  sed  delusoriè  aliquid 
agere.  Item  si  qux  hostioî  ex  ohlivione  renianeant  in  altari  , 
vel  aliqua  purs  vini ,  vel  ali(fna  hostia  lateat  j  ciim  non 
intendat  consecrare  nisi  qiias  vidft.  Item  si  qiiis  halioat 
coram  se  undecim  hostias ,  et  intendat  con.secrare  solùm 
dceem  ,  non  doterminans  quas  decem  intendit  :  in  his 
casibus  non  ronsecrat ,  quia  reqniritiir  intcntio.  Secns  , 
81  piitans  quidem  e^se  decem  ,  tainen  omnes  voluit  con- 
scrrare  ,  qtias  coram  se  hahebat  j  nam  tune  omnes  erunt 
consccrat.-e  :  atqtie  iileo  quilibet  Sacerdos  talem  semper 
intenlionem  hahere  deberet  j  scilicet  consecrandi  eas  omnes 
quas  aute  se  ad  consecrandum  posilas  habet.  Jinbnca^ 
pari.  J.  lit.  7.  n.   i. 
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luelle,  suite  ordinaire  de  celle  qui  l'a  conduit 
à  l'autel ,  lui  suffit  (8).  Demander  à  un  homme 
faible  ,  qui  souvent  est  distrait  par  la  crainte 
de  l'être  ,  qu'il  soit  toujours  maître  de  sou 
imagination,  ce  serait  lui  demander  l'impos- 
sible. 

VI.  Pour  ce  qui  est  des  dispositions  de 
l'âme ,  la  Rubrique  en  exige  deux  :  l'une ,  que 
le  Prêtre  soit  libre  de  tout  empêchement  ca- 
nonique ,  c'est-à-dire  ,  qu'il  ne  soit  ni  sus- 
pens ,  ni  excommunié,  ni  dégradé  ,  ni  irrégu- 
lier, etc.  (9)  -,  l'autre,  qu'il  soit  exempt  de  tout 
péché  mortel ,  et  que  par  conséquent  il  se  ré- 
concilie ,  ou  par  le  moyen  du  Sacrement  de 
Pénitence  5  si  cela  lui  est  possible  ^  ou  par  le 
moyen  d'un  grand  acte  de  contrition  ,  s'il  ne 
peut  trouver  personne  qui  l'entende  (10). 
Nous  avons  traité  fort  au  long  ce  dernier  ar- 
ticle dans  le  chapitre  II  de  cet  ouvrage.  Disons 
un  mot  du  premier. 

El  d'abord  il  est  sûr  qu'un  Prêtre  excom- 
munié ,  ne  le  fût-il  que  d'une  excommunica- 

(8)  Si  intentio  non  sit  actualis  in  ipsâ  consecratione , 
propter  evagationem  menlis  ,  secl  ^irtualis  ,  cùai  accedens 
ad  altare  intendat  facere  quod  facit  Ecclesia  ,  con/icitur 
Sacramentum  ^  etsi  curare  débet  Sacerdos  ut  etiara  actualem 
intentionem  adhibeat.  Hiibrlc.  ibid.  fi.  4. 

(9)  Si  quis  suspensus  ,  excomraunicatus  ,  degradatus  , 
irregularis ,  \e\  aliàs  canonicéimpediluS;  cclebret  j  confîcit 
quidera  Sacramentum,  sed  gravissimè  peccat ,  tàm  propter 
commitnioriem  (juam  indigne  su  mit ,  quàra  propter  execu- 
tionem  Ordiuuni ,  quse  sibi  erat  interdicla.  Ruhrica  ,  parL. 
3.  lit.  8.   n.   i. 

(10)  Si  quis  habens  copiam  Confessoris ,  celebret  in  peC" 
«ato  morlaii,  graviter  peccat.  Ibid,  n,  s, 
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lion  mineure ,  ne  peut  célébrer.  La  raison  en 
est,  que  cette  espèce  de  censure,  et  à  plus 
forte  raison  l'excommunication  majeure,  prive 
directement  de  la  participation  des  Sacremens  : 
or  un  Prêtre  ne  peut  célébrer  sans  recevoir 
l'Eucliarisrie.  Donc. 

Il  ne  laisse  pas  cependant  d'y  avoir,  quant 
aux  effets ,  une  grande  différence  entre  l'une 
et  l'autre  censure.  Celui  qui  célèbre  avec  une 
excommunication  majeure  ,  outre  l'énorme  pé- 
ché dont  il  se  rend  coupable  ,  encourt  l'irré- 
gularité-,  mais  l'autre  ne  l'encourt  pas,  parce 
qu'elle  n'est  nulle  part  portée  dans  le  Droit , 
et  que  la  communion  ne  lui  est  interdite  que 
comme  elle  l'est  aux  simples  Fidèles  j  c'est-à- 
dire,  que  comme  la  réception  d'un  Sacrement, 
et  non  pas  comme  l'exercice  d'un  Ordre. 

îî**.  Il  n'est  pas  moins  sûr  qu'un  Prêtre  sus- 
pens de  son  office ,  ab  qffîcio ,  pèche  mor- 
tellement ,  s'il  est  assez  téméraire  pour  monter 
à  l'autel.  La  raison  en  est,  que  cette  sorte  de 
suspense,  quand  elle  est  portée  indéfiniment , 
prive  de  l'exercice  de  l'ordre  et  de  la  juiidic- 
lion ,  ainsi  que  je  l'ai  prouvé  dans  mon  Traité 
des  Censures.  Ce  même  Prêtre  encourt  aussi 
l'irrégularité. 

3°.  Il  est  encore  sûr  qu'un  Prêtre  interdit 
personnellement ,  ne  fût-ce  que  d'une  manière 
générale  ,  ne  peut  offrir  le  saint  Sacaifice  :  il 
viole  une  censure  importante  j  il  ne  la  peut 
violer  sans  crime;  et  ce  crime  est  puni  d'une 
nouvelle  peine ,  c'est-à-dire,  de  l'irrégularité. 
Tout  ceci  demauderait  à  être  expliqué  plus  au 
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long;  mais  je  ne  fais  pas  ici  un  traite  des 
Censures. 

Enfin  il  est  sûr  qn'un  Prêtre  irrégulier,  dé- 
posé ,  ou  dégradé  ,  est  tenu  de  s'abstenir  de  la 
célébration  des  divins  Mystères.  La  simple  dé- 
fkiilion  des  termes  ne  permet  pas  d'en  douter. 

VII.  Nous  ferons  ici  deux  observations.  La 
première  ,  qu'il  se  trouve  des  occasions  où 
un  homme  lié  de  censure  peut ,  et  même  sans 
encourir  d'irrégularité,  faire  les.  fonctions  de 
son  ministère.  Cela  a  lieu  dans  les  cas  que  nous 
avons  ci-devant  détaillés  \  c'est-à-dire  ,  quand 
d'un  côté  il  ne  peut  hïc  et  niuic  être  absous  ou 
dispensé  ,  et  que  de  l'autre  une  pressante  né- 
cessité l'oblige  à  faire  par  lui-même  ce  qu'il 
ne  peut  faire  par  un  autre.  La  seconde ,  qu'il 
est  à  craindre  que  bien  des  gens  ,  sans  trop  y 
réfléchir,  ne  soient  dans  le  cas  de  1  irrégula- 
rité, de  la  suspense,  ou  d'une  censure  encore 
plus  forte.  Combien  de  Ministres  sacrés  eu 
courent  les  risques,  soit  eîi  se  faisant  des  ti- 
tres frauduleux  ,  et  évalués  par  de  faux  té- 
moins au  delà  de  leur  produit  ;  soit  en  lisant , 
sans  une  permission  qui  s'obtiendrait  aisé- 
ment ,  des  livres  prohibés  sous  peine  d'excom- 
munication ;  soit  en  violant  de  justes  et  salu- 
taires statuts ,  qui  leur  défendent  la  chasse  , 
le  cabaret ,  ou  certains  jeux  peu  convenables 
à  leur  état.  Il  ne  faut  souvent  qu'un  homme, 
moins  habile  peut-être,  mais  plus  hardi  qu'un 
autre  ,  pour  mettre  en  ce  genre  le  désordre 
dans  tout  un  canton.  Il  en  devient  le  Sainte- 
Beuve  ,  non  par  la  supéxûoi  ité  de  ses  lumières , 
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mais  par  le  ton  imposant  de  ses  décisions  fn* 
voles.  Toute  loi ,  qu'il  n'a  ni  riiumililé  ni  la 
force  de  pratiquer,  est,  au  jugement  do  son 
orgueilleux  tribunal,  une  loi  qui  ne  peut  fairei 
peur  qu'aux  enfans.  A  ses  yeux  ,  tout  ce  qu'il 
miéprise  mérite  de  Têire  ;  et  il  n'y  a  que  des 
imbécilles  qui  ne  pensent  pas  comme  lui.  On 
le  croit,  parce  qu'on  n'ose  le  contredire,  et 
que  quiconque  marche  par  une  autre  route 
que  la  sienne  ,  e^t  l'objet  de  son  implacable 
satii^e.  Les  premiers  remords  sont  étoulïës  : 
ils  étaient  bons  pour  le  Séminaire  ;  ils  ne  va- 
lent plus  rien ,  quand  on  est  loin  du  soleil.  Oa 
monte  à  l'autel ,  on  y  lave  ses  mains  parmi  les 
innocensj  on  n'était  que  suspens,  on  devient 
irrégulier.  La  nombreuse  compagnie  de  ceux 
qui  sont  dans  le  même  cas  rassure  :  et  on  ne 
commence  guère  à  s'alarmer ,  que  quand  il 
n'est  plus  temps.  Fili  mi,  site  lactaverint pec- 
catoves  ^  ne  acquiesças  eis  (ii).  La  leçon  du 
plus  sûr  est  souvent  la  leçon  de  l'unique  sûr. 

Vin.  Après  ce  que  nous  avons  dit  des  dis- 
positions du  corps,  il  n'y  a  presque  plus  rien 
qui  puisse  nous  arrêter  à  cet  égard.  Nous  ajou- 
terons seulement,  qu'un  Prêtre,  surtout  quand 
il  célèbre,  doit  annoncer  ce  qu'il  est,  par  la 
modestie,  par  la  décence,  par  la  légularilé  , 
par  l'exacte  composition  de  tout  son  extérieur. 
Point  de  ces  négligences  alîéctées  pu  natu- 
relles, qui  font  plus  de  pitié  qu'elles  ne  don- 
nent d'édification  j  mais   beaucoup  moins   de 

(ii^  Proverb.  I.  lo. 

ces 


le 
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Cf»s  propretés  étudiées  qui  n'offrent,  au  lieu 
d'un  Ministre  de  Jésus-Christ ,  quiui  vil  es- 
clave des  modes  et  de  la  mondanité.  Si  on  n'a 
as  les  cheveux  gras  à  faire  mal  au  cœur  ,  qu'on 
es  ait  encore  moins  arrangés  au  compas,  et 
tels  qu'un  homme  qui  va  au  spectacle.  Que  la 
tonsure  paraisse  ,  et  qu'elle  soit  réglée  sur 
l'Ordre  dont  on  est  revêtu  ^  qu'on  ne  célèbre 
jamais  sans  soutane,  pas  même  dans  les  Dio- 
cèses où  on  le  pourrait  sans  encourir  la  sus- 
pense (i'.>.)  *,  que  hors  le  cas  d'une  pressante 
et  subite  nécessité  on  ne  s'ingère  point  de  por- 
ter la  calotte  à  l'autel,  sans  une  dispense  bien 
et  dûment  obtenue  :  dispense  ,  qui  est  si  con- 
sidérable aux  yeux  du  Saint  Siège,  qu'il  se 
lest  réservée^  et  qu'un  Abbé  régulier,  qui 
communément  a  de  grands  pouvoirs  ,  ne  peut 
l'accorder  à  ses  frères   (i3). 

Les  étrangers  disputent  si  l'on  peut  célé- 
brer avec  l'amict  sur  la  tête.  Il  faudrait  dis* 
puter  à  Paris  si  pendant  1  hiver  on  peut  ne 
l'avoir  pas.  Toute  partie  qui  ne  se  conforme 
pas  au  tout ,    est  hors  de  1  ordre  :  ce  seul  mot 

(12)  D  y  a  plusieurs  Diocèses  ,  où  cette  censure  s'encourt 
ipso  facto  par  ceus  qui  célèbrent  sans  soutane.  Tel  est  le 
Dioctse  Je  fa  ris  ,  etc.  Voyez  rOrdonn.  du  12  août  ^(x)']. 
Synnrlic.  Eccl.  P-aris.  à  D.  de  Beaumont  edituin ,  an.  1777. 

(i3)  Ce  point  a  e'Ië  décide  nlusieurs  fois  par  la  Congréga- 
tion des  Rits,  et  par  celle  des  Evéques.  V«.»yez  ce  que  j'en  ai 
dit  dans  le  9^  volivnede  ma  J'hëoloi^i^  ,  pag.  7^2.  En  France 
les  Evèqnes  permettent  de  porter  i.j  «1  lotte  jusqu'aux.  Se- 
crètes ,  et,  après  la  Communion.  11  est  Mcheux  que  plusieurs 
Ecclésiastiques  ne  se  fassent  aucune  difîicuite'  d.  se  dispenser 
eux.-iiiêmes  sur  cet  article. 

10 
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i\\\n  saint  Docteur  déi  ide  les  deux  questions. 
Vivans  à  Rome  comrue  à  Rome,  et  ailieurs 
comme  Ton  vil  ailieurs:  c  est  le  moven  de  nous 
épargner  et  d'épargner  aux  autres  bien  des 
pelils  sujets  d'afïliclion  et  de  scandale. 

Eiiiin  Benoît  XIV  prouve  assez  au  long  que 
les  Prêtres  ne  doivent  point  célébrer  avec  la 
])erruque,  à  moins  qu'ils  n'ai<^nt  obtenu  à  cet 
C'iiel  une  dispense,  que  Ton  n  accordera  qu'a- 
pi es  avoii"  examiné  et  le  besoin  qu'ils  ont  de  la 
porter,  et  la  m.auière  dont  ils  la  portent.  Non 
cilia  quiilcm,  dit  le  Pontife,  est  Clevicis , 
prœcipiiè  sisintin  sacris cojistituti ,  permitteiida 
coma  suppositilia,  nisi  quœ  nidlani  prœ  seje^ 
rat  vanitatem ,  sed  tanld  sit  moderatione  ac 
modestid  concinnatn ,  ut  omnibus  manifesté 
appareat  eani  oh  meram  neccssitatem ,  non  ad 
luxwn  et  pompant ,  ad  capilis  non  ornamen- 
tum  y  sed  tcgunienluni  adhiheri.  Il  ajoute,  et 
il  prouve,  par  plusieurs  Décrets  de  la  Con- 
gréi^ation  des  Riis,  que  cette  dispense  est  ré- 
servée au  Pape.  Ce  dernier  point  n'est  pas 
d'usage  en  f  rance.  De  Sjnodo,  Diœces.  lit, 
i  i .  cap.  ^.  n.  5.  (^) 

(*;  On  nous  apprend  ,  dans  le  même  ouvrage  ,  une  chose 
qui  mcrit<i  irèlre  observée;  c'est  que  les  décisions  que  don- 
nent qne!(j!j<.'i"nis  les  Congiéi^ii fions  lomaiues,  quoique  con- 
toiuiesau  Droit  commun, utiontaucuu  j)rijudiceauxSfaliits 
synoJaux.  tjui.ne  s'accoi  Jeut  [>ai  avec  elles.  Ainsi ,  quii((ue 
1.»  Conijvéi^ntion  du  Concile  ai f  deeîure  j)iusienrs  fois  ou'uq 
Ciitré  ne  peut  //e  rignre  jmcs  dcTencire  qu'on  dise  des  ^lesses 
dans  des  chaj>cHe>j)ui)li(|ue.s  qui  sont  situées  dans  son  district, 
;ivunt  qd'on  ait  dit  la  >?esse  Paroissii.Io ,  si  cc]:eudanf  un 
Kvèque  vient  à  faire  uneOrdonnancecouliaire,  pour  ol>Iieer 
le  peuple  à  a>si.slerà  la  GrancrMesse  et  ;iu  t^r<")ne  ,  il  faudra 
oliéir  ,  commit"  Ta  ilécidé  la  Congréi^atiou  eik-uicoxe.  ^4p- 
jmnJ.  ij,  ad  liùj:  de  Sacrif.  A/iacti. 
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CHAPITRE  VIT. 

Diflicultes  sur  le  lieu  du  Sacrifice. 

ï.  Le  Sacrifice  offert  en  tous  lieux  au  corn- 
nieu cernent  de  l'Aglise.  11.  Changement  da 
discipJine  sur  ce  point.  III.  Eglises  :  elles 
doii^ent  être  consncrées  ou  bénites.  W  .  Cha- 
pelles domestiques  :  leur  nombre  excessif.  Y , 
Précautions  prises  à  Rome  au  sujt^t  des  cha- 
pelles privées.  \  I.  Plusieu/'ô  sont  interdites  à 
Paris,  etc.  MI.  Quand  peut-on  célébrer  hors 
de  l'église?  ^  III.  Messe  sur  les  navires.  IX. 
Iiglisesoii  il  est  défendu  de  célébrer.  X .  Qiuind 
est-ce  quune  église  est  exécrée?  XI.  ^as  où 
elle  est  violée.  Xil.  Premier  cas  :  llwnncid^ 
complet  y   ou  conunencé  :  règles  et  exceptions. 

XIII.  Second  cas  :  effusion  du  sang   humain, 

XIV.  Proisieme  cas  :  sépulture  d'un  excommu- 
nié dénoncé ,  ou  d'un  infidèle.  XV.  Diue/ses 
questions  à  ce  sujet.  XA  I.  Plusieui  3  obse/va- 
tions  sur  cette  matière.  XVII.  Mardère  de  réta^ 
blir  un  lieu  saint,  à  l'effet  d'j  célébrer  les 
diidns  Offices. 

i\pRÈs  avoir  parlé  des  défauts  qui  peuvent 
se  trouver  dans  le  Ministre,  la  Piubrique  parle 
de  ceux  qui  peuveat  se  trouver  dans  rexercice 

10. 
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du  ministère  (i)  -,  c'est-à-dire  ,  dans  la  célé- 
bration même  ,  quand  elle  se  fait  contre  les 
règles,  et  sans  les  conditions  établies  par  la 
loi  ou  par  l'usage.  Ces  défauts  sont  au  nombre 
de  quinze  ou  seize  :  célébrer  dans  un  lieu  qui 
ne  soit  pas  destiné  à  cet  usage  ;  sur  un  autel 
qui  ne  soit  pas  consacré;  sans  nappes,  sans 
lumières  -,  sans  égard  au  temps  prescrit  ,  sans 
avoir  dit  Matines  et  Laudes,  sans  avoir  tous 
les  ornemens  ,  ou  sans  les  avoir  tels  qu'il  les 
faut,  c'est-à-dire,  bénits  dans  les  formes  :  cé- 
lébrer sans  répondant  quelconque  ,  ou  sans  ré- 
pondant tel  qu'il  doit  être,  sans  calice  ,  ou  sans 
patène  convenable-,  sans  corporal  pro})re  ou 
décent^  sans  Missel  :  enfin  célébrer  la  tête 
couverte  ,  et  sans  être  au  fait  des  cérémonies  (2). 

(î)  Possunt  etiam  defectus  occurrere  in  ministorio  ipso  , 
si  aUquid  ex  requisilisad  illiid  desil  :  ut  si  celebretur  in 
loco  non  sacro  ,  vel  non  depufato  ab  Episcopo  ,  vel  in  altari 
non  conscn-ulo,  vel  tribus  niappis  non  cooperto  j  si  non 
adsiiit  luininaria  cerea  ^  si  non  sit  tempus  débit  uni  cele- 
brandi  quod  est  ab  auror^î  usqne  ad  meiidiem  comniuniter  ; 
si  Colebrans  saltem  Matutininn  cnm  Laiidibus  non  dixerit  : 
si  orniHat  aliqiiid  ex  veslibus  sacerdofalibus  j  si  vestes  sa- 
cerdôl aies  el  mappae  non  sint  ab  Kpiscopo  ,  vel  ab  alio  hanc 
habente  pofesfatenj  ,  benedicta- ;  si  non  adsit  (ricricMS  ,  vel 
aiius  drserviens  in  Miss^  ,  vel  adsit  qui  deservire  non  débet, 
ut  mulier  ;  si  non  adsit  calix  cnm  patenâ  conveniens  ,  cujus 
ciiiipa  débet  esse  aurea  ,  vel  aigenfea,  vel  stannea  ,  non 
œrca  ,  vel  vitrca  ;  si  corpondia  non  sint  munda  ,  qua?  de- 
bent  esse  ex  lino  ,  nec  serico  in  n\edio  ornata  ,  et  ab  Epis- 
copo ,  N  el  ab  alio  hanc  liabenle  potes!ateai  ,  benediclâ  ,  ut 
ctiara  snj)e(iùs  dictum  est  \  si  colebrct  capile  cooperto  sine 
dispensatione  ^  si  non  ailsit  Missale ,  licfit  racmoriter  sciret 
Missam  quam  intendit  diceie.  Jiiibrica,  pari.  3.  tit,  10.  n.  1 , 

(2)  Possunt  etiain  defectus  in  mini^terio  ipso  occurrere; 
si  Sacerdos  iguorctritus  et  cucreiuouias  ipsas  ia  eoservaadas' 
JbiU.  rif  id'. 
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î^oiis  avons  déjà  parlé  de  la  réciiation  de  Ma- 
tines et  Laudes^  nous  avons  dit  aussi  ,  à  la  fia 
du  chapitre  précédent,  qu'on  ne  peut,  sans 
dispense  légitime,  célébrer  la  tète  couverte: 
il  ne  nous  reste  donc  plus  qu'à  parcourir  les 
autres  articles  dont  nous  venons  de  faire  l'é- 
numération.  Entrons  en  matière,  et  commen- 
çons parle  lieu  où  se  doit  ollVir  le  Sacrifice. 

I.  Il  faut  premièrement  tomber  d'accord 
que  le  Fils  de  Dieu  en  instituant  son  Sacrifice, 
pour  être  continué  jusqu  à  la  fin  des  siècles, 
n'a  point  déterminé  le  lieu  où  il  devait  être 
offert.  De  là  vient  que  les  Apôtres  et  leurs  pre- 
miers successeurs  rompaient  le  pain  sacré  par- 
tout où  ils  le  pouvaient  faire  sans  inconvénient. 
Tout  endroit  leur  était  bon.  Un  champ,  un 
désert  ,  un  navire,  une  étable  ,  ou  une  hôtel- 
lerie, la  prison  même  où  ils  étaient  souvent 
enfermés ,  leur  tenait  lieu  de  temple.  C'est 
ainsi  que  le  raconte  chez  Eusèbe  saint  Denys 
d'Alexandrie  (3)  ,  et  l'on  peut  eu  croire  un 
témoin  si  digne  de  foi. 

II.  Mais  ce  qu'une  invincible  nécessité  ôta 
souvent  à  la  décence  ,  la  décence  le  reprit  tou- 
jours quand  elle  en  eut  l'occasion.  Dès  la  nais- 
sance de  TEglise ,  il  y  eut  plus  d'une  fois  des 
lieux  spécialement  consacrés  aux  fonctions  dii 
plus   auguste   ministère  (4)  ,   et  peu  à  peu  il 


(3)  Quïvis  locus ,  ager,  solitudo  ,  navis  ,  stabiilum  , 
carcer  instar  templi  fuit.  Dionys.  Alex.  Ayud.  liiisebm 
Hist.    eccles.    lib.    7.    cap.    sa. 

{j^  Vide  August.  q.  57.  in  Levit.  —  Basil,  de  Baptismo, 
lib.  a.  q.  8.  n.  1. 
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fui  défendu  de  les  faire  ailleurs.  Celte  loi  sî 
raisonnable,  si  juste  ,  n'a  fait  que  se  fortifier 
avec  le  temps  ^  et  toute  la  terre  sait  qu'aujour- 
d'hui, à  parler  moralement,  il  n'est  plus  per- 
mis de   célébrer    que  dans  des  lieux  destinés  à 


cet  usage. 


III.  Or  les  églises  n'y  sont  pas  destinées  par 
la  Feule  structure  de  i'édiiîce  ,  ni  par  rassor- 
timent complet  des  choses  qui  sont  nécessaires 
au  Sacrifice.  Elles  ont  outre  cela  besoin  d'êire 
consacrées  ou  bénites.  La  consécration  ne  se 
peut  faire  que  par  lEvèque  ^  la  bénédiction  se 
peut  faire  par  tout  Prêtre  à  qui  1  Ordinaire  en 
aura  donné  la  commission. 

IV.  Quolqu'à  la  rigueur  les  chapelles  do- 
mestiques, ou  autres,  n'aient  besoin,  pour 
qu  on  puisse  y  célébrer,  que  de  Tagrémenl  du 
Supérieur  ecclésiasiique  (5)  .  il  est  d\isage 
en  France  de  les  bénir  (G).  Mais  il  serait  fort 
à  souhaiter  quil  y  fût  d'usage  d  en  diminuer 
le  nombre,  qui  se  multiplie  à  l'excès,  ou  du 
moins  de  paver  aux  inconvéniens  qui  en  nais- 
sent. A  l'aide  dune  chapelle  ,  souvent  assez 
peu  décente  ,  et  quelquefois  interdite,  comme 
nous  le  dirons  dans  un  moment,  les  paroisses 
quoiqu'à  la  porte  du  château,  sont  désertes. 
Le  plus  petit  seigneur  se  trouverait  déshonoré 
s'il  priait  Dieu  a\  ec  ses  vassaux.  I/exemple  du 
maître  est  fidèlement  suivi  par  ses  domes- 
tiques :  luie^esse  btèx'e  el  rapide  sanctifie  toute 

(5)  Ville  Qiiarfi ,  pari.  3.  tiJ.  lo.  num.  i.  sect.  i.  cînh.  3. 

(6    Voyez  })1iisienr3  ^fahits  sur  ce  point ,  au  lom.  4    <ics 
AnecJoles  du  P.  Malienne. 
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la  semaine.  Point  d'inslruciion  au  logis;  point 
à  Téglise,  où  Ton  ne  va  pas,  et  où  très-sou- 
vent, sous  prétexte  de  service,  on  ne  peut 
aller.  De  là  1  oubli  de  Dieu  ,  et  tous  les  désor- 
dres qu  il  enfante.  Tout  cela  sera  un  jour  la 
matière  du  rigoureux  jugement  q«ie  saint  Paul 
a  annoncé  à  ceux  qui  négligent  le  saint  de  leurs 
douiesii(|ue,s  (■y).  Mais  si  les  maîtres  sont  sé- 
vèrement punis,  n'y  aura-t-il  rien  pour  ceux 
qui  se  prêtent  trop  aisément  à  leur  indolence  i* 
Après  tout  ,  le  malheur  des  temps  fait  courber 
la  règle  ;  il  y  a  encore  moins  de  Sv^andale  à 
entendre  la  jMesse  chez  soi  en  déshabillé,  qu'à 
ne  1  entendre  point  du  tout. 

V.  Ce[)endant ,  pour  tracer  un  plan  de  con- 
duite qui  pourra  servir,  j'observerai  qu'à  Rome, 
où,  si  Ton  en  croit  certaines  gens  uial  infor- 
més, les  dispenses  coulent  nuit  et  jour  comme 
Tenu  des  fontaines,  on  est  extrêmement  pré- 
cautionné sur  Tarlicle  des  chapelles  privées. 
L'usage  n'en  est  accordé  qu'à  des  gens  de  con- 
dition. On  n'y  peut  dire  qu'une  Messe  par  jour, 
l^es  domestiques  qui  l'entendent ,  si  leur  maî- 
tre n  en  a  besoin  ,  sont  encore  obligés  de  1  en- 
tendre à  la  paroisse  ;  et  il  en  est  ,de  même  des 
roturiers,  à  qui  i'éloignement  de  l'église  et 
les  mauvais  chemins  font  moins  de  peine.  Les 
grandes  fêtes  de  Vannée  n'entrent  point  dans 
le  cours  de  la  dispense,  et  elle  est  toujours 
révocable  par  1  Ordinaire.  Du  reste  la  chapelle 

(7)  Si  quis  aiitem  sMonim  ,  eY  màximc  dn'nosfirarnm  , 
cuiMm  non  hahet ,  fitlem  nega^lt,  et  est  iutidtii  tleterior. 
/.  Timoth.  V.  8. 
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doit  être  propre,  située  dans  un  lieu  dégagé 
de  tout  usage  domestique,  vue  et  approuvée 
par  TEvêque.  Tout  cela  se  voil  bien  distinc- 
tement dans  la  formule  (8)  que  nous  mettons 
au  bas  de  la  page. 

VI.  Ce  dernier  article ,  qui  ne  place  les  cha- 
pelles domestiques  que  dans  un  lieu  décent 
et  isolé,  méiile  beaucoup  d'attention  ;  et  les 
Archevêques  de  la  capitale  ,  à  qui  de  pareilles 
grâces  sont  plus  souvent  demandées  ,  ne  l'ont 
pas  négligé.  «  S'il  y  a  encore ,  disait  en  1709 
»  M.  le  Cardinal  de  Noailles,  quelques-unes 
»  de  ces  chapelles,  à  la  ville  ou  à  la  cam- 
»  pagne  ,  qui  soient  comme  une  espèce  d'ar- 
w  moire ,  ou  si  étroites  qu'il  n'y  ait  qu'un 
»  autel  dans  le  mur,  et  que  le  Prêtre  à  l'In- 
))   troït  soit  dans  un  lieu  profane ,  comme  salle, 


(8)  Benedictus...  Tibi  Diœcesis  N.  qui,  ut  asseris,  de 
nohili  geneie  procreatus  existis ,  ut  in  privato  domùs  tuie 
solitaîhahitationis  Oratorio,  ad  hocdecentermuro  exstructo 
et  ornato  ,  seu  extrueudo  et  ornando  ,  ab  omnibus  domesti- 
cis  usibus  libero ,  per  Ordinarium  loci  priùs  \isitando  et, 
approbando,  ac  de  ipsius  Ordinarii  Jicentiâ  ,  ejus  arbitrio 
duraturâ,  unam  INlissam  unoquocfiie  die,  dummodo  in  eft- 
dem  domo  celebrandi  licentia  ,  quae  adhuc  duret ,  alferi 
concesaanon  fiierit,  per  quenicumque  Sacerdotern  ab  eodcm 
Ordinario  approbatura  ,  sœcularem  ,  seu  de  superiornm  suo- 
lurn  licenliâ  regularem  ,  sine  tamen  qiiorumcumque  jurium 
parocbialium  praejudicio,  ac  Paschalis  ,  Pentecostes  ,  INati- 
vilatis  D.  N.  J.  C-  iiecnon  aliis  solemnioribus  anni  fesfis 
diebus  exceplis  ,  in  tuû  et  familiae  tiiae  rccnon  hospitum 
tuorurn  nobilinm  praesenti^l  ,  celebrari  f;icere  libéré  et  licite 
possis  et  valeas  indulgemus  ,  non  obstanlibus,  etc.  Voliinius 
autem  quôd  familiales  servitiis  tnis  non  necessarii ,  ibidem 
Missaî  interessentes  ,  ab  obJigatione  audiendi  IVlissam  in  ec- 
<;lesii1  diebus  festis  de  prsecepto  miuimé  iibcii  censeuulur. 
Uatuui  Piomae ,  etc. 
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-»  chambre,  antichambre  ou  aiUres  lieux  sem- 
»  blables;  nous  interdisons  dès  à  présent  les- 
»  dites  chapelles,  et  déclarons  que  nous  n'a- 
))  vons  jamais  eu  intention  de  les  approu- 
»  ver  (9).  »  Je  ne  doute  point  qu'un  règlement 
si  sage  n'ait  lieu  en  plusieurs  autres  Diocèses. 
Cependant  il  est  sûr  qu'on  n'y  a  point  assez 
d'égard-,  et  des  Prêtres,  qui  devraient  savoir 
qu'on  ne  célèbre  pas  impunément  dans  un. 
lieu  interdit,  ne  laissent  pas  de  le  faire,  ou 
par  ignorance  des  statuts ,  ou  par  une  crimi- 
nelle complaisance. 

A  l'occasion  des  Chapelles  dont  je  viens  de 
parler,  «  on  souhaite  que  je  marque,  si  celles 
))  que  les  Réguliers  ont  dans  leurs  maisons 
))  de  campagne  ,  sont  sujettes  aux  lois  de 
))   l'Ordinaire.    » 

Je  crois,  mais  sans  pouvoir  présentement 
approfondir  cette  question  ,  que  ces  sortes  de 
Chapelles  sont  et  ne  sont  pas  sujettes  aux  lois 
de  FEvêque  à  diiFérens  égards.  Je  les  en  crois 
exemptes  dans  tous  les  cas  où  leurs  églises 
en  sont  exemptes.  Ainsi,  si  un  Evêque  ordon- 
nait que  l'Office  de  tel  Saint  fût  célébré  rilu 
duplici  dans  son  Diocèse,  je  pense  qu  un  Ré- 
gulier exempt  (car  ils  ne  le  sont  pas  tous) 
pourrait  le  faire  simple  dans  une  Chapelle  do- 
mestique comme  dans  son  Monastère.  Mais  je 
crois  en  même  temps  que  ces  Chapelles  sont 
sujettes  à  lOrdinaire  dans  les  cas  qui  sont  re- 
latifs au  peuple  ,  et  qui  intéressent  le  gouver- 

(9;^  Recueil  des  Mandemens  ,  etc.  pag.  498.  et  Synodicon 
Paris,  p.  4i4' 

10^ 
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îiemeiit  du  Diocèse.  Ainsi  ,  lorsqu'un  EvequG 
ordonne  qu'en  certains  jours  Irès-solennels  Je 
peuple  n  entende  la  Messe  que  dans  sa  Pa- 
roisse, je  suis  sûr  qu'un  Kégulicr  qui,  sous 
prétexte  de  son  exemption,  la  dirait  publi- 
quement dans  la  Chapelle  d'une  de  ses  mai- 
ries, serait  au  moins  par-là  fort  coupable,  et 
sujet  à  l'animadversion  de  l'Ordinaire -,  parce 
qu'il  empêcherait  le  fruit  d'une  loi  sagement 
établie.  Il  en  serait  de  même,  s'il  donnait  la 
Communion  à  quelqu'un  des  Paroissiens,  quoi- 
que 1  Evéque  l'eût  défendu. 

J'ai  dit,  dans  tous  les  cas  oh  leurs  églises 
sont  exemptes  ;  parce  que  les  églises  qui  ont 
le  plus  de  privilèges  ,  sont  soumises  à  l'Evé- 
oue  dans  bien  des  occasions.  Ainsi  ,  les  Rc- 
ligieux  ne  peuvent  exposer  le  saint  Sacrement 
que  pour  des  raisons  publiques,  et  approuvées 
de  1  Evéque.  Ils  ne  peuvent  non  plus,  sans  .'a 
participation  ,  exposer  des  images  insolites  , 
ni  des  reliques  qui  n'aient  point  été  recon- 
nues. Enfin  ils  tomberaient,  comme  les  Sé- 
culiers, dans  la  censure  portée  par  un  Evéq'.ie, 
si  conire  son  ordonnance  ils  donnaient  des 
ornemens  à  un  coureur,  ou  à  un  inconnu.  C  est 
ee  que  décide  Benoît  XIV  dans  son  Traité  de 
Sjnodo  Diœccsnnd  ;  et  il  n'est  pas  le  seul  (*). 

J'ai  ajouté  qu'un  Régulier,  qui  dans  un  jour 
prohibé  par  1  Evéque  ,  célébrerait  pour  le  pu- 
blic dans  un  oratoire  privé  ,  serait  coupaMe 
au  moins  par-là ,  etc.  C'est  qu'en  effet  il  pour- 

(*)  Li^.  9  rap.  ^%.  n.  4   —  Fagtian  .  in  cap.  Gra^e ^   19» 
♦ie  Oliicio  Judicis  oïdiaurii ,  n.  J7.  el  seq- 


.çï/7'  le  lieu  fïu  Sacrifice.  ûiy 

raît  l'tîlro  encore  [wr  un  aulre  endroit.  Car 
puisqu'il  est  défendu  généralement  à  tout  Prêtre, 
tant  par  le  Décret  de  la  sacrée  Congrégation  , 
du  jn  novembre  160-,  que  par  un  autre 
de  Clément  Al,  du  i5  décembre  i^o3,de 
célébrer  dans  les  chapelles  les  jours  de  Noël  , 
de  TF^piphanie,  de  Pàque^  de  la  Pentecôte  (*)  , 
de  l'Annonciation  ,  de  TAssomption  ,  de  saint 
Pierre,  et  de  la  Toussaint  ,  je  ne  vois  pas  pour- 
quoi les  Réguliers  seraient  exceptés  de  la  loi. 
]1  serait  étonnant  qu'exempts,  comme  ils  pré- 
tendent leire,  des  statuts  épiscopaax,  ils  le 
fussent  encore  des  lois  du  Saint  Siège,  sous 
prétexte  qu'elles  n'auraient  pas  été  publiées 
dans  le  lieu  où  ils  sont. 

Le  Père  Alexandre  ,  qui  dans  une  de  ses 
Lettres  C^*)  explique  fort  au  long  ce  que  peu- 
vent les  Evêques  sur  les  Réguliers  exempts  , 
après  avoir  rapporté  ces  paroles  du  Concile 
de  Trente  :  (Sess.  22.  Decr.  de  ohservandis  et 
euilandis  in  celebrntione  Missaniin  )  Ne  pa- 
tiantur  Episcopi  privaUs  in  doniibus ,  atque 
omnino  extra  ecclesiam  ,  et  ad  diuiniun  tantiirn 
cultum  dedicala  oratoria ,  ab  iisdem  Ordinariis 
designanda   et  visilanda  j   sanctuni  hoc  Sacri- 

{*)  Ces  jours  se  prennent  à  la  rigueur  ,  c'est-à-dire  ,  pour 
le  jour  même  de  la  Solennité,  «t  non  pour  les  jours  de 
l'Octave  ,  (fiioique  privile'gios.  Gavantus,  qui  fait  cette  re- 
ïnar<[iie,  ajoute  -^(u'on  a  soii*)aiîé  que  la  Fête  du  Patron  fût 
sur  le  même  pied.  A  Paris^  il  n'est  défendu  de  ce'lébrer  dans 
les  (]hupeiles  domestiques  cfu'aux  quatre  ièies  annuelles. 
La  piété  va  aisément  plus  loia. 

(**)  Nat.  Alexand.  Kpist.  16  ia  Appe»d.  i.  tom.  j. 
Tlicolog.  dognaal.  n.  iJ.  pag   8J6. 
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Jiciuni  à  Sœciilaribus  aut. Régulai ibus  quihus^ 
cuTuque  peragi  ;  il  ajoute  :  JJeclaravit  autem 
sacra  Congregatio  Concilii  hoc  decieto  corn- 
prehendi  etiani  Jiegulares ,  quanUuns^is  exem- 
ptos ,  eosque  ea  omnia  quœ  ab  Ordinariis  loco^ 
runi  circa  obser^anda  et  e^itanda  in  Missaruin 
celebratione  statuta  fueiint ,  oninino  seivare 
te  ne  ri  y  ad  idque  etiani  pœnis  et  censuiis  ec~ 
clesiasticis  ab  iisdem  Ordinariis  compelli  posse. 
D'où  il  suit,  que  s'il  était  défendu  quelque 
part,  sous  peine  de  suspense,  comme  je  l'ai 
vu,  de  dire  le  Canon  et  les  Secrètes  à  voix 
haute,  un  Religieux,  même  exempt,  qui  cou- 
tieviendinit  à  la  loi ,  en  subirait  les  peines. 

\  II.  J'ai  dit  ci-dessus  ,  qu  à  parler  mora^ 
lement  y  on  ne  peut  célébrer  que  dans  des  lieux 
destinés  à  cet  usage.  En  eflet  il  y  a  de  cer- 
tains cas  où  l'on  peut  le  faire  ailleurs.  Et  cela 
arrive  i**.  quand  une  église  est  ou  inondée, 
ou  consumée  par  le  feu ,  ou  entr'ouverie  de 
manière  à  annoncer  une  ruine  enlière  ;  2°.  eu 
temps  de  pesle  ,  comme  il  arriva  à  jMarseiîle, 
vers  la  fin  de  la  contagion  ;  3".  quand  faule 
d'église,  ou  d'église  proportionnée  à  la  mul- 
titude des  Fidèles,  il  faudrait  qu'un  bon  nom- 
hre  d'entr'eux  perdit  la  Messe  (10)  :  c'est  pour 

(10)  Sicnbi  ..  à  ]Normanni.s...  et  à  malis  (]hristianis ,  scii 
alio  qualiciimcjuc  modo  ecclesi.T  fuerintincens;ie  et  combus- 
taej  in  capellis  ciim  tahiiiiJ  consecratii  Missas  intcrini  reJc- 
hrari  peniiillimus  ,  iloncc  ccclcsi.ne  ips»  restaurai i  queant. 
In  itinore  vcro  positis  ,  si  ccclesia  defueril. ,  sub  tîio  ,  seii  in 
teotoriis  ,  .si  ti;biila  alfaris  consccrata  ,  ca^terj((ne  sacra  nii- 
Tiisleiia  ad  id  oniciuni  porlinentia  ibi  afluerlnt  ,  Missamm 
eolcinnij  colcijrari  conccilimus  :  aliter  oninino  intcrdicimus, 
Concil.   Tribur.  a>  dis  t.   i.  de  Consecrat.    cap.  Je 
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cette  raison  qu'on  célèbre  en  pleine  campagne 
pour  les  troupes,  et  sur  le  rivage  de  la  nier 
pour  les  mariniers  pendant  la  tourmente  ; 
4".  quand  l'usage,  pour  de  bonnes  raisons,  a 
dérogé  à  la  loi.  Ainsi  ou  olïre  le  Sacrifice  dans 
Tapparlement  des  Princes,  soit  pendant  leur 
maladie,  soit  après  leur  mort  :  1  Eglise  tem- 
père ses  lois  en  faveur  de  ceux  qui  la  pro- 
tègent. Ainsi  encore  les  Evèques  ont  droit  de 
faire  dire  la  Messe  partout  où  ils  se  trouvent, 
parce  qu'il  ne  convient  pas  qu'ils  soient  un 
jour  sans  l'entendre.  Clément  XI  avait  voulu 
que  ce  privilège  n'eût  pas  lieu  dans  les  mai- 
sons des  laïques  ;  parce  que  quelques  Evèques 
en  abusaient  pour  procurer  aux  séculiers  une 
coiumodilé  à  laquelle  ils  n'avaient  pas  droit» 
Deux  de  ses  successeurs  l'ont  réiabli  (*)  pour 
les  cas  de  visite  ,  de  voyage  ,  et  de  séjour  né- 
cessaire dans  ces  sortes  de  maisons. 

Plusieurs  théologiens  célèbres  (ii)  croient 
qu'en  certains  jours  de  dévotion  on  peut  , 
quoiquil  ne  soit  pas  fête  de  commandement, 
dresser  un  autel  hors  de  l'église,  en  faveur 
du  concours  à  qui  cette  même  église  ne  suffi- 
rait pas   à  cause   de   sa  petitesse.  Ils   ajoutent 


(*)  Voyez  la  Bulle  Apnstolici  il/i/z/s^e/vV d'Innocent  XIII, 
du  i3  mai  l'j^S  ;  et  la  Bulle  In  supremo  d^Benoît  Xlll ,  du 
fj  septembre  1724  5  ou  du  moins  INlerati,  in  Indice  Decre- 
torutn  ,  n.  6*49.  et  Benoît  XIV.  de  Sacrif.  Jh'issce  ,  lib.  3. 
c.  6.  n.  6. 

(i  1)  NavaiT.  Consil.  lib.  3.  cons.  7.  n.  5.  —  Suarez,  in  3. 
pari,  disp  81.  sect.  3.  —  De  Lugo,  de  Eiirhar.  disp.  20. 
scct.  2.  n.  48.  —  Quarti,  part.  3.  lit.  10.  num.  i.  scct.  i, 
dub.   5. 
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que  la  permission  de  l'Evêque  est  alors  d'une 
nécessité,  non  de  rigueur,  mais  de  simple 
bienséance.  Je  suivrais  sur  cela,  et  je  suivi ais 
iiiMïs  peine,  un  usage  que  je  trouverais  bien 
et  dûment  établi  :  mais  je  ne  voudrais  pas 
l'introduire  de  mon  propre  chef.  Rien  de  plus 
juste  et  de  plus  naturel  que  de  recourir  à  son 
Evêqiie. 

VIII.  On  a  long-temps  douté  si  l'on  peut 
dire  la  Messe  sur  mer.  Saint  Antonin  ,  Na- 
varre ,  et  plusieurs  théologiens  respectables 
ne  le  voulaient  pas  -,  parce  qu'il  y  a  toujours 
quelque  danger  qu'un  ouragan  imprévu  ne  ré- 
pande le  précieux  sang.  Un  savant  Cardinal 
cite  plusieurs  exemples  de  permissions  refu- 
séei  à  ce  sujet  par  le  Saint  Siège  (12).  Cepen- 
dant Clément  XI  l'accorda  en  1^06  aux  Cheva- 
liers de  Malle,  qui  représentèrent  que  leurs 
grands  navires  avaient  plus  de  stabilité.  Ce 
Pontife  exigea  seulement  qu'il  y  eût  toujours 
à  côté  du  Célébrant  un  Prêtre  ou  un  Diacre  , 
qui  veillât  sur  le  calice  ,  et  qu'on  ne  dît  la 
Messe  que  lorsque  le  ciel  sérail  serein,  la  mer 
tranquille  ,  et  le  vaisseau  éloigné  du  rivage. 
Benoît  XiV  renouvela  le  même  Induit  le  i5 
Janvier  \']^'i.  Il  en  donna  dans  le  même  temps 
lin  semblable  pour  ses  propres  galères  (*).  C  est 
à  peu  près  ce  qu'on  fait  dans  nos  vaisseaux  ,  et 


(la)  CarJin.  Albilins,  lib.  de  inconslanliâ  in  fide,  c.  34» 
n.  i3i . 

-(*)  Ruilar.   t.    1.  p.    109.    n.    ê^\.    De    Sacrif.    Mis$ae } 
appeud.  0. 
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Ton  pourrait  en  justifier  la  pratique  par  l'usage 
des  temps  les  plus  reculés  (i3). 

IX.  Nous  allons  entrer  dans  Texamen  d'une 
question  qui  nous  arrêtera  un  peu  de  temps, 
mais  dont  la  discussion  est  louJ-à-fait  de  notre 
compétence.  Il  s'agit  de  savoir  si  tout  lieu  , 
qui  a  éié  une  fois  consacré  ou  béni ,  est  propre 
à  la  célébration  de  nos  Mystères.  Il  est  bien 
sûr  que  non  ;  puisqu'il  n'est  permis  de  célé- 
brer ,  ni  dans  une  église  violée,  ni  dans  celle 
qui  aurait  élé  interdite  ,  ou  qui  serait  devenue 
exécrée.  Je  me  sers  de  ce  mot,  parce  qu  il 
n'v  en  a  point  dans  notre  langue  qui  puisse 
le  suppléer. 

X.  Une  église  est  dans  ce  dernier  cas  , 
i"".  quand  elle  est  renversée  en  tout,  ou  pour 
la  plus  grande  partie,  même  quant  aux  mu- 
railles. Car  alors  ,  fùt-elle  absolumeiit  rebâtie 
des  mêmes  matéiiaux,  elle  a  besoin  d'une  nou- 
velle conséoation  ,  parce  que  ce  n'est  plus 
moralement  la  même  église. 

Ce  serait  autre  cbose  ,  s'il  n'y  avait  que  le 
toit  et  le  bois  de  brûlés  :  car  la  consécration 
se  faisant  sur  les  murs  ,  elle  est  censée  subsis- 
ter,   tant   que  ceux-ci  subsistent    (i4)«   Si  ce- 

(i3^  Voyez  Tîaronius  ad  ann.  $7.  ^o.\.  et  700.  —  Surius 
sur  8.  Louis  au  aS  août.  —  Vericelli,  de  ^post.  JSUssionib. 
lii.  8.  ([.  i33.  Ti.  9.  etc.  Mais  remarquez,  avec  Benoît  XIV, 
que  le  privilège  <l\in  autel  portatif",  avec  la  permission 
de  ce[«^brer  in  loco  honestn  et  tuto ,  ne  suflit  pas  pour 
célébrer  sur  mer.  Bened.  XJf^ ,  de  SacriJ.  AJisiœ ,  ubi 
5up.  n,    II. 

U4^  Ligneis  oeclificiis  ecclesiœ  yestr»"  casu  ronsumplis, 
parietibus  tamen  illœsis ,    ac  meiisà  princl^alis   ailaris  in 
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pendant  ils  étaient  tellement  rongés  en  dedans, 
que  leur  surface  extérieure  fût  réduite  à  rien  ; 
a,lors  quoiqu  ils  fussent  encore  sur  pied,  leur 
consécration  serait  absolument  éteinte.  Mais 
elle  demeurerait  en  son  entier,  si  cette  surface 
se  mangeant  peu  à  peu  ,  on  la  rétablissait 
successivement  :  tant  parce  qu'un  mur  qui 
ne  se  refait  que  peu  à  peu  ,  est  toujours  ré- 
puté le  même,  que  parce  que  la  consécration, 
qui  n'est  qu'un  être  moral ,  va  du  tout  aux 
parties  ;  et  que  celles-ci  ,  lorsqu'elles  sont  eu 
plus  ^rand  volume  ,  la  communiquent  à  celles 
qui  y  accroissent  (i5).  A  plus  forte  raison  une 
église  que  l'on  blanchit  ne  perd  pas  sa  consé- 
craiion.  Il  en  est  de  même  de  celle  qu'on  in- 
cruste de  marbre. 

i".    Une   église    tombe   encore   dans   le   cas 
de  ce  que  nous  appelons  exécration ,  lorsqu'on  [ 
l'augmente  tellement  en  long  ou  en  large  ,  que 
l'accessoire  passe  le  principal.  Ce  serait  autre 
chose ,    si   l'ancien   corps   l'emportait  toujours 

suâ  extremitate  modicam  passa  fracturam —  Inqiiisîtioni 
tiiae  taliler  duxiimis  respondendum ,  quod  cùm  [)arietes 
in  sikI  integritate  pernianserint ,  et  tabula  altaris  mota  , 
vel  enormiter  lœsa  non  tiieiit  \  ob  causam  pra;<lictam  nec 
ecdesia,  nec  alfare  «lebet  deniiù  consecrari.  Imtocent.  111. 
cap.  6.  de  consecratione  Ecclesiœ  ,  etc.  lib.  3.  til.  40. 
Voyez  aussi  le  Can.   24    de   Consecrat.  dist.    i. 

(i5  Si  parietes  successive  fiierint  reparafi ,  eadem  ac 
antè  ecclesia  infcUlgitur  ;  et  ideo  sufîicit  ,  si  tanlùm  re- 
concilietnr  cum  atjuii  exorcizatjl ,  et  cum  solemnifate  Missae. 
S.  /Inlnnin.  3.  pat.  Suntmte  Tholot^.  lit.  j9.  c.  fi-,'^-  8. 
Les  autres  thriologiens  ne  ilemandent  point  communément 
la  réconciliation  dont  parle  saint  Antonin.  Je  n'en  ferais 
une  es|)rce  de  n'.'cessité  ,  (fue  dans  le  cas  où  l'on  aurait 
fait  de  tics-grundcs  réparations  à   uue  église. 
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sur  les  parties  qu'on  y  ajoute  :  car  il  suffirait 
alors  que  ces  nouvelles  parties  fussent  bénites, 
ou  par  TEvèque  ,  ou  par  quelqu'un  à  qui  il  en 
donnerait  le  poîivoir. 

3°.  On  traite  comme  non  consacrée  une 
église  dont  la  consécration  est  véritablement 
douteuse  :  et  elle  est  censée  telle  ,  quand  on 
ue  peut  la  justifier  ni  par  litres  ,  ni  par  ins- 
criptions, ni  par  témoins  (i6).  Un  seul  homme 
de  bien  qui  l'attesterait  ,  ne  fût  -  il  témoin 
tjue  de  auditu ,  suffirait  ,  selon  plusieurs  théo- 
logiens que  je  suivrais  sans  peine.  Les  croix 
que  Ton  a  coutume  de  peindre  sur  les  murailles , 
sont  une  preuve  de  fait  contre  laquelle  on  ne 
s  inscrit  point  en  faux. 

4"".  Il  y  a  encore  d'autres  cas  ,  quoique  non 
exprimés  dans  le  Droit,  où  une  église,  sans 
avoir  besoin  d'une  nouvelle  consécration  ,  ne 
peut  décemment  se  passer  d'une  nouvelle  bé- 
nédiction :  comme  lorsqu'un  temple ,  qui  a 
servi  à  la  superstition  ou  à  l'hérésie  ,  revient 
aux  Catholiques  ses  anciens  possesseurs  \  ou 
qu'ayant  été  long-temps  sans  porte  et  sans  loît, 
il  a  été  livré  à  des  usages  profanes.  Il  en  se- 
rait de  même  d'une  église  où  quelqu'un  aurait 
été  battu  à  outrance  sans  efîusion  de  sang. 
C'est  qu'en  général  il  ne  convient  pas  de  passer 
d'une   extrémité   à  l'autre  ;    et  qu'on   ne    voit 

(i6)  De  ecclesiarum  consecratione  qnoties  dubitatur,  et 
Dec  certa  scriptura  ,  nec  cevti  testes  exisfunt,  à  quibus 
consecratio  sciattir,  absque  ullâ  dubitatione  scitoîe  eas 
esse  consccrandas  ,  nec  talis  trepidatio  facil  itéra tionem  j 
quoniam  non  monstratar  esse  iteratum ,  quod  nescilur 
faclum.   Can.  z6'.   de  Coasecrat.  diu.   z. 
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qu'avec  peine  un  lieu,  qui  deux  jours  aupîr- 
ravani  élait  traité  comme  profane,  servir  aux 
plus  augustes  Mystères  de  la  religion.  Il  est 
donc  alors  très-à-propos,  sur  Tavis  de  l'Erê- 
que  ,  d'aspejger  les  murailles  d'eau  bénite. 
Dans  le  cas  d'une  église  déshonorée  par  les 
cérémonies  de  Terreur  ou  de  la  superstition  , 
on  visite  encore  les  autels  ,  pour  voir  s'ils  sont 
en  état  qu'on  puisse  y  célébrer,  et  on  y  ré-  I 
paud  de  l'eau  bénite  pour  réparer  Toulrage  que 
Dieu  V  a  essuyé. 

Quelques  docteurs  pensent  (jn)  que  tant 
que  le  pavé  d'une  église  qui  n'est  que  bénite 
subsiste  en  son  entier,  elle  n'a  pas  besoin  d'une 
nouvelle  bénédiction  ,  quoique  du  resie  on  Fa 
rebâtisse  tout  à  neuf.  La  raison  qu'ils  en  ren- 
dent ,  c'est  qu'il  en  est  de  la  bénédiction  par 
rapport  au  pavé,  comme  de  la  consécration 
par  rapport  aux  murailles  *,  er  que  la  première 
est  attachée  à  celui-là,  comme  la  seconde  est 
attachée  à  celles-ci.  Je  n'oserais  suivre  un  sen- 
timent qui  n'est  ni  bien  sûr  ni  bien  respec- 
tueux ^  les  murs  sont  à  l'égard  d'un  édifice  un 
tout  autre  objet  que  le  pavé. 

XI.  Une  église  est  violée ,  polliita ,  i".  par 
un  homicide  volontaire,  et  grièvement  inju- 
rieux au  lieu  saint;  'i".  par  rellusion  du  sang 
humain  ,  pourvu  qu'elle  soit  volontaire  ,  et 
moi  tellement  coupable  ;  3"".  par  le  péché  de 
mollesse,  et  tout  *ce  qui  s'appelle  r<ohin1aria 
humuTii  seniinis  cffusio^   4"-    P'*^^  ^^  sépulluie 

(17)  Quarti ,   part.  3.   lit.    10.    num.  î.  (lab.  7. 
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d'un  excommunié  dénoncé,  ou  d'un  infidèle, 
et  sous  ce  nom  on  comprend  aussi  un  enfant 
non  baptisé.  Ce  serait  autre  chose  ,  s'il  élait 
question  d'un  calliécumène  ,  ou  même  d'un 
hérétique  toléré.  Le  premier  est  censé  mort 
avec  le  désir  du  hapléme  ^  le  second,  à  raison 
du  Sacrement  de  la  réf^énéralion  ,  n'est  pas 
absolument  traité  en  iniidèle  dans  le  cas  pré- 
sent. Ainsi  pensent  d'habiles  gens  (i8)  ,  et,  en 
fait  d'usage  ,  leur  autorité  a  toujours  du  poids. 
Reprenons  ces  ditféiens  articles,  et  donnons- 
leur  au  moins  une  partie  du  jour  dont  ils  sont 
susceptibles. 

XII.  Je  dis  donc  d'abord  qu'une  église  est 
violée  par  l'homicide  ,  et  je  le  dis  sans  restric- 
tion par  rapport  aux  personnes  ;  parce  que  le 
Droit  n'en  fait  point  (19).  Ainsi  ,  qu'on  lue 
dans  le  lieu  saint  un  chrétien  ou  un  infidèle; 
qu'on  se  tue  soi-même,  ou  qu'on  en  tue  wn. 
Autre  1  qu'il  y  ait  dans  ce  meurtre  effusion  de 
sang,  ou  qu'il  n'y  en  ait  point  :  tout  cela  est 
égal.  Mais  il  faut  que  ce  meurtre  se  fasse  vé- 
ritablement dans  l'enceinte  du  lieu  saint,  c'est- 
à-dire  dans  cet  espace  qui  s'étend  d'un  bout 
à  l'autre  ,  et  du  pavé  à  la  voûte  intérieure. 
D'où  il  suit  qu'un  homicide  coïnniis  dans  une 
sacristie  proprement  dite,  dans  le  clocher,  au- 
dessus  du   toit,   ou   même  de  la  voûte,   dans 

(i8j  Vid.  Sayr.  Tliesauri  lib.  5.  cap.  16  n.  24-  — 
Suarem  ,  in  3.  pari.  disp.  81.  sect.  4- — De  Lugo ,  disp. 
ao.  scct.  a.  n.  5^. 

(19^  Si  homicidio  \e]  aduiterio  Ecrifsia  riolata  fuerit,.... 
denuô  consecrelur.   Can.   1$.   de  Consecr.  disL.   z. 
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des  appartemens  atlachés  à  l'église,  dans  uni 
souterrain  qui  ne  serait  pas  fait  pour  îa  sépul- 
ture des  Fidèles,  ne  violerait  pas  l'église  {a)\ 
parce  que  toutes  ces  choses  étant  destinées  , 
non  aux  Offices  divins,  mais  à  des  usages  dif- 
férens  qui  n  y  ont  qu'un  rapport  plus  ou  moins 
éloigné  ,  n'entrent  point  dans  la  notion  précise 
du  lieu  saint,  tel  que  nous  l'entendons  ici. 

Par  la  même  raison  ,  si  l'on  pendait  quel- 
qu'un au  mur  de  l'église  en  dehors  ,  l'église 
ne  serait  pas  profanée  :  il  n'y  aurait  que  le 
cimetière,  en  cas  qu'il  fût  contigu  à  l'église  : 
car  quoique  la  profanation  de  l'église  emporte 
celle  du  cimetière  qui  la  louche,  la  profanation 
du  cimetière  n'induit  pas  celle  de  l'église. 
C'est  que  ,  s'il  est  de  l'ordre  que  l'accessoire 
ait  le  sort  du  principal ,  il  ne  convient  pas 
que  le  principal  ait  la  destinée  de  l'acces- 
soire (20).  Lorsqu'un  cimetière  est  violé  ,  le 
cimetière  voisin  ne  l'est  pas ,  quand  même  il 

{à)  Il  faut  conclure  de  là  que  si  ce  souterrain  e'tait  destiné 
à  la  se'pultnre  ecclésiastique,  le  crime  qu'on  y  commettrait 
■violerait  Teglise  j  mais  on  doit  mettre  celte  restriction, 
pourvu  que  Tentrëe  du  souterrain  soit  au  dedans  de  Peglise  ; 
car  si  on  y  entrait  par  dehors,  il  faudrait  en  raisonner 
comme  d'un  cimetière  contigu  à  l'e'glise  ,  dont  la  pollution 
ne  fait  rien  à  celle-ci  :  et  M.  Collet  en  est  d'accord.  Edit. 

(ao)  Si  ecclesiam  poUui  sanguinis  efTusione  contingat , 
ipsius  cœmettrium  ,  si  contiguum  sit  eidem  ,  censetur  esse 
pollutum  :  undè  antequara  reconciliatuœ  fuerit ,  non  débet 
ali([uis  in  eo  sepeliri  5  secus  si  remotum  fuerit  ab  eAdem. 
Kon  sic  quoque  in  casu  converso  scntimus  ,  ut  videlicet 
polluto  cœmeterio  ,  quauivis  ecclesia;  contiguo  ,  debeat 
ecclesia  reputari  polluta  ^  ne  minus  dignum  ,  maiiisj  aut 
accessoriuui  ,  principale  ad  se  trahere  videatur.  Bonij'ac. 
VUL.  cap.  unie,  de  conbccral.  £cUeâ>  in  6*-  Ub.  J.  tit.  si» 
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y  aurait  une  porte  de  communication.  Il  en 
serait  de  même  d'une  église  de  laquelle  on 
entrerait  dans  une  autre.  Toutes  ces  décisions 
sont  autorisées  par  le  suffiage  des  meilleurs 
théologiens. 

L'église  serait  encore  profanée,  si  quelqu'un, 
même   sans   eiî'usion    de  sang ,    y   était   frappé 
d  un  coup  mortel  ,  quoiqu  il  n'en  mourût  que 
quelque  temps  après ,   dans  sa  maison  ou  ail- 
leurs.  C'est  que ,    dans   le  langage  commun  , 
dont   les   Canons    ne    s'écartent   pas  ,    on   dira 
toujours  qu  une  telle  personne  a  été  assassinée 
dans  l'église.  Il  faudrait  raisonner  autrement , 
si  un   homme ,   de   l'entrée    de   l'église   où   il 
se  serait   placé    pour  mieux  couvrir   son   jeu  , 
tuait  d  un  coup  de  pierre  ou  d'arquebuse  dans 
la  rue  voisine  ^  car  1  église  n'en  souffrirait  pas  , 
quand  même  le  blessé  viendrait  v  mourir.  Ce 
serait  tout  le  contraire,   si  de  dehors  on  frap- 
pait à  mort  celui  qui  est  dedans.   La  raison  de 
tout  ceci  est  sensible.  Dans  le  dernier  cas,  c  est 
dans  le  lieu  saint  que  le  crime  est  consommé  ; 
dans  le  premier  cas ,  il  n  est  consommé  que  dans 
un  lieu  profane. 

Mais  que  faire  dans  l'intervalle  du  temps 
qui  s'écoule  entre  un  coup  donné  dans  l'église , 
et  la  mort  très-probable  de  la  personne  qui 
)'a  reçu?  Cabassut  fut  autrefois  consulté  sur 
ce  cas  (21),  à  l'occasion  de  deux  femmes, 
dont  Tune  prit  l'autre  si  violemment  à  la  gorge  , 
que  celle-ci  tomba    à   terre  sans   connaissance 

(31)  Cabassut.  Juris  Canon,  theor.  et  praxis,  lib.  5. 
cap.  21.  n.   16. 
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et  sans  respiration.  Sa  réponse  fut  qu'il  ne 
fallait  ni  réconcilier  Téglise  ,  parce  que  la 
malade ,  quoique  condamnée  par  les  méde- 
cins,  n'était  pas  encore  morte-,  ni  continuer, 
pendant  ce  temps  d'incertitude,  à  y  faire  les 
divins  Ofiices.  Pontas  cite  celte  décision  ,  et 
l'adcjpte  (^ci).  Gibert  est  d'un  autre  avis  (^3)  , 
et  il  soutieut  qu'un  lieu  saint  est  violé  ,  tant 
par  \\n  fait  de  cctle  nature,  (jue  par  une  plaie 
mortelle,  quoique  sans  elliision  de  sang.  11  se 
fonde  sur  une  Décrélale  d'Innocent  III  (•a4). 
Mais  comme  elle  n'est  pas  bien  claire,  et  que 
l'usage  peut  restreindre  les  Canons,  aussi-bien- 
que  les  étendre  ,  je  m'en  tiendrais  au  senti- 
ment de  Cabassut  5  à  cela  près  qu'en  attendant 
Tévénenient  ,  je  célébrerais  dans  mon  église 
les  jours  de  Dimanche  et  de  Fête,  surtout  s'il 
n'y  en  avait  point  d'autre,  dans  le  lieu,  où  je 
pii^se  le  faire. 

J'ajoute  que  l'homicide^  pour  violer  un  lieu 
saint,  doit  être  volontaire-,  parce  que  les  Ca- 
nons ont  voulu  venger  l'injure  faite  à  Dieu  ,  et 
qu'il  n'y  en  a  point  où  il  n'y  a  point  de  li- 
berté. Ainsi  lorsqu'une  pierre  se  détache  de  la 

{;vi)  Pontas  ,  v.  Eglise ,  cas  Q. 

(2j)  Gibert  in  Cabassut.  ubi  statim  j  et  in  Corpore  Jiiris 
Canonici ,  toiu.  a.  lit.  24-  part.  2.  sect.  à.  qua^itt.  aS. 
p.  545.  edit.  Liigd.   1737. 

(t»4)  Proposuisti  quùd  (in  ecclesiâ  S.  Jacobi  Compostel- 
lani)....  liomicidia  conlingmit  fîeri  interdum  ,  et  aliqiiandà 
vulnera  inffitiBlur.  Fraternitafi  tiue  taliter  rcipondcmus  , 
<juôd  manente  ecclesiâ  et  altari,  ipsa  reconciliari  poterit 
per  aquam  cum  vino  et  cinere  bi-aedictairi.  Innocent.  111. 
cttp.  4.  de  consecr.  eccles.  liù.  3.  lit.  40.  C'est  cetto  eau 
tiiéiéc  de  \iu  cl  de  cendre,  qu'on  nomme  Aqua  Gtegonana^ 
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voûte  ,  et  qu'elle  tue  qnelqu  un  ,   ou  qu'un  in- 
sensé se  casse  la  lète,   ou   la  casse  à  un  aulre  , 
]  église  ne    perd   point  son  premier  élal.  1!  en 
serait  de  mènie  ,  si  \u\  homme  encore  à  demi 
endormi  avail  moins  de  liberté  qu  il  n'en  faut 
pour   faire   un  })é<  hé  mortel.   Dans  le  doute  je 
prendrais    le    parti    le    plus    sûr,    c'est-à-dire, 
que    je   récon<  ilicrais   l'église,   mais  je   ne  me 
croirais  pas  obligé  de  recourir  à  l'Evêque  (/'/). 
Enfin  j'ajoute  de  plus ,  que  ce  même  homicide 
doit  être  injurieux  au  lieu    sacré   dans   lequel 
il    est  comnjis    :    d'où   il    suit   qu'un    homme, 
qui ,  en  gardant  les  bornes  d'une  juste  défense, 
lue  dans   léglise  un  assassin  qui  le  poursuit  eu 
désespéré  ,   ne   la   prolane  pas  dans  le  sens  des 
Canons.  Il  en  est  de  même  d'un  Suisse  qui  Trap- 
pe plus  fort  qu'il  ne  veut  en  écartant   la  foule. 
IMais  un   juge  qui  y  ferait  étrangler  un  voleur, 
la   profanerait  ;    parce  que   la  maison    de  Dieu 
n'est    pas    un    théâtre    destiné    aux   exécutions 
publiques.   Le  massacre  d'un  nouveau  Thomas 
de  Cantorbéri  la  violerait   encore.   Si    le  sang: 
des  Martyrs  consacre  les   temples  du  Seigneur, 
ie  crime  qui  le  répand  les  déshonore  (aa). 
XIII.  Je  dis,   en  second  lieu,   que  l'église 

(rt)  C^tte  décision  est  trop  générale  :  il  faut  la  restreindre 
au  cas  où  Teglise  xCa  été  que  bénite.  Si  Tiglise  a  ele  consa- 
*-ree  ,  il  paraît  qu'il  faut  recourir  à  TEvèque  ou  à  ses  Grands- 
Vicaires  ,  d'aprc's  les  principes  que  M.  Collet  lui-même 
t'tabiil  plus  j^.astlanscc  aièrae  chapitre.  N.  svii.)  D'ailleurs 
il  est  de  piincipe  que  ,  dans  les  cas  douteux  et  importans  , 
il  faut  recourir  à  l'Evêque,  ou  à  ses  Grands -\icaires , 
iJu  laoias  lorsqu'on  le  peut  commodément.  Edit. 

(2j,  Cabassut.  ubi  suprà,  n.  9.  — ■  Poalas,  ibid.  cas.,  la. 
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est  violée  par  refTusion  du  sang  humain  :  nous 
l'avons  déjà  vu  dans  la  Décrétale  de  Boni- 
face  VIII.  Majs  il  en  est  de  cette  effusion 
comme  de  l'homicide  :  elle  ne  suffit  pas  tou- 
jours pour  opérer  cet  effet.  Il  faut  qu  elle  aille 
au  péché  mortel.  D'où  il  résulte  que  l'église 
n'est  pas  violée ,  quand  de  petits  enfans  s'y 
sont  battus  jusqu'au  sang-,  ou  qu'un  père  dans 
un  premier  mouvement  a  donné  à  son  fils  un 
soufllet  qui  l'aura  fait  saigner  au  iiez^  ou  qu'un 
homme  en  aura  mutilé  un  autre,  pour  se  ga- 
rantir d'un  traitement  pareil  \  ou  qu'un  chi- 
rurgien ,  ou  tout  autre,  aura  coupé  le  bras  à 
quelqu'un  à  qui  il  ne  pouvait  autrement  sauver 
la  vie. 

Un  coup  atroce,  mais  sans  effusion  de  sang, 
n'induit  pas  le  genre  de  profanation  dont  nous 
parlons.  C'est  un  grand  mal  de  meurtrir  le 
corps  d'un  innocent  -,  et  l'Eglise  aurait  pu  le 
punir,  puisqu'elle  en  punit  de  moins  énormes. 
Le  célèbre  Gibert  ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit  ,  prétend  qu'elle  Ta  fait  -,  et  il  pose 
pour  principe  que,  comme  un  lieu  saint  n'est 
jamais  violé  par  une  blessure  légère  ,  quoique 
suivie  d'un  ruisseau  de  sang,  il  l'est  toujours 
par  une  blessure  sèche,  quand  elle  est  con- 
sidérable (?-6).  Mais  tout  bien  pesé  ,  nous 
croyons  devoir   suivre   le  torrent   des   ihéolo- 

(26)  Recliùs  dociiisset  Cabassutius  ecclesiam  poUui  per 
vuIdus  alrox  in  eâ  inflictum,  sive  efFusus  fueiit  s.irgtiis, 
sive  effiisus  non  fiierif  ;  non  vero  poil  li ,  si  rr,odi.Mra  tit 
vulnus,  licet  non  raodica  sit  sanguiuii  efl'usio.  Giberi.  in 
nunt.  ^.    Cabassut.   lib'  S.   cap,  21% 

gîens , 
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^iens ,  qui  nous  porte  d'un  autre  côté  (37). 
Les  Canons,  surtout  en  matière  pénale,  doi- 
vent s'entendre  selon  Finterpréiation  com- 
mune. Le  Pape  et  les  Evéques  d'Italie ,  sous 
les  yeux  desquels  on  enseigne  notre  sentiment, 
et  qui  Tont  appris  eux-mêmes  dans  les  écoles 
de  Droit  ,  ne  se  seraient-ils  jamais  expliqués 
sur  une  loi  toujours  mal  entendue  ?  Ainsi,  en 
admettant  la  première  partie  de  la  décision  de 
ce  savant  liomme  ,  par  rapport  aux  blessures 
légères  ,  nous  continuerons  à  rejeter  la  se- 
conde,  en  avertissant  avec  Zerola,  v.  PoUutio 
ecclesiœ  ,  que  si  on  avait  fait  à  quclqu  un  dans 
léglise  une  grande  contusion  qui  ,  d'elle- 
même  ou  par  le  fer  du  chirurgien,  donnât  du 
sang  dans  la  suite,  cette  effusion  postérieure 
opéreiait  la  profanation  de  l'église  où  le  coup 
aurait  été  donné. 

XIV.  Je  dis,  en  troisième  lieu  ,  que  l'église 
«si  violée  par  l'incontinence  extérieure  ,  soit 
quelle  soit  jointe  au  commerce  charnel,  soit 
qu'elle  en  soit  séparée.  En  effet ,  la  loi  parle 
d'une  mauière  générale  (28)  ^  et  il  n'est  pas 
de  l'ordre  de  distinguer  où  elle  ne  distingue 
pas  ,  à  moins  que  l'usage  ne  l'exige  ainsi  ;  ce 
qui  n'a  pas  lieu  dans  le  eas  présent.  De  là  on 
infère  que  ,  si  plusieurs  personnes  se  reliraient 

(37)  Sylviiis  ,  in  3.  part,  quaest.  83.  art.  3.  quaer.  i«.  et 
alii  communiter. 

(^8)  Siecclesia  non  consecrata  ,  cnjuscumque  semine  fue- 
rit ,  aut  sanguinis  eflusionc  pollufa  ,  aqui)  protinns«xoicizatil 
lavelur.  Gre^or,  IX.  cap.  lo.  de  coosecrat.  ecciesiae ,  lib.  J. 

II 
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dans  un  lieu  saint ,  et  que  les  uns  y  tombassent 
dans  Tadultère  ou  la  fornication  ,  les  autres 
y  exigeassent  le  devoir  conjugal  ,  ce  lieu 
serait  profané;  pourvu,  comme  nous  le  dirons 
dans  un  moment ,  que  ces  différentes  espèces 
de  transgression*  vinssent  à  éclater.  Je  dis , 
ces  différentes  sortes  de  transgressions  -,  car 
c'en  est  une  d'avoir  moins  d'égard  pour  la 
majesté  de  Dieu  ,  que  l'on  n'en  a  pour  une 
longue  maladie  de  son  épouse.  Cette  décision 
est  de  saint  Anionin,  de  Navarre,  de  Sylvius 
et  des  plus  sages  Docteurs  ('^9). 

XY.  Je  (lis  ,  en  quatrième  lieu,  que  l'église 
est  violée  lorsqu'on  y  enterre  ou  un  excom- 
munié dénoncé  ,  ou  un  païen  ,  ou  tout  autre 
infidèle.  Les  deux  parties  de  cette  règle  sont 
établies  par  le  Droit  (3o)  ,  et  confirmées  par 
l'usage. 

Si  un  excommunié  nommément  dénoncé 
avait  donné  avant  sa  mort  des  marques  de  re- 
i^enlir-^et  qu'il  n'eût  pu  recevoir  l'absolution 
des  censures  ,  on  ne  pourrait  l'enterrer  dans 
lin  lieu  saint ,  sans  le  profaner-,  parce  que  pour 
jouir  du  droit  de  la  sépulture  cbriitienne ,   et 

(2g)  Secuntlus  casus  violaLionis  est  propter  adulterium  , 
et  (jualemcimiqiie  seminis  emissionem  voliintariè  procura- 
tam  ,  s\\e  cum  aliis  ,  sive  pev  se  soluin  ,  ctiam  ])er  aclura 
conjngalcm  ,  ut  si  vir  cognoscal  uxoiem  iu  ecclesiA.  S.  y^n- 
tonin.  3.  /».  tit.  12.  c.  6.  ^.  4.  —  INavarrus,  IMamial.  cap.  16. 
11.  3i.  —  Sylvius  ,  in  3.  ])ait.  quitst.  83.  ail.  3.  quœrilur  i». 
I-»- Pontas ,  V.  Eglise,  cas   i5. 

(3o)  Cœnieleria  ,  in  quibus  excoramiinicatorum  corpora 
sepeliri  contiuf^il  ,  rcconnliauda  erunt  aspeisiont;  M\\iji 
KoleiDnitor  bciM'dicf.c.  Innnc.  111.  c.  7.  de  consecrat. 
iîccles.  lih>  3'  tit'  40.  \  iil.  cap.  a;;  ut  aS.  dist.  i.  de  Con^eerx 
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Tvonr  participer  aux  prières  communes  de  1  E- 
glise ,  il  faut  v  être  réincorporé,  quand  on  a 
eu  le  malheur  d  èlre  retranché  de  sa  commu- 
nion (3i).  Heureusement  ce  droit  peut  se  re- 
couvrer après  la  mort  :  il  snlht  pour  cela  que 
TEglise  lève  la  défense  qu'elle  a  faite  à  ses 
enfans  de  prier  pour  ceux  qui  ont  mérité  sa 
disgrâce.  Au  reste,  il  n'appartient  qu'au  Su- 
périeur de  lever  les  censures  qu'il  a  portées  : 
ainsi  on  doit  recourir  à  lui  ,  quand  une  pres- 
sante nécessité  n'oblige  pas  d'en  agir  autre- 
ment (32).. 

Quand  un  homme  a  été  assez  malheureux 
pour  mourir  de  gaieté  de  cœur  dans  Texcom- 
municalion  dont  il  avait  été  personnellement 
frap[->é,  et  que,  par  surprise  ou  par  faible-sse,  il 
a  été  inhumé  en  teri:e  sainte  ,  il  faut  préalable- 
nieni  exhumer  son  cadavre,  si  on  peut  encore 
le  distinguer  des  autres  ,  et  le  jeter  dans  nu 
lieu    profane    (33).     S  il    était    question    d  un 

(3t)  Quatilufiicumque  pœnitenfiae  signa  praecesserint ,  si 
lamen  morte  praevenliis  ,  absolutioni^  non  pottuM-it  heueii- 
ciuQi  obtinere ,  quamvisabsolutus  apudDeuni  fuisse  cieda- 
tiir,  nondùai  lamen  habeudiis  est  apud  Ecclesiam  absolutiis. 
Potest  tamen  ,  et  débet  ei  iicclesic-ç  beneficio  subveniri, 
ut  si  de  ipsius  virentis  pœnitenli:î  per  evidentia  sif^na. 
çonsliteiit,  defimcto  etiam  absolulionis  beiieiîcium  impen- 
Jatur.  Innoc.  III.  cap.  zH.  descat.  Excomm.  Lib.  5.  lit.  3g. 

(3-2)  Statuimus  ut  illius  mortui  absoliitio  à  Sede  apostolicâ 
requiratur,  qui,  cùm  viveret ,  ab  eâ  fuerat  absolvendus. 
Aliorum  autem  absolutionem. . .  .  caeteris  indulgemus  ,  à 
quibus  ,  dàm  rivèrent ,  fuerant  absolveodi.  Idem  ,  ibld. 

(33)  Sicontingatinterdum,  quôd  velexcommunicatonim 
corpora  per  violentiara  aîiquorum  ,  vel  alLo  casu  in  cœmete- 
no  ecclesiastico  tumulentur  ,  si  ab  aliorum  corporibus  dis- 
cerai  poteruat-,  eihuaaari  debent ,  et  procul  ab  ecclesiasticâ 

II. 
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païen  ou  d'un  infidèle  ,  le  Droit  veut  qu'on 
rarle  les  murailles,  quand  TEglise  n'a  été  que 
bénite  (34)-  H  suffit  ,  selon  plusieurs  docteurs 
«iprès  la  (jlosse  ,  de  les  blancliir  (35)  -,  et  je 
croirais  volontiers  qu'un  Evéque  peut  dispenser 
de  celte  dernière  cérémonie,  à  cause  du  temps, 
de  l'embarras ,  ou  de  la  pauvreté  des  lieux. 
Je  ne  sais  si  Ducasse  ,  Cabassut  ,  Gibert  et 
les  autres  écrivains  français  qui  n'en  disent 
rien  ,  n'ont  pas  voulu  insinuer  par  leur  silence 
que  cela  n'est  plus  en  usage  ,  au  moins  parmi 
nous.  Au  reste  ,  en  fait  d'exhumation  ,  il  ne 
faut  rien  faire  sans  avoir  reçu  les  ordres  de 
TEvèque.  C  est  un  avis  que  Van-Espen  donne 
d'après  la  (rlosse  (36).  La  chose  parle  d'elle- 
même  :  rien  de  plus  sérieux  ni  de  plus  dé- 
fendu   que    l'action    de    violer    les    sépulcres. 

sepnlturïl  jaclari.  Innocent.  III.  cap.  is.  de  Sepulluris. 
iib.  3.   lit.  28. 

(34)  Ecclosiam  ,  in  quâ  mortiioriira  cadavera  infiilelinm 
sepeiiuntur  ,  sanctiiicare  non  licet  :  sed  si  apla  videtur 
û(l  consecrauilum  ,  inde  cvnl-is  corporibus,  et  rasis  parie- 
libus  vel  tignis  (  ^///«Vi  lotis  lignis  )  ejns  loci  ,  reacdificctur. 
Caf).  aB.  de  Conseci^.  dist.    i. 

(35^  Laynian  ,  lib.  5.  tract.  5.  cap.  5.  n.  i5.  —  Pirrhing, 
lih.  3.'  in  tit.  .^o.  n.  i  \. 

l^ayman  no  parle  point  ici  de  ce  qu'on  lui  attribue.  Il 
traite  seulement  des  causes  qui  font  fom})cr  une  église 
dans  rexecration  ,  et  il   cite  plusieurs  auteurs  qui  disent 

3UC  si  Ton  racle  entièrement  et  en  même  temps  les  murailles 
'une  e'^li'>e  .  elle  j)crd  sa  consécration  ,  parce  que  cVst 
sur  ces  murailles  cpie  les  onctions  ont  été  faites  j  mais  qu'elle 
pela  perd  point  si  on  ne  fait  que  la  blanchir.  Pirrhing 
ue  fait  que  rapporter  le  sentiment  de  Layman.  Edit. 

(36)  Van-Ksprn  ,  Jus  eccies.  tom.  a.  part.  2.  scct.  4* 
tit.  7.  de  Sefmliutis ,  cap.  6.  n.  33. 
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D  ailleurs  on  donne  quelquefois  la  sépulture 
ecclésiastique  à  ceux  auxc[uels  on  a  dû  refuser 
publiquement  la  communion  (3-). 

Si  un  enfant  mort  sans  baptême,  après  être 
sorti  ou  avoir  été  tiré  du  sein  de  sa  mère, 
y  eut  été  remis  ,  et  qu'on  Teùt  enterré  dans 
un  lieu  saint  avec  elle  ,  ce  lieu  serait  profané. 
Ce  serait  autre  cliose  s'il  y  était  toujours  resté. 
Il  est  alors  regardé  comme  une  partie  du  tout , 
et  il  en  suit  la  condition  (38). 

XVI.  Il  y  a,  sur  tout  ce  que  nous  venoni 
de  dire,  plusieurs  remart[aes  à  faire  :  nous  ne 
les  ferons  qu'eu  petit ,  parce  qu'un  long  dé- 
tail nous  mènerait  trop  loin.  Il  faut  donc 
observer,  i".  qu'une  église  n'est  jamais  profanée 
par  aucun  crime,  tant  qu'il  reste  secret:  et  il 
est  censé  tel ,  quoiqu'il  soit  connu  du  Prêtre  et 
d'une  ou  deux  autres  personnes  (39)  i  1°.  que  la 
seule  notoriété  de  fait  sufîit  pour  qu'une  église 
soit  violée  :  d'où  il  suit  que  si ,  pendant  qu'un 
Prêtre  est  à  l'autel ,  il  se  commet  un  liomicide 
en    présence    de   plusieurs    personnes    (4c>)  > 

(3"])  Idem  ,  ibid.  n.  29, 

(38)  Sv  Iviiis  ,  in  3.  part,  qusest.  83.  art.  3.  quœr.  i.^ 
—  Pirrhing  ,  ubi  supra  ,  etc.  —  Pichler  croit  q.i'il  est  i)ltis 
probable  qu'une  église  ne  serait  p:»à  profane'e  ,  si  ron  y 
enterrait  un  enfaut  ne'  d'un  cbi'e'tien  ,  quoique  mort  sans 
Baptême.  IVIais  il  n'en  donne  aucune  raison.  Pich/er,  Lib.  3. 
tit.  40.  de  Consecr.  eccL  ii.  4.  lom.  3.  pag.  loiS. 

(39')  II  est  bien  vrai,  ainsi  que  le  remarque  Ducasse, 
que  c'est  le  crime  ,  et  non  la  })ublicite  du  crime  ,  qiîi  fait 
Ja  profanation  ;  mais  je  prends  ici  la  j)rofanation  relativement 
à  ses  efliets  extérieurs  j  et  en  ce  sens  ce  savant  Officiai  pense 
comme  les  autres.  Ducasse ,   i.  part.  ch.  8.  n.  7. 

(4o)  Si  Sacerdole  célébrante  violetur  ecclesia  ante  Cano- 
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Ce  Prêtre  doit  se  retirer,  à  moins  qu'il  n'ait 
Commencé  le  Canon  ^  3''.  qu'une  église  peut 
être  profanée  par  une  action  non  coupable , 
€omme  si  l'on  y  enterre  de  bonne  foi  un  infidèle, 
ou  quelqu'un  qui  doit  en  être  exclu;  4"-  ^^^^ , 
quoique  les  personnes  dont  linterdit  est  dé- 
noncé soient  comparées  dans  le  Dioit  à  celles 
dont  rexcommunicalion  a  été  juridiquement 
publiée  ,  leur  sépulture  ne  viole  pas  les  lieux 
saints  \  parce  qu'il  n'y  a  aucune  loi  qui  l'éta- 
blisse, et  que  nous  sommes  ici  en  matière  pé- 
nale ;  5"".  que  ,  quoi  qu'en  aient  pensé  des  gens 
éclairés,  il  n'y  a  aucun  fondement  de  croire 
qu'une  église  où  l'on  a  célébré  de  bonne  foi , 
soit  réconciliée  par-là  (*)  -,  6".  que  ,  quoiqu'on 
ne  puisse  sans  crime  dire  la  Messe  dans  une 
«glise  profanée  ,  on  le  fait  sans  encourir  ni 
suspense  ni  irrégularité  (41)5  7**-  q^^e ,  quoi 
qu'en  pense  Sylvius ,  il  est  faux  qu'une  église 
consacrée  ou  bénite  par  un  Evèque  nommé- 

ïiem  ,  flimittatnr  Missa  ;  si  post  Canonem  ,  non  dimittatur. 
Hubiic.  part.  3.  lit.   20.  n.    2. 

{*)  On  peut  l'inférer  de  ce  que  nous  dirons  au  chapitre 
IX.  n.  111.  contre  messieurs  ae  Sainte-Beuve  et  Pontas  , 
qui  ont  cru  qu'iui  calice  devenail  consacre'  par  le  simple 
usage  qu'un  Prêtre  en  faisait  à  l'autel. 

(40  Is  qui  in  ecclesiA  ,  sanguinis  ,  aut  seminis  eflTusione 
pollut:1  ,  vel  qui  pr;esentibus  majori  excomniunicatione  no- 
dafis  scirnter  ctlebrare  pnvsumir  ;  licet  in  hoc  temerariè 
agat ,  irrcgnlarilatis  tanicn  ,  cùni  id  non  sil  expre*.sum  in 
Jure,  laffiicum  non  incurrit.  JinniJ'.  f^lll ,  cap.  iS.  de 
sent.  Kxcomni.  in  6'.  lU).  S.  ta.  i  /.  Le"cliapi'.re  8-  (le  Prii'i/fg. 
ne  décerne  des  peines  que  contre  ceux  (lui  cehbrcnt  dans 
nn  lieu  interdit,  comme  le  remarque  Sylvius  ,  in  3.  part« 
quaest.  8o.  art.  3.  qua:r.  2°» 
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ment  excommunié  ,  ait  besoin  d'être  réconci- 
liée avant  que  Ton  puisse  y  faire  rOfifice.  Ce 
sentiment  n'est  fondé  que  sur  des  raisons  de 
parité  qui  ne  font  pas  loi  ^  et  quoiqu'il  ail  été 
autrefois  très -suivi  à  cause  de  l'autorité  de 
saint  Antonin  ,  et  de  plusieurs  savans  hommes 
qui  l'avaient  ou  trouvé  ou  adopté,  Suarez  (4?) , 
si  habile  dans  ces  matières,  lui  a  porté  un  coup 
presque  mortel.  8'\  Un  lieu  saint  n'est  pas 
non  plus  violé,  parce  qu'rn  excommunié  dé- 
noncé a  osé  y  célébrer.  Les  peines  ne  s'en- 
courent pas  sans  une  loi  qui  les  décerne  ;  et 
il  n'y  en  a  point  ici.  9".  Quand  une  église 
est  violée,  polliita,  les  autels  le  sont  aussi  ^  et, 
par  la  raison  des  semblables,  elle  l'est  quand 
ceux-ci  le  sont,  ou  même  un  d'eux  :  mais  que 
quand  elle  est  exécrée ^  par  exemple,  parce 
que  les  murs  de  la  nef  se  sont  écroulés  ,  ses 
autels  ,  qui  restent  en  entier  avec  le  sanc- 
tuaire ,  ou  quelque  chapelle  ,  peuvent  encore 
servir  au  Sacrifice.  10".  Ce  que  nous  avons 
dit  jusqu'ici  des  différentes  manières  dont 
un  lieu  saint  peut  être  profané .  ne  regarde 
que  les  temples  publics  ,  et  non  les  ora- 
toires privés  ,  et  les  chapelles  domestiques 
où  l'on  dit  la  Messe  avec  la  permission ,  soit 
du  Pape  ,  soit  des  Evêques;  parce  que  le  Droit 

(43)  Snar.  tUsp.  81.  sect.  '{..  Acldnnt  alirfiii  sexfuni  eccle- 
slœ  poVutœ  casvni,  quando  lurcab  Episcopocxcomniunicato 
consecratur  et  benedicitiir  ^  id  tamen  ,  quia  in  Jure  non 
habetur  ,  alii  oranes  rcjiciunt.  De  Lugo  ,  disp.  30.  sect.  a, 
n.  .^7.  Pontas  ,  v.  Eglise,  cas  5,  croit  que  dans  ce  cas 
très-rare  il  faut  coasulter  l'Evêque.  Cela  n'est  point  né- 
cessaire. 
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ne  parle  que  des  édifices  publics,  et  que  les 
peines  ue  doivent  pas  s'étendre.  Ce  sentiment 
a  quelque  chose  de  rebutant  -,  mais  il  est  éga- 
lement reçu  des  théologiens  et  des  cano- 
nistes  (43). 

X\1I.  Maïs  que  peut  donc  et  que  doit  faire 
un  Prêtre  dont  l'église  a  été  profanée  ?  Du- 
casse  (44)  5  qui  se  propose  à  peu  près  cette 
question  ,  y  répond  i°.  que  si  celte  église 
avait  été  consacrée  ,  il  n'appartient  qu'à  TE- 
vêque  de  la  remettre  en  son  premier  état  ; 
5t°.  qu'en  attendant  qu'elle  puisse  recevoir 
celte  nouvelle  consécraiion,  un  Grand -Vicaire 
peut  ,  selon  de  sa  vans  auteurs  (45)  ,  soit 
par  lui-môme  ,  soit  par  un  autre  Prêtre  qu'il 
commettra  pour  ce  sujet ,  Farroser  d'eau  bé- 
nite ,  avec  les  prières  et  les  cérémonies  pres- 
crites dans  le  Pontifical  ,  et  permettre  d'y  faire 
le  Service  divin.  3"".  Quand  une  église  a  été 
seulement  bénite,  il  suliit,  selon  Grégoire  IX, 
de  la  purlûei*  avec  de  l'eau  bénite   {a)    ;    et 


(43)  De  Lngo  ,  de  Euchar.  disp.  20.  sect.  3.  n.  58.— 
Onarti  ,  part.  3.  lit.  10.  n.  2.  dub.  9.  et  Tiilgù  Canonists» 
iu  tit.  4««  lit».  3  Décrétai. 

(44)  Ducasse  ,  part.  t.  ch.  8.  n.  8.  p.  182. 

(45)  Bonac.  de  Matiini.  qiuest.  4-  punct.  ult.  r\.  27.  — 
Cahassiit.  lib.  5.  cap.  21.  n.  14.  —  Ce  sentiment  nous 
paraît  .sûr  ,  et  il  a  etc  adopte  eu  Sorbonne.  La  raison 
en  est  qu'une  église  profanée  est  dans  le  même  ëtat  où  elle 
.se  Irouvait  avant  la  consécration.  Or  un  Eveque  et  son 
Grand- Vicaire  peuvent  perniellre  de  crb-brer  dans  un  lieu 

ui  n'est  ni  consacré  ni  b('ni.  Les  chapelles  n'ont  pas  besoia 
e  l'être,  de  droit  commun. 

(û)  Voyez  la  note  47  ci-après. 


l 
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celle  cérémonie,  dit  la  Glosse ,  peut  être  faite 
par  un  simple  Prêtre. 

Mais  ce  simple  Prêtre  a-t-il  besoin  de  la 
permission  de  1  Evèque ,  ou  de  sou  Grand- 
Vicaire  ?  C  est  sur  quoi  Ducasse  n'a  pas  jugé 
à  propos  de  s'expliquer,  l^onacina  prétend  que 
cette  permission  est  nécessaire  j  et  le  Rituel 
romain  favorise  ce  sentiment  ,  quand  il  dit 
qu'une  église  violée  ,  si  elle  n'a  été  que  bé- 
nite, doit  être  réconciliée  par  un  Prêtre  que 
TEvèque  aura  délégué.  Cependant  le  Cardinal 
de  Lugo  ,  Quarti  (46)  ,  et  plusieurs  autres 
écrivains  d'Italie  soutiennent  que  la  commis- 
sion de  lEvèque  n  est  nécessaire  que  de  né- 
cessité de  bienséance.  Je  m'en  tiendrais  là  ; 
j'agirais  de  concert  et  sous  les  ordres  du  Su- 
périeur ,  si  je  le  pouvais  faire  :  si  le  temps 
pressait ,  et  que  l'Evéque  fût  éloigné  ,  je  pas- 
serais outre.  Le  Droit  m'y  autorise ,  au  lieu 
de  s'y  opposer  (4;)«  Aussi  Suarez  enseigne 
que  ,  si  une  église  est  profanée  pendant  qu'un 
Prêtre  y  célèbre  ,  et  avant  qu'il  soit  arrivé 
au  Canon  ,  il  peut  sur-le-champ  la  réconcilier 

(46)  De  Lugo,  ubi  sup.  n.  61.  —  Quarti,   ibiJ.  dub.  10. 

(47^  Si  eccîesia  non  c.insecrata  cujuscumque  fueril  semine 
ant  sanguinis  effusione  polluta  ,  aqiut  protiivus  exorcizatit 
lavetur,  îve  divijv.î:  lai  dis  organa  scspendantur.  Est 
tamen  ,  quàni  citiùs  fîeri  polerit  ,  cousecranda.  Gre^or. 
JX.  lih.  3.  fit.  40.  cap.  lo.  de  consecr.  eccl.  — Non  posset 
dici  quùd  protiivus  laveUir  eccle^ia  ,  si  dcberet  expeclari 
mandatuai  Episcopi.  Pinhi/ig.  in  tit.  40.  Lib.  3  Dtcrtiafm 
n.  21.  — •  A((Lia  exorcizata  est  aqiia  lustralis,  seu  à  sirapiici 
SacL-rdote  benedicta.  Aqua  Gregoriana  fit  rnm  vino  ,  cineit; 
et  sale  ,  eaqne  ab  Episcopo  benedicitur  ,  de  quo  j.im  sii^rà.. 
y^oytz  la  Liturgie  iacrte  de  Orinuiud, 
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par  Taspersion  de  Teau  bénite ,  et  les  autres 
courtes  et  faciles  cérémonies  qui  sont  prescrites 
dans  le  Rituel  ou  le  Cérémonial  (48).  C'est  autre 
cliose  ,  ajoute-t-il  ,  quand  l'église  est  consa- 
crée ;  car  alors  on  a  besoin  ou  du  ministère  de 
TEvèque  ,  comme  le  prétend  cet  auteur ,  ou 
du  moins  de  la  permission  du  Grand -Vicaire, 
comme  Ducasse^  nous  le  disait  tout-à-Vbeure. 
Les  Supérieurs  des  Frères  Mineurs  et  des  Jé- 
suites peuvent  réconcilier  leurs  églises,  lors 
même  qu'elles  ont  été  consacrées  :  c'est  ce  que 
dit  Pichler  (49). 

Nous  ajouterons,  pour  finir  ce  chapitre, 
que  ,  quoiqu'il  n'y  ait  que  les  cas  dont  nous 
venons  de  faire  l'énuméralion  ,  qui  impriment 
à  un  lieu  sacré  ce  caractère  de  flétrissure ,  au 
moyen  duquel  il  n'est  plus  permis  d'y  célé- 
brer nos  augustes  Mystères  ^  il  y  a  beaucoup 
d'apparence  que  tous  les  péchés  commis  dans 
son  enceinte  y  prennent  1  empreinte  du  sacri- 
lège ,  soit  véniel  ,  si  la  matière  est  légère  , 
soit  mortel  ,  si  elle  est  considérable.  Nous 
avons  établi  ailleurs  ce  sentiment  par  des 
preuves  qui  nous  ont  paru  ,  et  qui  ont  paru  à 
d'autres  capables  de  faire  impression  (5o).  Elles 
seraient  toujours  formidables  aux  yeux  de  la 
foi  et  de  la  piété ,  quand  elles  ne  seraient  pro- 
pres qu'à  répandre  du  doute.  Et  peuvent-elleâ 
faire  moins,  si  ce  n'est  à  l'égard  de  ceux  qui 

(48)  Suarez  ,  in  3.  part,  dis^i.  81.  sect.  4-  injîne. 

(49)  Loco  sup.  cit.  a.  3.  pag-  ioi3. 

(50)  Continuât.  Prrelect.  thcolog.  tom.  3.  Tract,  de  Peo» 
«aîis ,  ciij>.  3.  in  Appendice  de  circumsliintiis  ,  pug.  5i6, 
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Vivent  d'lia])i tilde,  et  qui,  dans  un  âge  nvancé, 
rejetJent  sans  examen  ce  qu'ils  ont  ,  peut-î^tre 
sans  examen  ,  admis  dans  leur  jeunesse  ? 


r 
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CHAPITRE  yill. 

Difficultés  sur  TAutel,  les  Nappes,  la 
Croix,  etc. 

ï.  u4nfiquité  des  autels.  II.  Autel  fxe  et 
portatif,  ill.  Nécessité  de  Vun  ou  de  Vautre. 
IV.  iJn  autel  doit-il  être  consacré ,  et  par  qui? 
T.  }  faut-il  des  reliques  ?  VI.  Abus  à  és/iter. 
vil.  Divers  cas  dans  lesquels  un  autel  perd  ou 
retient  sa  consécration.  VIII.  Difficultés  sur  la 
fraction  du  sépulcre.  IX.  Quand  l'autel  est 
violé  y  ï  église  V  est-elle  aussi?  X.  Les  nappes 
d'autel  sont-elles  de  pr^écepte  rigoureux  pour 
le  nombre  ;  XI.  pour  la  bénédiction  ,  XII.  pour 
ia  matière,  XIII.  pour  la  propreté ?li\y .  Faut^ 
il  sur  l'autel  une  croix  a^'ec  l'image  du  Cruci' 
fioc?  XV.  En  faut-il  une,  quand  le  saint  Sa- 
crement est  exposé  ?  XVI.  Peut-on  en  certains 
cas  célébrer  sans  croix  sur  l'autel  ?  X.VII.  La 
lumièie  très-nécessaire  pendant  la  célébration 
du  Sacrifice.  XVIII.  Faut-il  de  la  cite?  XIX. 
Nombre  des  cierges.  XX.  Trois  observations 
sur  cette  matière, 

I.  oi  nous  faisions  ici  un  traité  général  du  Sa- 
crifice ,  nous  ne  manquerions  pas  d'observer 
^iie  les  autels  de  l'Eglise  calholicpie  sont  de  la 
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plus  haute  antiquité  (i)  ^  leur  consécration, 
si  odieuse  aux  Proiestans,  a  été  en  usage  dans 
les  siècles  les  plus  purs  (2)  ;  et  à  raison  d'eux- 
mêmes  ou  de  leurs  accompagneraens  ,  ils  ne 
présentent,  à  un  esprit  éclairé,  rien  qui  ne 
puisse  nourrir  sa  piété  et  sa  religion.  En  effet  , 
î  autel  pris  en  soi  rappelle  tout  naturellement 
la  mémoire,  soit  de  la  table  sainte  sur  laquelle 
Jésus-Cbrist  fit  sa  dernière  cène  avec  ses  Dis- 
ciples ;  soit  de  la  croix  à  laquelle  son  amour 
pour  nous  Tattaclia  sur  le  Calvaire ,  où  il  vou-- 
lut  bien  donner  sa  vie  pour  les  liommes  et 
pour  leur  salut  Les  nappes,  dont  ce  même 
auiel  est  couvert,  représentent,  ou  les  linges 
dont  il  fut  enveloppé  dans  le  sépulcre ,  ou 
Téclat  de  son  humanité.  La  croix,  placée  au 
milieu  de  cet  autel  ,  est  un  trophée  de  la  vic- 
toire que  lAgneau  a  remportée  sur  le  monde 
entier,  non  par  le  fer,  mais  par  le  bois,  ainsi 
que  lavaient  prédit  les  Prophètes.  La  lu- 
mière, qui  y  brille  à  droite  et  à  gauche ,  est 
comme  une  ombre  de  ce  jour  éclatant  qui 
a    éclairé  les  Juifs  et  les  Gentils  ,   et    des  té- 

(t)  Non  potestis  mensoe  Domini  participes  esse  ,  et  mensjc 
dîernonioruin.  X.  Cor.  I.  21.  Le  mot  7>/e/i5n  signifie  ici, 
à  iVgard  des  Chrétiens,  ce  qu'il  sigoitiail  à  IV-gard  des  ^ 
Idoliitres.  —  Solemnior  erit  statio  tua  ,  si  ad  arani  !)ei  ste- 
teris.  Tenu/,  lib.  de  Orat.  n.  14.  —  INoa  apud  alfare  Dei 
jnerclur  nominari,  in  Sacerdotum  prcce,  qui  ab  altari  Sa- 
cerdofes  et  IMinisli<)3  \oluit  avocare.  C'ypiian.  l'.p.  66'  — 
\  idc  S.  Irenacuni ,  !ib.  4-  a<lv.  Havres,  cap.  18.  aliàs  34-  — 
S.  Athanas.  in  Vitû  S.  Antonii ,  etc. 

{">.)  Athanas.  in  Apolngil  ad  (^onstantinm.  —  Rasilîus  , 
in  Ps.  11 5.  n.  5. —  tiiseb.  Hist.  eccles.  lib.  10.  cnp.  3  et  4* 
De  Vita  Constantini;  lib.  4-  —  Et  iufrà  ûot.  3  et  4* 
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iièbres  les  a  fait  passer  à  l'admirable  lumière 
de  TEvangile.  Mais  ce  beau  détail  est  l'iieu- 
reux  partage  d'iui  autre  genre  d'écrivains  (a)  \ 
on  n'attend  de  nous  que  des  difficultés  prati- 
ques :  lâchons  d'en  proposer,  el  plus  encore 
d'en   résoudre. 

II.  Avant  que  d'en  venir  là,  il  faut  remar- 
quer qu'on  dislingue  deux  sortes  d'autels,  les 
uns  fixes  et  stables,  les  autres  portatifs.  Ceux- 
ci  s'appellent  ara  dans  la  Rubrique  -,  ceux-là 
altarc  :  tous  deux  doivent  être  de  pierre  (i). 

L  autel  fixe  est  attaché  à  sa  base.  Sa  partie 
supérieure ,  c'est-à-dire  sa  table  ,  n'est  que 
d'une  seule  pierre.  L'autel  portatif  peut,  ainsi 
que  le  marque  son  nom,  se  transporter  d'un, 
lieu  à  l'autre.  Il  doit  être  assez  ample  pour 
contenir  l'hosfie  ,  et  la  plus  grande  partie  du 
calice,  et  même  quelque  chose  de  plus  ,  c'est- 
à-dire  le  ciboire  et  les  pains  qu'on  y  met  pour 
les  consacrer.  C'est  ce  qu'on  appelle  communé- 
jneni  pierre  d'autel  y  ou  pierre  sacrée.  On  l'en- 
châsse ordinairement   dans  une  table    de  bois 


(a)  Ceci  ne  s'applique  qu'aux  premitres  éditions  de  cet 
«liivrage.  Dans  celle  de  T7G8,  ({ue  nous  suivons  ,  M.  Collet 
a  traite  celte  matière  dans  les  dissertations  que  renferme 
le  tom.  3. 

(3)  Altaria  nisi  lapidea  clirismatis  unclione  non  sacren- 
tlir.  Conrif.  J^paonense  ,  can.  26'  Labbe  ,  tom.  4-  co'-  îS'jg. 
Il  .est  ccperdanl  s\>r  qu'il  y  a  eu  autrefois  des  autels  qui 
«'e'iaienl  que  de  bois  5  et  il  y  en  a  encore  deux  à  Home  de 
celle  sorte.  Quelquefois  ih  ont  e'ie  de  métal,  d'autres  fois 
d'or  j  témoin  celui  que  Pulche'rie,  sœur  de  Theodose  le 
jeune,  donua  à  l'Kglise  de  Constant inople.  S'ozonien.  Hist. 
lib.  ().  cap.  7.  L'aulel  de  pierre  rappelle  plus  distinctemeot 
Jcsus-Christ ,  qui  est  la  pierre  angulaire. 
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Q'  disposée  à  l'usage  du  Sacrifice  ,  et  Tune  et  Vautre 

♦  doiveul  èlre  parfaileinent  de  niveau  (a)  ,  pour 

•  obvier  au  péril  de  répandre  le  précieux   sang. 
,  Cela  posé  , 

j  m.  On  demande  i*.  si  un  autel  est  abso- 
I  ]unient  nécessaire  pour  ofïVir  le  saint  Sacrifice? 
A  cela  il  n'y  a  qu'iine  réponse  :  Tauiel, 
COîiinie  il  est  d'usage  dans  le  christianisme, 
n'est  pas  nécessaire  de  nécessité  de  moyen  ; 
puis{[ue  Jésus-Clirist  ne  s'en  est  pas  servi  ,  et 
qu  il  a  consacré  sur  une  table  commune^  mais 
il  est  nécessaire  de  nécessité  de  précepte  ,  et  de 
précepte  si  rigoureux  ,  qu  il  n'y  a  ni  Evêque  ni 
Pape  qui  ait  jamais  osé  en  dispenser. 

IV.  On   demande  2".  si  l'autel  doit  être  con- 
sacré ,  et  par  qui  ? 

La  réponse  n'est  ni  moins  aisée  ni  moins 
«ûre.  Il  iaut,  pour  qu'on  puisse  célébrer  sur 
un  autel  ,  qu'il  soit  consacré.  Si  1  église,  qui  ne 
sert  au  Sacrifice  que  d'une  manière  éloignée, 
doit,  pour  être  élevée  à  ce  haut  degré  d'hon- 
neur, sortir  de  son  premier  état,  et  devenir 
sainte  de  profane  qu  elle  était,  il  est  bien  juste 
que  l'autel ,  sur  lequel  le  corps  du  Fils  de 
Dieu  repose  presque  immédiatement ,  soit  sanc- 
tifié autant  qu'il  est  capable  de  l'être.  Et  c'est 
aussi    ce    que   les    anciens  Conciles    ont   très- 


(a)  Gsvantus  dit  que  cette  pierre  doit  être  tant  soit  peu 
p]us  el»n  ée  qud  la  lab'e  Jcbois  ,  alin  ([iie  le  Préire  en  con- 
naisse facilement  1  oteridiie.  Sed  tanien  e/nineat  atiquanlu^ 
lient,  Ht  ejus  limites  a  S ttctrcJoie  facile  dii^nnsci  posstnt* 
Part.  I .  lit,  20.  litt.  P.  — Quarti  paraît  être  da  même  6en- 
timcat. 
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étroitement  recommandé  dans  leurs  Canons  (4). 
Ainsi  un  Prèlre ,  qui  serait  assez  téméraire 
pour  célébrer  sur  un  autel  non  consacré  , 
pécherait  mortellement.  Et  même  dans  le 
doute  ,  pourvu  qu'il  fût  bien  fondé ,  tel  qu'il 
nous  paraîtrait ,  si  une  pierre  peu  ancienne 
n'avait  ni  croix  gravées ,  ni  sépulcre  ,  il  fau- 
drait suspendre  son  ministère  ,  selon  cette  règle 
qui  n'est  pas  nouvelle  :  Ecclesiœ ,  vel  altaiia  , 
quœ  ëiïnbigua  sunt  de  consecratione ,  consd' 
crentur,  (Can.    i8.  cïe   Consecr.  dist.  i.) 

Cette  consécration  ,  qui  se  fait  par  l'onction 
du  saint  chrême  avec  les  prières  marquées  dans 
le  Pontifical ,  est  très-spécialement  réservée  à 
1  Evèque  (5) ,  et  il  ne  peut  en  donner  la  com- 
mission qu'à  un  Evêque  comme  lui.  Cependant 
comme  cette  cérémonie  ,  toute  respectable 
qu'elle  est,  n'est  que  de  droit  ecclésiastique, 
le  Saint  Siège  en  a  quelquefois  confié  les  pou- 
voirs à  de  simples  Prêtres  qui ,  chargés  de  la 
pénible  culture  des  pays  les  plus  éloignés  ,  se 
seraient  souvent ,  faute  de  cette  permission 
et  faute  d'Evêques ,  trouvés  dans  l'impuissance 
de  faire  leurs  fonctions. 

On  sera  peut-être  bien  aise  de  trouver  ici 
les  privilèges  dun  autel  consacré  par  le  Pape, 
et  sur  lequel  il  a  célébré.  Ils  sont  détaillés  dans 

(4'  De  erclesiis,  quolies  super  earum  consocralione  haesi- 
iahir  ,  agcntlum  est  ul  sine  \\\IX  tre|»iclatione  consecrentur. 
C'>nciL  Carlhag.  f^.  cap.  b.  Labhe ,  tom.  a.  col.  iii6. 
Altaria  phiciiit  non  solàm  uncfione  Chrismatis  ,  sed  etiam 
sacordotali  benetUctione  sacrari.  Concil.  ji^ath,  KJun.  i^. 
tom.  4.  col.  i3S5. 

(5)  Vide  cap.  a5.  de  Consecrat.  dist.  i. 


f5. 
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lin  Bref  que  Benoît  XIV  envoya  ,  le  i5  janvier 
1^4^?  ^  J^^"  ^  '  ro^  ^^  Portugal  ,  à  qui  il  fai- 
sait pre'sent  d'un  autel,  c'est-à-dire  d'une  pierre 
d'autel  qu'il  avait  consacrée  ,  et  sur  laquelle  il 
avait  dit  la  Messe  ^  et  qui  fut  placée  à  Lis- 
bonne, dans  l'église  de  saint  Rocli ,  qui  appar- 
tenait alors  à  la  maison  professe  des  Jésuites. 

Et  d'abord,  quand  le  Pape  a  une  fois  célé- 
bré sur  un  autel ,  qui  dès-lors  s'appelle  Portti- 
jicium  altare  ,  personne  ne  peut  plus  y  dire  la 
JNlesse  sans  sa  permission  ;  et  c  est  l'usage 
constant  de  l'Eglisç  romaine,  comme  on  le 
voit  dans  la  Basilique  de  Latran  ,  dans  celle 
de  saint  Pierre  au  Vatican ,  etc.,  où  les  Car- 
dinaux mêmes  ne  peuvent  ,  en  l'absence  du 
Pape^  célébrer  sans  un  Induit  particulier; 
(comme  je  l'ai  vu  en  lyS^.  )  Induit  qui  doit 
être  renouvelé  toutes  les  fois  qu'il  s'agit  de  cé- 
lébrer sur  les  mêmes  autels-,  ce  qui  ne  se  peut 
faire  que  dans  un  petit  nombre  de  certaines 
grandes  solennités.  Cependant  Benoit  XIV, 
par  égard  pour  la  piété  du  Roi  de  Portugal  , 
et  dans  la  confiance  que  ses  successeurs  mar- 
cheront sur  ses  traces;  lui  permet,  et  à  eux 
aussi,  de  faire  dire  la  Messe  sur  ce  même  au- 
tel,  par  qui,  et  toutes  les  fois  qu'ils  le  juge- 
ront à  propos.  2".  Il  veut  que  cet  aulel  soit 
privilégié  à  perpétuité,  et  cela,  quand  mèaie 
il  y  en  aurait  déjà  un  autre  semblablement 
privilégié  dans  la  même  église.  Enfin  il  accorde 
à  ce  religieux  prince ,  à  tous  ses  parens  et 
alliés,  jusqu  au  troisième  degré  inclusivement, 
une  indulgence  plénièie  pour  tous  les  jours 
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où  ,  après  s'être  confessés  et  avoir  reçu  !a 
sainte  communion,  ils  prieront  devant  ce  même 
autel  ,  pour  rexlinciiou  des  hérésies  ,  la  con- 
corde des  Princes  chrétiens ,  et  rexallaljon  de 
la  sainte  Eglise  (*), 

V.  On  demande  -3".  s'il  faut  nécessairement 
des  reliques  pour  la  consécration  d'un  autel? 

Il  est  constant  que  l'on  n'a  pas  toujours  mis 
des  reliques  dans  les  autels  quand  on  les  a  con- 
sacrés ;  et  qu'ainsi ,  à  parler  dans  une  certaine 
précision ,  on  ne  pourrait  dire  qu'un  autel 
où  il  n'y  a  point  de  reliques,  n'est  pas  consa- 
cré. Mais  il  est  sûr  en  même  temps  ,  qu'eu 
égard  à  l'usage  de  l'Eglise ,  usage  très-an- 
cien (6)  ,  c'est  aujourd'hui  relativement  au  Sa- 
crifice ,  nioraliter  loquendo ,  n'avoir  point 
d  autel  ,  que  d'en  avoir  un  où  il  n'y  ait  point 
de  relique.  Ces  paroles  ,  Oranius  te  per  me 
rila  Sanctoriim  tuoruniy  quorum  reliquiœ  hic 
sunty  en  supposent  nécessairement.  Il  est  vrai 
que  quelques  anciens  Missels  ordonnent  de 
les  omettre ,  lorsqu'il  n'y  en  a  point.  Mais 
tous  les  autres  ,  et  plus  encore  ceux  qui  ont 
paru  dans  la  suite,  ont  retranché  celte  Ru- 
brique ,  comme  contraire  à  la  discipline  présente, 
qui  fait  loi ,  et  qui  la  fait  très-sévèrement  (7)  , 
excepté  peut-être  le  cas  de  nécessité  dont  je 
parlerai  plus  bas. 

(*)  RuUarinm  T^enedicfi  XIV,  nnm.  116.  tom.  i.  pag. 
481.  De  Sacrif.  JV/issoe  ,   Apjjend.   5. 

(6^  Voyez  Ste-Reiive,  tom.  i.  éA'xi.  in-4".  cas  79.  et  tom. 
1.  édit.  in-8«.  de  171 5,  cas  n88.  —  Pontas.  v.  y/ulel ,  cas  i. 

(7)  Vide  Sylvium  ,  ia  3.  part,  quaest.  83.  art.  3.  «juaBr.  S"» 
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TI.  Quelques  personnes  se  sont  imagin.é 
qu'au  défaut  dereli({ues,  elles  pouvaient  mettre 
dans  le  sépulcre  de  Tautel  uno  parcelle  de 
l'Eucharistie,  ou  un  morceau  de  quelque  cor- 
poral  sur  lequel  on  aurait  célébré.  Il  y  avait 
dans  cette  conduite  plus  de  simplicité  que 
de  lumières  :  car,  pour  ne  rien  dire  du  corps 
de  Jésus-Christ,  qui  sûrement  n'est  pas  lait 
pour  servir  d'ornement  à  une  pierre  d'autel', 
il  est  évident  que  le  corporal,  perdant  sa  bé- 
nédiction quand  il  est  déchiré,  ne  la  peut 
plus  communiquer  k  autre  chose.  De  plus  il 
ne  louche  pas  physiquement  le  corps  du  Sau- 
veur, (jui  ne  peut  être  ainsi  touché  dans  1  f^u- 
charislie  :  et  c'est  pour  cela  (juil  y  a  entre  le 
corporal  et  le  suaire  dans  lequel  le  Fils  de 
Dieu  fut  mis  après  sa  mort ,  une  très-grande 
didérence.  D  ailleurs  que  fera  de  })lus  un  mor- 
ceau de  corporal ,  que  le  corporal  tout  entier 
qui  est  sur  l'autel,  lorsqu'on  y  dit  la  JMesse .'' 
Enfin,  quand  le  Ministre  prie  par  les  mérites 
des  Saints,  il  ne  parle  actuellement,  ni  de  Jé- 
sus-Christ ,  ni  de  tout  ce  qui  a  pu  toucher  son 
corps ,  mais  des  Martyrs  ,  des  Confesseurs  et 
de  leurs  sacrées  dépouilles.  Il  faut  donc  avoir 
des  reliques  de  Saints,  et  de  Saints  dûment 
reconnus  par  1  Eglise ,  à  qui  il  appartient  d  en 
juger.  En  faut-il  de  plusieurs  ?  Les  paroles  , 
per  mérita  Sanctorurn  tuoruni ,  quorum  reli^ 
quiœ  hic  sunt,  semblent  le  définir.  Il  est  d  u- 
sage  d'en  mettre  de  trois. 

Ce  que  disent  quelques  théologiens,  que 
les  reliques  authentiques  sont  trop  rares  pour 
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qu'on  soit  absolument  obligé  de  s'en  servir  , 
11  est  pas  conforme  à  ]a  vérité  :  car  outre  que 
la  capitale  du  monde  chrétien,  si  long-temps 
inondée  du  sang  des  Martyrs,  en  a  pour  plu- 
sieurs siècles,  et  qu'on  peut  employer  celles 
qui  étaient  dans  des  pierres  que  la  vétusté 
rend  inutiles,  Dieu  donne  chaque  année  assez 
de  nouveaux  Saints  à  son  Eglise  ,  pour  en  four- 
nir le  monde  entier  j  leurs  ossemens  ,  leur 
chair  ,  leurs  cheveux  ,  leurs  cendres  ,  leurs 
vétemens  même  pouvant  servir  à  cet  usage , 
comme  le  remarque  Quarti ,  dans  l'endroit  que 
nous  allons  citer. 

Du  reste,  ces  reliques  se  mettent  ou  dans 
une  petite  ouverture,  que  l'on  nomme  le  sé- 
pulcre, ou  sous  la  masse  entière  d'un  autel 
proprement  dit.  Mais  il  ne  doit  y  avoir  sous 
ce  même  autel  que  des  corps  saints  :  et  si 
quelques  Fidèles  y  avaient  été  enterrés  aupara- 
vant, on  ne  pourrait  y  célébrer,  que  leurs  osse- 
mens n'eussent  été  transportés  ailleurs.  C'est  ce 
qu'a  décidé  en  loc^c)  la  Congrégation  des  Evê- 
ques  (*).  Je  ne  sais  si  la  pratique  de  faire, 
jusque  sous  l'autel  d'une  chapelle,  des  ca- 
veaux pour  inhumer  certaines  fajnilles  qui  ne 
sont  pas  toujours  composées  de  Saints,  s'ac- 
corde trop  bien  avec  cette  décision. 

Nous  pourrions  examiner  ici  ,  si  un  autel 
est  consacré  par  cela  seul  qu'un  Prêtre  y  dit 
la  Messe  :  mais  ce  que  nous  dirons  sur  une 
question  semblable,  au  sujet  du  calice,  ré- 
soudra suffisamment  celle-ci. 

(*)  Quarti,  p.  i.  lit.  ao,  dub.  3.  diflicult,  i. 
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TII.  On  demande  4°-  quand  un  aiUel  perd 
sa  consécration  de  manière  à  ne  pouvoir  plus 
servir  au  Sacrilice  ? 

R.  L'autel  stable  et  l'autel  portatif  la  per- 
dent également  et  par  Teflusion  du  sang  hu- 
main ,  et  par  les  actions  ,  ou  impures  ,  ou  con- 
traires au  respect  du  à  la  plus  intime  présence 
de  Dieu  ,  desquelles  nous  avons  parlé  dans  le 
chapitre  précédent  (B).  JMais  ils  ont  outre  cela 
des  manières  de  la  perdre ,  qui  sont  propres 
à  chacun  d  eux  en  particulier. 

L  autel   tise  ,  ou  simplement  dit,    la  perd, 
1**.  lorsque  sa  table,    quoiqu'elle  demeure    en 
son   entier  ,     est   séparée  de   sa  base ,   ou    des 
pieds  sur  lesquels  on  l'avait  posée  ;   2*".   quand 
celte  même    table  est  ou    brisée,    ou   rompue 
considérablement.     C'est    la    décision   d'Inno- 
cent m  (())  ,    et  elle    fait  loi  partout.  La  rai- 
son en  est  que  dans  ces  sortes  d'autels  ce  n'est 
pas  la  table  seule  que  ron  consacre,  c'est  toute 
la  masse  de  l'autel  ^  ou  ,    si  l'on  veut,    on  con- 
sacre la  table  en  tant  qu'appuyée  sur  sa  base  : 
et  c'est  pour   cela    que  l'Evèque  fait  les    onc-. 
lions  sur   les  quatre  jointures  qui  unissent  ces 
deux  parties  pour  nen  faire  qu'un  tout.  D'ail- 
leurs ce  to'dt,    pour  bien  représenter  un  seul 

(8  Remarquez  que  dans  ce  cas  l'autel  est  réconcilie  par 
les  nipiues  moveus  qui  réconcilient  re'j^lise.  Vovez  ci- dessus 
le  ciiap.  ^  II.  n.  xvii.  et  les  Canonisles  sur  le  lit.  ^o  du  liv.  3 
des  Dëcretales. 

(9    AUare  vcrù  in  quo  tabula  ,  cui  conserrationis  bene- 
dictio  poutiticjli  ministerio  aiihibetur  ,  si  moia  //  itinite  suo 
Yel  enormiler  fracta  i'uerit  ,  deljet  non  iir.înerito  con^ccrari„ 
Innocent.  JJI.  cap,  3.  de  consecrat.  eccles.  lib.  3.  tu,  ^. 
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Jésus-Christ ,  doit  être  unique  et  simple  ;  et 
il  n'est  plus  tel ,  quand  il  s'y  trouve  quelque 
fracture  considérable. 

Il  suit  de  ce  principe  ,  qu'un  autel  fixe  ne 
perd  pas  sa  consécration  ,  i**.  quand  on  le 
transporte  tout  entier  d'une  chapelle  à  l'autre  5 
'?.".  quand  le  mur  auquel  il  était  attaché  s'é- 
croule, ou  qu'il  se  détache  quelques-unes  des 
pierres  qui  lui  servaient  de  base  ^  pourvu 
que  ce  ne  soit  pas  de  celles  qui  touchent  im- 
médialement  la  table  ,  et  sur  lesquelles  s'est 
faite  l'onclion  ,  qui  ne  fait  du  haut  et  du  bas 
qu'un  tout  moral.  C'est  que,  dans  tons  ces  cas, 
)a  forme  de  l  autel  est  toujours  essentiellement 
la  même,  et  que  la  durée  de  la  consécration 
«e  mesure  sur  celle  de  la  forme.  Si  la  table 
n'était  pas  attachée  à  demeure  aux  pieds  qui 
la  soutiennent,  on  pourrait  l'en  séparer  sans 
lui  faire  perdre  sa  bénédiction.  Ce  ne  serait 
alors  qu'un  autel  portatif,  mais  plus  grand 
qu'on  n'a  coutume  de  les  faire.  Tout  ceci  est 
tiré  des  meilleurs  théologiens  et  des  plus  sa- 
vaus  canouisles. 

Pour  ce  qui  est  de  l'autel  portatif,  il  perd 
sa  consécration ,  quand  il  est  tellement  brisé, 
qu'il  Ji'eu  reste  aucune  partie  assea  grande 
pour  contenir  Thostie  et  le   calice  (10).  C'est 


(10)  IVon  cetisetur  fraclio  notabilis,  quan(lo  major  par» 
quae  reinanot ,  est  sufliciens  ut  in  ill.1  possit  calix  et.  hostia 
collocari.  Si  vcrù  tVangatur  per  médium  ,  elîamsi  quaecum- 
que  pars  aiHioc  essel  sufDciens  ,  nnlla  manet  consecrata  j 
quia  certum  est  non  posse  utramque  partem  manere  conse- 
cratum^   et  uou  est  major  ratio  de  uaâ  quam  de  altéra. 


sur  TAutel ,  les  Nappes ,  etc.         ^63 

I  mi'en  ce  cas  sa  forme  périt,   et  par  une  suite 
nécessaire,  la  consécration  qui  en  dépend. 

De  là  il  résulte  qu'un  autel  de  ce  genre  peut 
continuer  à  servir  au  Sacrifice,  i^.  quoiqu  il 
soit  écorné  dans  les  quatre  coins  :  il  est  vrai 
que  la  consécration  se  fait  dans  les  angles  -, 
mais  il  est  vrai  aussi  que  le  tout  la  reçoit  à 
raison  de  ses  parties  -,  2*^.  lorsque  le  morceau 
qui  reste ,  après  une  fracture  ,  est  assez  grand 
pour  qu'on  y  puisse  placer  ce  qui  doit  y  être, 
c'est-à-dire ,  le  pain  et  le  vin  -,  et  alors  il  faut 
èier  le  peiit  fragment  qui  a  été  séparé  du  reste, 
parce  que  tout  autel  ne  doit  être  composé  que 
d'une  pierre  ^  3".  quand  il  a  été  tiré  du  cadre 
de  bois  dans  lequel  on  a  coutume  de  Ten- 
cliasser  :  en  eflet  ce  cadre  est  étranger  à  la 
substance  de  la  pierre  sacrée ,  et  il  ne  sert  qu'à 
l'aifermir. 

VIII.  C'est  une  grande  question  de  savoir 
si  n\\  autel  perd  sa  consécration  ,  quand  le  sé- 
pulcre ,  ou  même  le  sceau  du  sépulcre  est 
rompu.  Sur  quoi  je  dis  d'abord  que  ,  quoi 
qu'en  aieiit  cru  quelques  théologiens  ,  sur  le 
sentiment  desquels  Pontas  n'a  pas  jugé  à  pro- 
pos de  s  expliquer,  la  seule  rupture  du  sceau 
ne  suffit  pas  à  cet  etTet.  Pour  exclure  cette 
opinion  ,  il  suffit  de  dire  qu'elle  n'est  fondée 
sur  rien.  Le  Droit,  d'où  il  serait  de  règle  d'en 
tirer  la  preuve,  n'en  dit  pas  un  mot.  L'usage  , 
qu'on  pourrait  réclamer,  n'est  ni  certain  ni 
dominant,   bien   loin    d'être   universel.    Si    la 

Ku^o  ,   in  3.  pan.   S     Tliomce ,   q.  S3.  art,  3.  dub.  3.  -^ 
foulai,  y^  ^luicl  f  cas  8. 
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crainte  ou  l'inquiétude  Font  établi  quelque 
part ,  je  consens  qu'elles  l'y  conservent  :  mais 
qu'on  n'en  fasse  pas  une  loi.  De  là  je  conclus 
que,  quand  le  sceau  qui  arrête  les  reliques  est 
ôté ,  il  en  faut  mettre  un  autre,  de  peur  qu'elles 
ne  se  perdent,  et  célébrer  à  l'ordinaire.  Ce  l 
que  je  vais  ajouter  confirmera  ce  sentiment. 

Je  dis  donc  encore  ,  qu'il  n'est  pas  sur  que 
îa  fraction  du  sépulcre  fasse  perdre  à  un  au- 
iel  sa  consécration.  Car  i".  ce  cas,  non  plus 
que  le  précédent ,  ne  se  trouve  nulle  part 
exprimé  dans  le  Droit.  2*'.  Il  y  a  au  moins  au- 
laïU  de  tliéologiens  pour  un  côté  que  pour 
Taulre.  On  en  trouvera  quelques-uns  indiqués 
chez  Quarli  (i  i)  ,  dont  l'ouvrage  a  éié  souvent 
réimprimé  en  Italie.  3*^.  Si ,  comme  prétend 
Pontas  (12)  ,  le  sépulcre  d'un  autel  consacré 
avec  des  reliques  en  est  la  partie  la  plus  no^ 
table,  ce  ne  peut  être  qu'en  le  considérant  ou 
eu  lui-même,  ou  par  rapport  aux  reliques  qui 
y  sont  renfermées.  Or  d'un  côté  il  est  cons- 
tant que  le  sépulcre  ,  pris  en  lui-même  ,  est  la 
plus  petite  chose  du  monde ,  et  qu'une  pierre 
d  autel  soutiVe  beaucoup  moins  en  le  perdant, 
qu'en  perdant  un  de  ses  angles  sur  lequel  ou 
a  fait  les  onctions.  Et  de  lautre  côté,  il  est 
avoué   par   Pontas   (i3)    que    l'essence    de    la 

(11)  Quarti  ,  part.  i.  tit.  20.  dub.  5.  in  fine. 

(12)  Pontas  ,  V.  Autel ,  cas  7. 

(i3)  Ponlas,  ihiJ.  cas  i.  Ce  docteur  conseille,  à  la  fin  de 
Sa  decifinn,  de  recourir  ù  celle  du  Saint  Si«;ge,  lorsque  cela 
est  possible.  On  aurait  bien  j)iulùt  fait  dans  ce  pa}  s-ci  d'en- 
voyer un  exprès  à  la  ville  episcopale ,  et  d'eu  faire  venir 
une  pierre  sacrée. 

cousécralioa 


sur  YAideî  ^  les  Nappes ,  etc.         i65 

consécration  crnu  autel  ne  consiste  que  dans 
l'onctiou  du  Chrême  ,  et  la  bénédiction  de 
i'Evèque  :  d  où  ce  savant  homme  ijifère  qu'on 
peut  absolunienl  cék^brer  sur  un  autel  dont 
la  pierre  a  été  consacrée  sans  reliques.  Donc 
il  est  très-douteux  que  la  fraclion  du  sépulcre 
fasse  déchoir  un  autel  de  sa  consécration. 
Car  dire,  cojnme  l'insinue  ce  docteur,  que 
les  reliques  sont  essentielles  à  un  autel,  quand 
on  y  en  a  mis  en  le  consacrant,  et  non  dans 
une  supposition  contraire^  c'est,  ce  me  semble, 
donner  plus  au  paradoxe,  qu'à  la  vraie  et  solide 
raison. 

xMais  peut-on  donc  célébrer  sur  un  aulel  qui 
manque  de  reliques?  Il  semble  que  nos  prin- 
cipes mènent  là.  Cependant  nous  Jie  le  croyons 
ras  :  i**.  parce  quil  y  a  lieu  de  douter  si 
Eglise  le  permet ,  au  moins  d'une  manière 
générale-,  et  dans  le  doute  il  faut  prendre  le 
parti  le  plus  sûr-,  2",  parce  qu'il  y  a  des  choses 
qui,  sans  être  essentielles,  sont  très-rigoureu- 
seme'U  commandées;  et  les  reh'ques  paraissent 
être  de  ce  nombre.  Le  Poniitical  ,  que  j'ai 
lu  et  relu  exprès ,  en  parle  toujours  comme 
d'un  rit  très-important.  3"^.  Il  faudrait  alors, 
ou  dire  faux,  ou  supprimer  les  paroles  :  Per 
mérita  Sanctoriim  tuoruin,  quorum  reïinuice 
hic  suut.  Oui  oserale  faire  de  sa  propre  autorité 
si  ce  n'est  peut-être  dans  un  cas  très-piessant  ? 
Si  donc  on  venait  à  s'apercevoir  qu'il  n'v  a 
point  de  reliques  dans  une  pierre  d'autef,  il 
faudrait  ou  y  en  mettre,  si  l'on  en  avait  d'au- 
thentiques 3   ou ,    si   Ton    était  pressé ,   mettre 
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une  nouvelle  pierre  d'autel  sur  Fancienne  •,  ou 
faute  de  cela  s'absienir  de  célébrer.  Si  un 
pareil  malheur  arrivait  la  veille  d'une  grande 
solennité,  je  n'oserais,  à  cause  dés  autorités 
contraires,  trouver  mauvais  qu'un  Curé ,  qui 
I)  a  qu'un  aulel  et  qu'une  église,  célébrât  sans 
reliques;  et  moins  encore,  s'il  en  obtenait  la 
permission  de  1  Evêque.  Si  ce  Prêtre  retrau-  J 
cbait  alors  quelque  chose  de  la  prière  Oramiis 
te  ^  etc.  il  ne  le  ferait  au  moins  que  par  une 
espèce  de  nécessité.  Voilà  ce  que  je  sais  de 
mieux  sur  cette  matière.  Quelqu'un  voudra 
peut-être  b^en  m'en  apprendre  davantage.  Un 
mut  de  la  Congrégation  des  Rits  nous  mettrait 
à  l'aise  \  mais  ce  mot ,  ou  n'est  pas  encore  dit , 
ou  n'est  pas  venu  à  ma  connaissance. 

Au  reste ,  il  faut  supposer  ici ,  comme 
ailleurs,  que  hors  le  cas  où  un  brutal,  qui 
d'ailleurs  n'en  voudrait  point  à  la  Religion, 
menacerait  de  mort  un  Prêtre  qui  ne  voudrait 
pas  lui  dire  la  Messe ,  il  ne  peut  jamais  être 
permis  de  célébrer  sans  aulel.  Mais  il  est  temps 
de  reprendre  la  suite  de  nos  questions  :  il  nous 
en  reste  encore  plusieurs  à  résoudre  sur  celle  i 
matière. 

IX.  On  demande  donc  ,  en  cinquième  lieu  , 
si  ,  quand  un  autel  perd  sa  consécration  ,W 
l'église  perd  la  sienne.  Une  petite  distinction 
résoudra  la  difficulté.  Si  l'autel  est  violé  per 
efjiisiorwm  hurnani  sanguinis  ,  vel  seminis , 
iouie  Téglise  est  profanée  :  s'il  ne  lui  survient 
que  ce  qu'on  appelle  exccratio ,  parce  que  sa  • 
pierre  saciée  aura   élé  rompue,    le  reste  dd 
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IVglise  ne  doit  point  s'en  apercevoir.  C/est 
pourquoi,  quand  une  église  tombe  en  ruine, 
on  peut  encore  inhumer  les  Fidèles  dans  le 
cimetière. 

X.  Après  avoir  parle  de  Taulel ,  il  est  juste 
de  dire  un  mot  des  nappes  qui  le  couvrent, 
de  la  croix  qui  l'orne ,  et  des  cierges  qui 
rérlairenl. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  nappes,  la 
Kubrique  veut  qu'il  y  en  ait  trois,  qu'elles 
soient  blanches,  qu'elles  aient. été  bénites  par 
TEvèque  ,  ou  par  quelqu'autre  approuvé  à  cet 
clfet^  que  du  moins  la  nappe  de  dessus  tombe 
des  deux  côlés  jusqu'à  terre  ^  que  les  deux 
autres  ,  ou  une  pliée  en  deux  puissent  élrc 
plus  courtes  (i4)-  ^^  ^*^  petit  texte  naissent 
plusieurs  difficultés. 

La  première  est  de  savoir  si  les  Tiappes,  et 
les  nappes  au  nombre  de  trois ,  sont  de  piécepic 
rigoureux. 

Cette  question  a  deux  branches  -,  la  pre- 
mière, qui  regarde  les  nappes  en  elles-mêmes, 
et  indépendamment  du  nombre  ,  ne  peut 
arrêter.  En  supposant  que  la  Rubrique  ,  comme 
nous  l'avons   dit   ailleurs,  n'est  que  directive 

RAi\)  Altare  opcriatiir  tribus  mappis  seu  lobaleis  mundis  , 
P-Episcopo  ,  vel  alio  habente  potestatein  ,  benedictis,  su- 
linori  saltem  oblongiî ,  qure  hinc  et  inde  iisqne  ad  tenatn 
erJingat,  duabus  aliis  brevioribus  ,  vel  uuà  duplicata. 
Jiubnc.  1.  part.  iit.  20.  li  sufiit  absolument  que  les  deux 
nappes  de  dessous  couvrant  la  pierre  (i'autel^  parce  que 
celte  pierre  est  proprement  «/a.  Far  la  raisou  contraire, 
ces  deux  nappes  ,  qunicfuo  moins  longues  que  celle  de  des- 
sus,  qui  doit,  toujours  aller  jis qu'à  terre,  doivent  couvrir 
d'un  bout  à  l'autie  Tautci  fiie ,  aliare. 

12. 


s6S  CiTAp.  Ym.  Difficulics 

dans  le  cas  présent,  nous  avons  d'anciennes 
ordonnances  qui  défendent  de  célébrer  sans 
nappes  (i5)-,  et  ces  ordonnances,  confirmées 
par  le  respect  et  par  la  pratique  de  toutes  les 
églises  5  sont  une  loi  à  laquelle  tout  doit  céder. 
Quant  au  nombre  des  nappes,  plusieurs 
prétendent  qu'il  n'est  pas  fixé  par  les  Canons. 
Aussi  est-on  très-partage  sur  ce  point.  Sua- 
rcz  (16),  qui  cile  pour  lui  Sylvestre  de  Prierio, 
Paludaniis  et  Innocent  III ,  croit  que  deux  suf- 
fisent. Preposilus  et  Quarti  (1-7)  n'en  deman- 
dent qu'une  dans  le  cas  de  nécessité  ,  tel  que 
serait  celui  de  faire  entendre  la  JMesse  à  un 
peuple,  comniunitali j  dans  un  jour  de  fêle. 
De  Lugo  ,  d'après  Gavantus  (iB),  s'en  tient  à 
la  Rubrique  (19)  ,  qui  veut  absolument  trois 
nappes,  et  qui  met  un  moindre  nombre  parmi 
les  défauts  quil  faut  éviter  dans  la  célébra- 
lion.  11  est  bien  vrai  que  les  deux  Canons  cités 
par  Quarti  se  contentent  de  parler  des  linges 
qui  doivent  couvrir  l'autel  ,  sans  rien  dire  de 
précis  sur  le  nombre  -,  mais  il  eut  pu  en  citer 
un  autre ,  dans  lequel  un  Prêtre  qui  ,  par 
jiéMigcnce,  répand  le  précieux  sang  jusqu'à  en 

(i5)  Cap.  39  et  4o'  ^^  Consecr.  dist.  i.  —  Conciliuni 
Afini^f"ï^l-  '•^^-  i^^5-  Lahbe  ,  loni.  i  J.  col.  ii/i.  — Oiiis 
fickllum  nesclt  ,  in  peragcndis  Mysieriis  ipsa  ligna  lintea- 
piiiK^  cocperirii*  S.  Optai,  liù.  b'.  adi  eniis  Pannenian, 
an.  3u8. 

(16)  S'iarez,  in  3.  part.  disp.  81.  sect.  6. 

(in)  Quarti,  \rA^\.  1.  lit.  îo.  duh.  S. 

(18)  "Non  ergo  dnœ  mappre  tutâ   conscicnti^  sufficiunt. 
Gavant.  pKit.  i.  tit.  20    lut.  R. 

(19)  Ue  Lugo,  de  Eucliar.  disp.  ao.  sect.  a.  u.  j6* 
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teindre  le  quatrième  linge,  est  condamné  à 
une  pénitence  de  vingt  jours  (20)^  car  c'est 
une  preuve,  qu'outre  le  corporal ,  il  y  a\ait 
trois  nappes  sur   l'autel. 

Pour  concilier  ces  savans ,  nous  disons  avec 
les  derniers,  que,  régulièrement  parlant,  il 
faut  trois  nappes  pour  le  Sacrifice.  JNous  ajou- 
tons ,  avec  les  premiers ,  que  dans  les  pays  où 
la  coutume  de  deux  nappes  a  prévalu,  comme 
en  Espagne,  au  moins  du  temps  de  Suarcz, 
on  peut  s'en  contenter.  Enfin -If jus  croyons, 
avec  les  autres  ,  qu'une  seule  nappe  peut  suf- 
llre  dans  le  cas  d'une  certaine  nécessité,  comme 
s'il  fallait  sans  cela  priver  un  malade  du  saint 
Viatique,  ou  une  Communauté  d'une  Messe 
de  précepte.  C'est  que  la  loi  la  plus  forte  doit 
l'emporter  sur  celle  qui  l'est  moins,  surtout 
quand  celle-ci  est  très-dispntée.  Au  reste,  le 
cas  présent  devient  inutile  par  la  réponse  que 
nous  allons  faire  à  la  difficulté  suivante. 

XI.  Elle  consiste  à  savoir,  non  si  les  nappes 
doivent  être  bénites  ,  car  l'usage  constant 
ne  permet  pas  d'en  douter^  mais  si,  quand 
on  n'en  a  point  de  bénites  ,  on  peut  en  em- 
ployer de  communes.  Sur  quoi  il  nous  paraît 
qu'on  le  peut  dans  des  cas  de  besoin  ,  sembla- 
bles à,ceux  dont  nous  venons  de  parler.  Car 
outre  qu'il  n'y  a  dans  le  Droit  commun  aucun 
teste  qui  prescrive  cette  bénédiction  ,  le  sen- 
timent qui   ne  la  croit  pas  absolument  iiéces- 

(20)  Si  per  negiigentiam  aliqiiid  de  sangnîrie  Domini 
stiliaverit.  .  .  nsque  ad  (fuarinna  llnteuni ,  3Jinisler  vigiûti 
diebus  pœniteal.  Can.  27.  de  Consecr.  disi.  2. 


saire ,  dans  les  occasions  pressantes ,  est  sî 
dominant  chez  les  Rubricaires  et  cliez  les 
autres  Docteurs  (21)  qui  ont  parlé  du  Sacri- 
fice, qu'on  ne  peui  le  croire  témérairement 
hasardé.  Sur  ce  principe ,  à  moins  qu'on  ne 
suppose  tout  un  canton  destitué  de  nappes,  ou 
de  choses  équivalentes ,  il  n'y  a  point  de  Prêtre 
qui  n'en  puisse  avoir  trois  ,  quand  il  sera  obligé 
de  célébrer. 

XII.  La  dernière  difficulté  regarde  la  ma- 
tière des  nappes.  La  réponse  commune  est 
qu'elles  doivent  être  de  lin  ;  et  que  cependant 
de  la  toile  de  chanvre  y  suffit,  poui\u  qu'elle 
soit  assez  fine.  Azor  et  d'autres  ajoutent  que 
l'on  pourrait  se  servir  de  coton  dans  les  pays 
où  on  le  travaille  si  délicatement ,  qu'il  y 
tient  lieu  de  toile  de  lin.  Mais  tous  s'accor- 
dent à  exclure  la  soie  -,  et  Quarti  qui  ne  fait  des 
péchés  mortels  qu'avec  peine ,  en  met  un  à 
substituer  des  nappes  de  soie  aux  nappes  com- 
munes (^2). 

XIIL  Le  même  écrivain,  on  plutôt  tous 
les  auteurs  soutiennent  qu'on  ne  peut  sans 
péché  faire  servir  à  l'autel  des  nappes  sales  , 
déchirées ,  ou  indécentes  de  toute  autre  ma- 
nière. Ils  disent  même  que  ce  péché  irait 
îndubilablement  au  mortel,  si  ces  excès  étaient 

(2t)  Gavatïtus  ,  ihid.  lilt.  S.  Merali  silendo. — Quarti, 
ibidem.  —  Sylve.sler,  \'.  Benedictio  ,  quinto  quœridir. -^ 
Snarez,  in  3.  part.  qu*st.  8i.  sect.  6.  — Azor,  part.  i. 
lib.  lo.  cap.  28.  quaer.  S". 

(aa)  Azor,  ihid.  — Quarh',  ibid.  dub.  8.  —  Voyez  la 
note  ai  du  chap.  IX  ci-après,  pag.  298. 
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très-considérables  au  jugement  d'une  personne 
prudente-  parce  que,  quand  la  loi  posilive 
n'aurait  jamais  rien  statué  là- dessus,  le  droit 
naturel,  le  respect,  le  sentiment,  font  assez 
entendre  qu'on  honore  bien  peu  le  corps  de 
Jésus-Christ ,  quand  on  le  traite  d'une  façon  si 
cavalière.  Nimis  videtur  absurduni ,  dit  Inno- 
cent III ,  in  sacris  soldes  negligere ,  (juœ  dede- 
ccreiit  etiani  in  profanis  (23). 

XIV.  Sur  la  croix,  dont  parle  la  Rubrique, 
on  demande  quatre  choses  :  i''.  sil  en  f^mt 
une^  i'\  s'il  y  faut  une  image  du  Crucifix  j 
3".  s'il  la  faut,  lors  même  que  le  saint  Sacre- 
ment est  exposé  ^  4°.  s'il  la  faut  sous  peine  de 
péché,  et  de  quel  péché. 

La  première  et  la  seconde  de  ces  questions 
se  trouvent  décidées  dans  le  Cérémonial  des 
Evêques  (^4)'  I^  prescrit  une  croix  avec  l'i- 
mage de  celui  qui  y  a  été  atlachc  :  la  Congré- 
gation des  Rits  a  déclaré  que  celle  q^.i  se  trouve 
quelquefois  plantée  sur  le  haut  du  tabernacîe , 
ne  suffit  pas*,  mais  qu'il  faut  une  croix  placée 
au  milieu  des  chandeliers,  à  moins  qu'il  n'y 
ait  au  fond  de  l'autel  un  grand  crucifix  en  re- 
lief. Plusieurs  croient  qu'une  peinture  de  môme 
taille  tiendrait  lieu  de  statue.  Notre  saint  Père 

(23)  Cap.  2.  de  custodid  Eurhnristiie ,  Chrismatis  ,  et 
alioium  Sacranienloium  ,  lib.  3.  tit.  44- 

{i\)  Criix.  .  .  ciim  imagine  sanctissiail  CriinfiTi  versa  ad 
anteriotem  altjris  faciem.  Cœ  evion.  Episc.  lib.  i.  ca,t  la^ 
p.  64.  edit.  Parii.  i]e  mrtne Cérémonial  fait  ceMe  remarifue, 
ibid.  p.  62.  «  Maxime  decens  esset  ,  ut  in  altari  ubi  ^.anclis- 
j>  tissimum  Sacramcntura  situni  esf ,  >Tissae  non  celehrareiir 
>  tur ,  quod  antiquitus  observatum  esse  vidcmus.  » 
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Benoît  XIV  ,  dans  l'endroit  qne  nous  allons 
citer,  semble  s'en  conienter  :  dumnwdo  ta- 
inen  Ciucifixiis  in  niajori  tabula  vel picUis  ^  iwl 
tœlatus ,  primum  îocum  ohlineai  prœ  cœteris 
omnibus ,  quœ  eâdem  tabula  expiimuntur.  Ce 
sont  ses  termes.  11  remarque  qne  ce  Crucifix  ne 
doit  pas  être  si  pelit,  qn  il  soit  presque  imper- 
replible.  11  enjoint  aux  Evèques  d'avertir  clia- 
rilablement,  et  ensuite  de  punir  les  Pvéguliers, 
même  exempts,  qui  continueront  à  ne  pas  mettre 
sur  Taulel  ,  entre  les  chandeliers,  un  Crucifix 
assez  grand  pour  être  commodément  vu  et  du 
Piètre  qui  célèbre,  et  du  peuple  qui  assiste  à 
la  Messe  Uî). 

X\  .  On  est  plus  partagé  sur  la  troisième 
question.  Méiati,  fondé  sur  un  décret  delà 
sacrée  Congrégation  des  Rits  (9,5)  ,  soutient 
contre  Gavantus  ,  qu'il  faut  une  croix  non- 
feulement  sur  l'autel,  où  le  saint  Sacrement 
repose  dans  le  tabernacle,  mais  encore  lors- 
qu'-jl  est  exposé.  Pour  appuyer  ce  sentiment , 
il  cîie  quelques  docteurs  qui  Tout  embrassé, 
et  surtout  Didaque  Dias  qui  ,  maître  des  cé- 
rémonies dans  la  métropole  de  Séville ,  la 
possédait  en  homme  éclairé.  Il  y  joint  l'auto- 
jilé  de  deux  Ordres  célèbres  (26)  ,  et  il  conclut 

(<7)  Lettre  aux  Archevêques  cl  aux  Ordinaires  cîe  rKfat 
cccli'.siastiqne  ,  tlii  16  juillet  ir4G-  Bullaire  ,  toni.  s.  pagt 
123'  De  Sooif  Missae ,  Aii])cna.  i. 

(•25)  Sii})er  iilfore ,  in  qiio  SS.  Sacrametifnra  expositnm 
fst ,  criix  de  more  coUoeuri  débet ,  cum  imagine  (IruciJixi 
0l)])O.sitâ.  S.  h.  Coiigreg.  14  niaii  ï/o/.  (i])ud  IMcnU-  in 
indice  Décret  or.  n.  b'04. 

(a6;  Mcrati  io  Gavant,  i.  p.  tit.  20.  n.  7. 
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qu^il  faut  s'en  tenir  nu  décret  de  la  sp.ciée 
Con£;réi^alion  :  décret  d'ailleurs  très-coiit'orme 
à  la  [lubrique,  qui  voulant  une  croix,  sans  dis- 
tinction quelconque,  est  censée  la  vouloir  dans 
tous  les  temps. 

Si  Ton  objecte  que  la  figure  est  inutile  en 
présence  de  la  réaiilé  ,  on  peut  répliquer  , 
1°.  que  si  cette  objection  était  solide,  elle 
aurait  fait  impression  sur  les  Coiisulteurs  ro- 
mains, qui  très-3Ûrement  ne  font  pas  ignorée  ; 
2".  avec  Méraii ,  qu  en  cas  qu'elle  eût  lieu,  il 
ne  faudrait  point  de  croix  à  la  Messe ^  ou  du 
moins  pendant  sa  partie  la  plus  considérable; 
puisque,  depuis  la  consécration  jusqu'à  la  com- 
munion, Jésus-Cbrist  est  très-présent  sur  1  au- 
tel :  3".  que  la  présence  sacramentelle  n'est 
que  pour  les  yeux  de  la  foi  ^  que  1  Eglise  veut  , 
et  a  raison  de  vouloir  quelque  chose  qui ,  eu 
frappant  les  yeux  du  corps  ,  réveille  celte 
même  foi  qui  s'endort  aisément:  que  c'est 
pour  cela  que  le  pied  du  calice  .  et  le  pain  même 
qui  doit  être  consacré,  portent  lempreinte  de 
la  croix.  Mérati  ajoute  que,  de  l'aveu  de 
Gavantus,  les  objets  qui  parlent  aux  yeux, 
enchaînent  plus  puissamment  rimaginaiion 
toujours  prête  à  s'envoler^  et  que  c'est  j)our 
cette  raison  qu  il  exige  une  croix  dans  les  au- 
tels à  tabernacle  où  repose  le  saint  Sacrement. 
Ces  raisons  m'avaient  touché  \  et  je  connais 
des  Diocèses  qui,  pleins  d'un  juste  respect  pour 
la  sacrée  Congrégation,  c'est-à-dire,  pour  nu 
corps  de  savans  très-ver«!és  en  ces  matières  , 
et  qui  nepreuDenl  leur  parti  qu'après  de  longues 


! 
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€t  mûres  reflexions ,  avaient  commencé  à 
suivre  sa  décision.  Mais  le  savant  Benoît  XIV  , 
dans  son  Bref  du  16  juillet  174^)5  nous  ap- 
prend ce  que  Mérati  a  sans  doute  ignoré  , 
savoir  1°.  que  dans  la  Congrégation  du  i4  mai 
1707,  les  sulîrages  des  Consulteurs  furent  très- 
partages  -,  2".  qu'il  fut  résolu  que  son  décret 
ne  serait  pas  rendu  public*,  S*",  qu'après  un 
nouvel  examen  fait  au  commencement  de  son 
pontificat  ,  le  2  septembre  1741  »  la  même 
Congrégation  avait  enfin  réglé  que  cbaque 
église  eût  à  s'en  tenir  à  ses  anciens  usages  : 
lia  ut  niliil  iniinuielur  in  en  Diœcesi  ^  ubi  crux 
in  altari  constitui  soient ,  dinii  Missa  cclehru" 
tur,  etianisi  sacra  Eucharislia  publicè  prostet  ; 
neque  nova  disciplina  ex  cite  tur  in  ed  Diœcesi  , 
ubi  contraria  hujusce  rei  consuetudo  jampridem 
invaluerit. 

XVI.  Pour  ce  qui  est  de  la  dernière  ques- 
tion ,  quelques  auteurs  ont  pensé  qu'on  ne 
peut,  sans  pécher  mortellement,  dire  la  Messe 
à  un  aulel  où  il  n'y  a  point  de  croix-,  tant 
parce  que  c  est  aller  contre  la  coutume  uni- 
verselle qui  a  force  de  loi,  que  parce  que  la 
Rubrique  prescrit  souvent  au  Prcire  de  se 
tourner  vers  la  croix;  ce  qui  ne  se  peut  faire 
lorsqu'il  n'y  en  a  point.  D'autres,  et  en  bien 
plus  grand  nombre,  ont  nigé  que  l'omission 
de  cette  cérémonie  n'était  tout  au  plus  qu'une 
faute  vénielle.  La  raison  qu'ils  en  rendent  , 
est  que  d'un  cô(é  il  ne  faut  pas  multiplier  les 
lois  qui  aillent  au  mortel,  sans  en  avoir  de 
solides  motifs ,  de  peur  de  tendre  mal  à  pro- 


sur  VAulel,  les  Nappes ,  etc,         2^5 

pos  des  pièges  à  la  vertu  (9.^)  \  et  <]ue  de  Taiiire, 
il  n'y  a  point  de  raison  de  porter  si  loin  la 
nécessité  d'une  croix  pendant  le  temps  du 
Sacrifice.  Le  droit  canonique  n'en  dit  mot  ;  et 
l'on  ne  peut  prouver  que  la  coutume  qui  l'au- 
torise ,  oh\\s,G  s  ub  gr  ni' i.  C'est,  il  est  vrai,  un 
usage  prescrit  par  la  Rubrique;  mais  elle  pres- 
crit aussi  l'usage  de  deux  cierges  pendant  la 
Messe  ,  et  d'un  troisième  depuis  le  Sanclus 
jusqu'à  la  communion  \  et  cependant ,  dit  le 
Cardinal  de  Lugo  ,  on  n'est  pas  grièvement 
coupable  pour  y  manquer  (28).  Ce  sentiment 
nous  parait  sage  et  plausible.  Nous  y  adliére- 
roJis  donc,  ainsi  que  l'ont  fait  avant  nous  des 
docteurs  d'un  mérite  distingué  (29)  ,  avec 
lesquels  il  ne  sera  pas  inutile  de  remarquer 
1°.  que  dans  le  cas  de  nécessité  on  pourrait 
se  passer  de  croix  ;  'ï\  qu'au  jugement  de  la 
Congrégation  des  Rits  (3o)  il  n'est  pas  néces- 
saire de  bénir  celles  qui  se  mettent  sur  l'autel, 
ou  qui  se  portent  dans  les  Processions. 

XVII.  Il  ne  nous  reste  plus,  p(nir  finir  ce 
chapitre  ,  qu'à  parler  de  la  lumière  qui  doit 
servir  au  Sacrifice. 

(37)  V.  QiiarJi ,  part.  i.  tit.  20.  tlub.  îo. 

(a8)  De  Lugo,  de  Euchar.  disp.  20.  sect.  2.  n.  79. 

(29' Siiarez,in  3.  part.  disp.  81.  sect.  6.  Vasqucz,  disp.  233. 
cap.  3-  —  De  Lugo,  ibid.  —  Quarti ,  uhi  statim.  — Mcrali, 
part.  I.  tit.  20.  n.  7. 

,3o)  Cruces  altarium  ,  seu  Processionura,  Bon  sunt  bene- 
dicend-ï  de  praece[)fo  :  potest  tamen  simplex  Saceidos  eas 
benedioere  privatim  ,  et  non  solennifer.  iS'.  Pi.  C.  u  juui 
770^.  Pignatelli  dit  la  même  ciiose  des  images  des  Maints  que 
Ton  met  daas  les  églises. 
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Et  d'abord  on  convient  qu'elle  est  si  néces- 
Faire  ,  qu'oa  ne  peut,  même  pour  donner  le 
^  ialique  à  un  moribond  ,  célébrer  sans  en  avoir. 
Le  suiirage  moralement  unanime  des  ibéolo- 
î^iens ,  la  coutume  aussi  étroite  que  constante 
de  FEglise,  le  foudroyant  arrêt  du  Pape  Ho- 
jiorius  III  contre  un  Prêtre  qui  avait  osé 
célébrer  sans  feu  et  sans  eau  (3ï)  ,  tout  dépose 
en    faveur    de    ce   rigoureux   seiitiraent.   C  est 

Î pourquoi  si  la  lumière  venait  à  s'éteindre  avant 
a  consécration ,  et  qu'on  ne  pût  en  avoir 
d'autre,  il  faudrait,  fùi-ce  un  jour  solennel,  en 
Tester  là.  Ce  serait  autre  cbose  si  la  consé- 
rralion  d  une  des  espèces  était  déjà  faite.  L  in- 
tégrité du  Sacrifice  l'emporte  sur  toute  loi  de 
cette  nature. 

XVIÎI.  On  convient  encore  qu'on  ne  doit 
fe  servir  à  l'autel  que  de  cire.  Les  Rubriques 
«'t  la  coutum.e  appuient  également  cette  opi- 
îiion  :  et  elle  nous  parait  si  sûre,  que  nous 
regarderions  comme  coupable  d'une  faute  griève 
quiconque  sen  écaricrait  liors  le  cas  de  né- 
rcf-silé.  Dans  ce  cas  on  pourrait  se  servir  de 
suif  ou  d'iiuilc;  et  cela  non-seulement  à  raison 
du  besoin  de  communier  un  malade  ,  ou  de 
dire  la  Messe  à  un  peuple ,  qui  autrement  ne 

(3i)  Invenisli  quod  Prcshyler  sanctœ  Brlgidce  Bririensis 
Bmc  ignfj  sacrifîcabat  et  aquâ.  Cimi  igiturvel  ex  apcrtil  ma- 
lifil.  vel  nimil  de'ipirntià  pccrasse  ))iobetiir,  mandamus 
cjnatcmi^  offrio  et  Lcncficio  pci'potuù  ipsum  ])rives.  J/ono- 
ritis  ///.  mp.  14.  «le  cclcbraf.  IMissar.  IlI.  ,1.  tit.  41. — 
Voyez  Pontas ,  \.  Messe,  cas.  8.  —  Sylvius,  io  3.  part, 
«puesl.  83.  arî.  6.  cjuar.  l"*.  —  Qiiarfi  et  ÎVierati ,  nUi  supra. 
—  Bea.  XIV  dt  Sacrif.  Misses  ,  lib.  3.  cap.  7.  n.  a. 
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pourrait  rcntenclre  ,  mais  eiicoie  pour  yain- 
iTC  une  teiitaiion  qui  faligue  5  ou  inenie,  se- 
lon quele]iics-uns  (.^^>.)  ,  pour  se  procurer  un 
lionoraire,  sans  lequel  on  aurait  peine  à  vivre. 
S  il  ne  s'agissait  que  de  satisfaire  sa  dévotion, 
particulière  ,  je  serais  plus  réservé.  La  vraie 
piété  se  sèvre  elle-inême  en  faveur  de  la  rè- 
gle \  elle  a  affaire  à  un  maître  qui  sait  bien  la 
dédommager. 

!XIX.  A  regard  du  nombre  des  cierges,  la 
Piubrique  en  demande  deux  (33)  \  et  c'est  la 
pratique  de  tous  les  gens  de  bien.  Je  ne  sais 
comment  Tiisas^e  contraire  s'est  introduit  darjs 
de  grands  Diocèses.  Si  c'est  la  pauvreté  ,  il 
faut  gémir  du  mallieur  des  temps  :  si  c'est  un 
vernis  d'avarice,  il  faut  gémir  encore  davan- 
tage. Et  envers  qui  serons-nous  riclies ,  si  nous 
lie  le  sommes  pas  à  l'égard  de  Dieu  ^ 

XX.  Nous  finissons  par  trois  petites  obser- 
vations. La  première,  que  quoiqu  il  soit  mieux 
d  allumer  un  troisième  cierge  vers  le  temps 
de  1  élévation  ,  dans  les  églises  qui  font  l'Of- 
lice  romain  ,  parce  qu  il  est  toujours  bon  de 
se  confoi'mer  aux  P\.ubriques,  personne,  que 
je  sache,  n'en  fait  une  loi  qui  oblige  suh  grasn. 
On  sait  que  cela  n'est  d'usage ,  ni  dans  le  Diocès€ 
de  Paris ,  ni  en  plusieurs  autres  du  rojaume. 

La  seconde,  qu'il  y  a  au  contraire  une  très- 
étroite  obligation  d'entretenir  nuit  et  jour  une 
lampe  allumée  devant  l'autel  où  repose  le  saint 

(32}  Quarti,  iibi  suprà  ,  dub.  ii. 

(33>  Candelabra  saltcm  duo  ciim  candelis  accensis ,  hinc 
et  indc  iu  utroquc  cjus  iatere.  Jiubric.  part.  i.  lit.  30. 
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Sacrement  ;  obligaiion  si  forte  ,  qu'on  jwgô 
coupables  de  péchë  mortel ,  ou  les  supérieurs  , 
ou  ceux  sur  lesquels  ils  se  déchargent  de  ce 
soin,  s'ils  y  manquent  pendant  un  temps  consi- 
dérable, tel  quo  serait  celui  d'un  jour  entier. 
Ce  serait  autre  chose  ,  s'ils  y  étaient  forcés  par 
l'indigence  et  la  misère  des  lieux. 

Cette  décision  a  paru  trop  rigide  dans  quel- 
ques Diocèses.  On  m'en  demande  la  raison. 
Quarti  ,  qui  n'est  point  outré  ,  et  qu'on  peut 
citer  à  coup  sûr  en  matière  d'usages ,  va  la 
donner  pour  moi.  Voici  ses  propres  termes  : 
(  Part,   i .  tit.  Q.  0 .  diib.  11.) 

«  Quinta  difficulias.  An  extra  lempus  Sa- 
»  crificii  debeat  semper  ardere  lumen  anie 
»  altare  ubi  servaiur  sanctissimum  Sacramen- 
»   tu  m  ? 

»  R.  affirmative  ;  ut  patet  ex  itîviolabili 
»  co>'SLETiniNE  TOTtL'S  ECCLESi^  ,  quam  eliaiu 
»  confirma  vit  Fiituale  romanum  Pauli  V.  lit. 
M  de  Eucharistid  ,  §.  Hoc  auteni.  Un  de  te- 
»  nentur  Redores  ecclesiarum  sib  peccato 
»  MORT  ALI  curare  ut  nunquam  desit  lumen 
»  an  te  sanctissimum  Sacramentum  5  quia  prœ- 
»  dicta  consuetudo  vim  legis  obtinuit  ex  com- 
»  muni  consensu  Fidelium  ,  et  à  Prselatis  et 
))  Visitatoribus  graviter  puniuntur  négligentes 
»  hune  ritum.  Ita  Barbosa,  de  Officio  Parochi, 
»  cap.  20.  n.  27.  Qnintanadvenas ,  tom.  i, 
»  tract.  4-  Emmanuel  Sa  ,  Victorellus  et 
»  alii  ,  quos  citât  et  sequilur  Diana  ,  part. 
»  9.  tract.  6.  resol.  34^  \ideri  eiiam  poiest 
»  Durantus ,  de  Riiibus  ecclesiae ,  lib,  i-  cap. 
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))  8.  (*)  Suarcz ,  tom.  3.  part.  3.  Jisp.  8i. 
))   sect.  6. 

»  Colligiliir  i".  si  ex  gravi  nrgligenliâ 
»  Recloris  ecclesisc,  vel  Ministri  ciii  haec  cura 
»  coinmissa  est ,  per  notabile  spaiinm  ,  ex.  gr. 
»  per  integrurn  diem  ,  larnpas  non  sit  accensa 
))  coiani  labernaculo  sanclissimi  Sacramenti  , 
»  cornmitti  ab  eo  peccatum  mortaîe  ^  et  solùm 
»  raîione  parviiatis  maferice  ,  erit  peccatiim 
»   veniale,  ex.  gr.  si  per  boram  circiter  maneat 

»   extincla Coiligitur    i"".     in    aliquibus 

»  ecclesiis  ruralibus  ,  in  quibiis  ob  nimiam 
»  paiipertatem  boc  servari  non  polejt,  excusari 
»  quidem  Paroclios  à  peccato  mortali  ob  im- 
))  poieuliam  ,  quanidiu  bœc  durât;  non  laraen 
))  inde  seqiii  ,  consuetudinem  secnndùm  se 
))  non  obîigare  snb  pecrato  niorlali  ;....  quia 
»  aliud  est  legeni  non  obîigare,  quod  in  casu 
»  nosiro  negamus  \  aliud  est  ex<usalionem 
»  adniittere  ob  impoienliam,  qnod  concedinuis, 
»  et  contingit  in  aliis  prœeepîis  communiter, 
»  ex.  gr.  iji  prœcepto  audiendi  Sacrum,  jeju- 
))  nandi  ,  etc.  quia  iieino  polest  ad  inipossibile 
»   obligari.  » 

Me  convenait-il  d'aller  contre  des  raisons 
aussi  solides  ,  et  des  autorités  d'autant  plus 
co'ichianles  ,  qu'elles  sont  moins  suspectes  de 
rigorisme  ?  Si  je   l'avais   fait ,    de   quel  poids 


(*)  Jean-Ktienne  Duranti,  qui  fol  fait  premier  pre'siclent 
du  Parlement  île  Toulouse  en  k'8i  ,  est  celui  à  qui  on 
doit  Fescellent  traite  de  Hiiihus  Ecclesiœ.  11  fu!^  \\\é  dans 
une  euiolion  populaire,  le  lo  Février  1089,  à  Tâge  d<k 
55  ans. 
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serait  mon  suiîVage  ?  Hélas!  après  avoir  pass^ 
pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  pour  un  homme 
trop  sévère  ,  je  suis  traduit  aujourd'hui  ,  par 
les  amis  de  la  vérité  et  de  la  charité ,  en  homme 
d'une  morale  relâchée. 

i\Jais  ,  m'écrivait  du  Querci  un  très-hahile 
lïomme  ,  il  y  a  des  pays  où  la  lampe  n'est 
allumée  que  les  jours  de  fête. 

Mais  ,  puis-je  dire  à  mon  tour  ,  il  est  sûr 
qu  il  y  a  des  pays  où  il  se  trouve  de  l'abus. 
L'ignorance  ,  et  souvent  l'avarice  l'introduit  ; 
une  espèce  de  bonne  foi  ,  le  défaut  de  ré- 
flexion le  conservent.  iNlais  enfin  dès  qu'où 
est  sûr  que  ce  n'est  qu'un  abus  ,  ou  même 
dès  qu'il  y  a  un  doute  bien  fondé,  il  faut  suivre 
une  route  opposée.  Un  Curé  ne  cesse  de  le 
répéter  aux  autres  j  pourquoi  ne  se  le  dirait-il 
pas  à  lui-même  ? 

Mais  ,  me  disait-on  encore  ,  il  y  a  de  l'ap- 
parence que  la  coutume  d'avoir  une  lampe 
allumée  dans  léglise  ne  doit  son  origine  qu'au 
besoin  de  trouver  commodément  de  la  lumière 
pour  la  Messe  et  pour  les  Offices. 

J'admire  les  ressources  de  la  cupidité*,  tout 
étai  lui  paraît  propre  à  Tappuyer.  Au  fond  , 
cette  difficulté  ,  si  c'en  est  une  ,  n'est  rien 
moins  que  décisive  :  i°.  parce  que  ce  n'est 
qu'une  conjecture  j  2".  parce  que  celte  con- 
jeclure  même  paraît  fausse.  Rien  communé- 
ment de  plus  aisé  que  de  trouver  de  la  lumière 
pour  le  service  des  églises  où  repose  le  saint 
Sacrement  -,  parce  que  d'ordinaire  elles  sont 
dans  des  lieux  peuplés.  Rien  de  plus  difficile  . 
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qne  d'eu  avoir  dans  des  chapelles  ,  souvent 
très-isolées  \  et  néanmoins  de  tout  temps  il  y 
a  une  lampe  dans  les  premières  ,  ei  presque 
jamais  dans  les  secondes  ,  parce  que  le  saint 
Sacrement  n'y  est  pas.  3^*.  La  coutume  ,  qui 
dûment  autorisée  a  force  de  loi,  peut  changer 
la  destination  des  choses.  Dom  Claude  de 
Vert  croit  que  Tusage  des  cierges  vient  primi- 
tivement de  l'oh-spurité  des  lieux  où  l'on  était 
obligé  de  célébrer  les  divins  Mystères,  pour 
les  dérober  aux  yeux  des  païens.  Ceux  qui 
pensent  comme  lui  oseraient-ils  célébrer  en 
plein  jour  sans  lumière?  Je  continue  dune  à 
croire,  malgré  la  déférence  que  j'ai  pour  les 
talens  supérieurs  de  celui  qui  m  écrit  ,  qu  il 
faut  s'en  tenir  au  seniiment  que  j'ai  proposé. 
J'en  étais  bien  éloigné  ,  avant  que  d  avoir  la 
ceux  qui  ont  traité  la  matière-,  mais  il  ma 
semblé  que  leurs  raisons  doivent  faire  impression 
sur  tout  homme  qui  craiut  Dieu  ,  qui  respecte 
les  usages  de  lEglise ,  et  qui  considère  que 
la  partie  ne  va  jamais  mieux,  que  quand  eile 
suit  la  marche  du  tout.  L  exemple  d'un  boïi 
Curé  qui  ,  en  sacrifiant  cinq  ou  six  pistoles  , 
rendra  au  Dieu  caché  une  faible  portion  du 
culte  qui  lui  est  dû  ,  ranimera  le  zèle  de 
tout  un  canton.  Si  la  pauvreté  d'une  fabrique 
ne  lui  permet  pas  d'en  venir  là,  on  n'a  rien 
à  lui  dire.  Si  la  crainte  des  voleurs  arrête, 
on  peut  éteindre  la  lampe  à  l'entrée  de  la  nuit. 
Mais  la  piété  ,  quand  elle  est  vive,  trouve  h\vn. 
le  secret  de  parer  à  cet  inconvénient  (*).  Au 
(*)  La  belle  église  d'Acqui^ui ,  qui  doit  son  exist^c« 
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reste ,  je  ne  prétends  pas  que ,  pour  établir 
une  lampe ,  un  Curé  doive  plaider  contre  ses 
habitans,  et  mettre  sa  Paroisse  en  feu.  La  dou- 
ceur réussit  toujours  mieux  que  la  violence. 
Une  instruction  mesurée,  une  association  sa- 
gement établie,  auront  plus  d'effet  que  vingt 
arrêts  consécutifs.  On  a  tout ,  quand  on  a  le 
cœur  de  son  peuple  \  et  malgré  la  froideur  des 
temps,  on  peut  encore  le  gagner  pour  Thonneur 
du  Fils  de  Dieu ,  et  pour  la  décence  de  ses 
auiels. 

La  troisième  observation  qui  nous  reste  à 
faire  ,  c'est  que  si  ,  dans  le  nombre  des  cierges 
qu'on  allume  pendant  la  célébration  du  Sacri- 
fice ,  il  faut  éviter  la  superstition  (34)  -,  il  faut 
aussi  éviter  un  air  de  faste  et  de  grandeur.  La 
Congrégation  desP\.ils,*à  qui  rien  n'échappe, 
a  décidé  (35)  qu'un  Vicaire  général,  fût-il  Pro- 
lonotaire  apostolique  ,  n'a  droit  ni  de  se  faire 

et  ses  ornemens  de  foute  espèce  aux  pieuses  libéralités  de 
l'illustre  et  \ertucux  président  de  ce  nom  ,  a  pendant  la 
nuit  une  lampe  qui  ne  donne  à  la  voûte  pas  plus  de 
lumirrc  qu'un  e'cu  de  six  fraucs  n'a  d'étendue.  Les  trois 
autels  de  celte  église  sont  enrichis  de  Keliques  qui  sont 
venues  de  Korae  ,  au.ssi-bien  que  les  tableaux  qui  la  de'- 
corent.  Faut-il  que  le  zèle  de  ce  di^nc  seigneur,  <iui, 
après  avoir  loge  le  ^laîfre  ,  a  aussi  loge  ses  Ministres  , 
ait  si  peu  d'imitateurs?  Plaise  au  ciel  <jue  ceux  t[ai  n'ont 
pas  les  mêmes  moyens,  aient  au  moins  la  même  volonté' I 
(Ceci  a  e'te  écrit  en   1768.) 

(34)  Quarumdam  Missarum  et  candelarum  certum  nu- 
tnerum  ,  qui  magis  à  superstifioso  cuitu  ,  quiim  à  verâ 
religjonc  inventus  est ,  omninô  ab  F.cclesil  removeanl  F.pis- 
copi.  ConciL  Trident,  sess.  22.  in  Decreto  de  obseivandis  , 
€tc. 

(35)  Die  7  augusti  1627,  in  Indice  Merati ,  n.  ai5* 
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servir  à  Vaiiiel  par  deux  Chapelains,  ni  d'avoir 
quatre  cierges  aux  Messes  basses,  si  la  solennité 
de  la  fête  ne  l'exige.  Ce  seront  là ,  si  on  veut  , 
des  miniuies  -,  mais  ces  mi  un  lies  ,  qui ,  quand 
on  les  néglige,  enfantent  le  trouble  et  les  mur- 
mures ,  produisent  ,  quand  on  est  fidèle  à  les 
suivre,   la  paix,  l'ordre,  Funiformilé. 
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CHAPITRE  IX. 

Difficultés  5iir  le  Calice,  le  Corporal,  le 
Purificatoire ,  etc. 

I.  3Iatiere  du  calice.  II.  Nccessité  de  sa 
consécration ,  et  de  celle  de  la  patène.. Hl.  Un 
calice  n'est  pas  consacré  par  l  usage.  IV.  Cas 
ail  il  perd  sa  consécration.  V.  La  perd-il  en 
perdant  sa  dorure?  \'I.  Faut-il  le  coJisacrer 
de  nouveau,  quand  on  Va  redore?  \'II.  Matière 
et  bénédiction  du  saint  ciboire  et  du  croissant, 
etc.  Mil.  Est-il  pernds  à  tout  le  inonde  de 
toucher  les  vases  sacrés  ?  IX .  Nécessité  du 
corporal,  et  ses  conditions.  X.  Petit  corporal 
des  Théatins.  XI.  Purificfrfoire  et  ses  circons- 
tances. Xil.  Pale  :  ce  que  c  était  autrefois ,  et 
ce  que  c'est  aujourd'hui, 

X  uisQiE  le  Sacrifice  de  la  Messe  demande 
esscnlielleiucnt  du  vin  oflfert,  consacré,  et  ré- 
pandu à  sa  manière  ,  il  est  sûr  qu'on  ne  peut 
célébrer  sans  coupe  et.  sans  calice.  Mais  toute 
coupe  est-elle  bonne  à  cet  usage?  et  celle  qui 
y  a  servi  une  fois  ,  peut-elle  y  servir  dans  tous 
les  temps  ?  c'est  ce  que  nous  allons  examiner. 
Pour  le  faire  avec  quelque  ordre,  nous  parle- 
rons i**.  de  la  matière  du  calice  -,  ?.''.  de  sa 
cunséciaiioa  j  3".  des  accideus  qui  la  lui  font 
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perdre  j  4*''  du. respect  avec  lequel  il  doit  être 
louché.  Ces  questions  principales  pourrout  en 
amener  d'iucidenies ,   mais  jamais  (Finuliles. 

I.  Pour  commencer  par  la  matière  de  la 
coupe,  deux  Conciles  nous  apprennent  qu'au- 
trefois les  Prêtres  étaient  d'or,  et  se  servaient 
de  calices  de  bois  \  mais  qu'aujourd'hui  ils 
sont  de  bois ,  et  se  servent  de  calices  d'or. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  assertion  ,  que  je 
ne  voudrais  pas  garantir  en  ce  qui  concerne 
les  calices,  il  y  a  long-temps  qu'il  est  ordonné, 
et  les  mêmes  Pères  nous  le  disent  encore  , 
que  le  calice  et  sa  paiène  soient  d'or,  ou  au 
moins  d'argent.  Tout  cab'ce  d'airain,  de  cuivre, 
de  bois  ,  de  verre,  est  absolument  interdit  : 
l'airain  et  le  cuivre ,  paice  qu'ils  se  rouillent; 
le  bois,  parce  qu'il  a  des  pores,  dont  la  pierre 
mcnic  n'est  pas  exempte  \  le  verre  ,  parce 
qu'il  est  trop  fragile  ,  et  qu'il  exposerait  à 
un  danger  continuel.  On  permet  cependant 
un  calice  d'étain  à  ces  lieux  misérables  où 
l'exiicme  pauvreté  ne  permet  pas  d'en  avoir 
d'autres  (i).   Ceux  qui ,  sans  être  à  leur  aise, 

(i)  Qiiondani  SaccrJotes  atirci  ligueis  calicihus  uteban- 
tur  :  nanc  è  contrario  lignei  Sacenlotes  anreis  utunfur  caii- 
cil^MS.  StatniiTïUJ —  ut  calix  Doiiiini  cmu  pafenâ,  si  uon  ex 
auvo  ,  omninô  ex  argtiito  fiât.  Si  qv.is  aiileoi  tam  paiippr 
e^t ,  salteiB  vel  s^anneum  ca.liceiu  habeat.  De  aère  aut  aiiri- 
clialco  non  !iat  calix  ,  qnia  ob  vini  \iitutem  oeruginem  parlt, 
qune  voraitum  provocat.  JNiillus  aufrm  in  ligneo  aut  vifreo 
calice  praesumat  Missani  cantare.  Concil.  Tnbur.  an.  8^jS. 
cnn.  i8.  el  Rheniense ,  cap.  b'.  apud  Graiiun.  c.  4^  el  40, 
ile  Consecr.  di.si.  i. 

Unnsquisqiie  *sacerclos  in  niireo  ,  vel  argenteo  solùm  , 
ant  salitm  stannoo  calice  sacriiicet.  Innocent.  î  f^,  in  Bullil 
5ab  Câtholicce.  26  mail.  i254'  Loin.  i.  BuUarii ,  pag-  iiiG, 
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sont  un  peu  moins  à  Vétroit ,  peuvent  enter 
une  coupe  d'argent  sur  un  pied  d'une  matière 
moins  précieuse ,  c'est-à-dire  ,  sur  le  cuivre 
ou  sur  l'airain.  Le  dedans  de  la  coupe  et  le 
dessus  de  la  paiène  doivent  ôtre  dorés  ,  il  n'ap- 
partient qu'à  l'indigence  de  dispenser  en  ce  point. 
II.  On  ne  peut  sans  péché  mortel  se  servir 
pour  la  iMesse  d'un  calice  ou  d'une  patène  qui 
ne  soient  pas  consacrés.  La  loi  est  précise  (2)  , 
et  la  matière  grave  ;  c'en  est  assez  pour  notre 
décision.  C'est  à  l'Evêque  à  consacrer  l'un  et 
l'autre  \  et  il  ne  peut  en  donner  la  commission 
à  personne.  Il  y  a  des  Abbés  qui  tiennent  ce 
pouvoir  du  Saint  Siège  :  mais  ils  ne  l'ont  d'or- 
dinaire que  pour  leurs  propres  églises.  Ainsi 
les  Curés  voisins  ne  peuvent  avoir  recours  à 
eux  ,  s'ils  ne  sont  très-sùrs  de  leurs  privilèges; 
et  bien  des  gens  soutiennent  qu'il  n'y  en  a 
t)oint  de  cette  espèce.  L'auteur  des  Remarques 
sur  la  Théologie  de  Bonal  (3)  ,  à  l'occasioa 
de  ces  paroles  :  «  L.cà  Religieux  ne  peuvent 
îî  bénir  les  ornemeus  sacerdotaux  que  pour 
»  leurs  églises  »  ,  ajoute  qu'ils  «  ne  peuvent 
))  pas  même  bénir  les  ornemens  sacei  dotaux 
»  })our  ies  monastères  des  Religieuses,  sans 
»  une  grande  nécessité,  comme  il  a  été  déclaié 
)»  par  une  Congrégation  des  Cardinaux  ,  le  1^ 
»  août  iGof).  » 

(a)  Ungitiir  prœterea  seciindùm  ecclpsiasticiim  morem  , 
cùm  con>ecratiir  allare  ,  cùm  tledicatur  templimi  ,  cùm 
bcnetîii-.itiir  calix.  Iiinoce/U.  111,  cap.  unie,  de  sacra  Unc- 
iione ,  lib.  i.  lit.  i5. 

(3J  Kemarque  a.  pag.  33o. 
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ni.  Il  se  présente  ici  une  difficulté  impor- 
tante j  et  comme  sa  décision  en  résout  plu- 
sieurs autres  semblables  ,  il  est  juste  de  l'exa- 
iriiner  avec  attention.  Elle  consiste  à  savoir  si 
un  calice  est  consacré  par  cela  seul  que  quel- 
qu'un s'en  est  servi  pour  le  Sacrifice.  Sainte- 
Beuve  est  pour  l'aflirmative  ,  et  Pontas  l'a 
suivi  (4).  Tous  deux  se. fondent  sur  un  texte 
de  saint  Augustin  ,  que  nous  examinerons  tout 

(4)  Sainte-Beuve ,  tome  2.  e'dit.  in-4*.  cas  79.  et  tome  i. 
éiUf.  in -8».  cas  289.  —  Ponfas,  v.    Calice,  cas.  3. 

11  y  a  quelque  difl'erenco  entre  le  cas  de  Pontas  ,  et  celui 
que  discute  ici  M,  CoIU't.  Au  mot  calick  ,  cas  2  ,  Pontas 
t'sl  d'avis,  d'après  S-  An  ton  in  ,  etc.,  qu'un  calice  redoié 
doit  être  consacre' de  nouveau.  ]\T.  Collet  traite  cette  matière 
ci  après,  n.  vi ,  et  combat  le  sentiment  de  Pontas.  Celui-ci, 
dans  le  cas  3,  examine  si  un  calice  redore,  qui,  d'après 
ses  principes  ,  a  besoin  d'ime  nouvelle  consécration  ,  est 
consacré  par  l'usage  même  qu'on  en  fait  au  saint  Sacrifice. 
Il  se  décide  pour  l'alUrmalive,  et  cite  à  l'apjiui  de  son 
opinion  Sainte-Beuve  j  mais  je  crois  mal  à  propos  5  car  le 
cas  de  ce  dernier  n'est  pas  le  même  que  celui  de  Pontas  , 
comme  il  est  aisé  de  le  montrer.  Sainte-Beuve  ,  examinant; 
«  si  un  autel  fixe,  ayant  été  oté  de  sa  base,  sur  lequel 
w  depuis  ou  a  célébré  de  bonne  foi ,  sans  savoir  qu'il  eût 
w  peidu  sa  consécration  ,  doit  être  censé  consacré  par  la 
w  célébration  de  la  sainte  Messe  ,  n  se  décide  pour  la  né- 
gative ,  et  en  passant  il  parle  du  calice.  «  J'ai  fotidemenf  , 
V  ajotite-t-il ,  de  dire  qu'un  calice  est  consacré  précisément , 
»  quand  ,  n'étaiit  que  profane-  ,  on  s^en  est  servi  peur 
»  consacrer  le  sang  de  Jésus-Christ,  »  et  il  s'appuie  du 
texte  de  saint  Augustin  ,  cité  plus  bas  par  M.  Collet  Par 
où  l'on  voit  que  ce  passage  delSainte-Beuve  a  rapport  à 
la  question  traitée  au  n.  iv  ,  et  non  pas  à  celle-ci.  Ouant 
au  texte  du  saint  Docteur,  il  serait  bien  long  ,  et  peut-être 
inutile  de  le  discuter,  jiarce  qu'il  n'éclaircirait  pas  beaucoup 
la  matière.  J'observecepeudant  qu'il  y  a  quelques  variantes, 
dans  l'édition  des  Bénédictins  ,  où  iî  se  termine  ainsi  ; 
{^uce  ipso  iiunlsterio  consecrata  sancLa  dicantur  ^  et  non 
diciinlur) ,  in  ejus  honorent,  qui  pro  salute  nosiid  inds 
sen'itur.  Edit. 
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à  riieure.  En  attendant ,  npus  croyons  devoît 
embrasser  l'opinion  contraire  :  i**.  parce  qu'une 
consécration   établie    par  l'Eglise   ne   peut   se 
faire    que    par   les    cérémonies    prescrites    par 
l'Eglise  ,  ou  du  moi»is  que  par  quelques  autres 
qu'elle  ait  jugées  équivalentes.  Or  l'usage  d'uix 
calice ,    relativement   à   sa  consécration  ,    n'est 
ni  du  premier  ni  du  second  ordre.  2°.  Parce 
q(ie  le  corps  de  Jésus-Christ,   quoique  d'une 
dignité  inliiiie,   ne  produit  d'autres  elTets  que 
ceux   pour  lesquels   l'Eucharistie   a   été   insti- 
tuée.  Or   il  est    très -constant  qu'elle  n'a  été 
instituée,   ni  pour  consacrer  les  calices  et  les 
patènes,  ni  pour  bénir  les  nappes  et  les  cor- 
poraux.   3'\   Parce  que   si  un  calice  était  con- 
sacré   par   la  seule   union   du  sang   de   Jésus- 
Christ  pendant  la  Messe,   il  le  serait  aussi  par 
une  parcelle  de  son  corps  sacré  qui   y   serait 
mise  hors  le  temps  du  Sacrifice  :  conséquence 
insoutenable  ,    et  qui  elîectivenient  n'a  jamais 
été  admise  par  personne.  /["".  Enfin  ,  parce  que 
le  texte  de  saint  Augustin,   qui  fait  toute  la 
ressource    de   Sainte-Beuve  ,    est   trop  obscur 
pour  nous  décider  dans  une  atî'aire  aussi  im- 
porianle.  Voici  les  paroles  du  saint  Docteur  (5)  : 
JYos  pleraque  instrumenta  et  vasa  ex  hiijus- 
modi  maleiid  vel  métallo  habenius  in   usuni 
cclcbrancloviun   Saciamentorutn  ,    quœ    ifso 
fiiiMSTi:nio   consccrata   sancta  dlcuntiir.    Sur 
cela ,    voici  comme  je  raisonne.    S.    Augustin 
parle  indubitablement  d'une  manière  do  cou- 

(5)  Aiigust.  eaarr.  iu  Psalm.  ii3.  Serm.  2.  n.  6. 
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sacrer  ,  qui  était  en  usage  de  son  temps  ,  au 
moins  en  Afrique  :  donc  il  entend  par  Je 
ministère  qui  consacre,  ou  une  action  distin- 
guée du  contact  des  espèces  eucharistiques  , 
sens  dont  ses  paroles  sont  très-capables  ,  et 
alors  il  fait  pour  nous  ;  ou  il  entend  le  même 
contact  ,  et  alors  il  ne  fait  rien  contre  nous  ; 
parce  qu'il  y  a  des  lois ,  postérieures  à  son  temps , 
qui  prescrivent  une  autre  forme  de  consécra- 
tion ,  et  qu  il  n'y  en  a  aucune  qui  déclare  que 
ce  qui  suffisait  alors  suffise  encore  aujour- 
d'hui. Ce  sentiment  nous  parait  plus  sûr  et 
plus  probable  que  l'autre  \  et  nous  en  con- 
cluons ,  par  identité  de  raison ,  que  si  on  avait 
célébré  dans  une  église  non  consacrée,  (et  il 
en  est  de  même  de  l  autel  et  de  tout  le  reste) 
il  faudrait  la  consacrer,  ou  la  bénir,  comme 
si  on  n'y  avait  jamais  célébré.  Aussi  est-ce  la 
pratique  constante  ,  et  cette  pratique ,  tant 
soit  peu  approfondie  ,  forme  une  preuve  très- 
solide  en  faveur  du  sentiment  que  nous  em- 
brassons ici. 

IV.  Un  calice  perd  sa  consécration  ,  j®.  par 
les  mêmes  ordures  qui  la  font  perdre  à  un  autel  ; 
2*".  quand  il  y  survient  une  fracture ,  ou 
tel  autre  changement  qui  le  rend  inepte  au 
Sacrifice,  comme  s  il  y  avait  un  trou  vers  le 
fond  ,  quelque  petit  qu'il  pût  être  ;  ou  que  le 
pied  fût  par  fraction  séparé  de  sa  coupe.  Si  la 
coupe  ne  tenait  au  pied  que  par  une  vis  ,  la 
séparation  qu'on  pourrait  en  faire  ne  chan- 
geant rien  à  la  substance,  ne  changerait  rien 
pour  la  consécration.   Il  en  serait  de  même , 
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1°.  si  pour  redresser  un  calice  il  fallait  lui  don-» 
lier  quelques  coups  de  marteau,  ou  même  le 
lîieilre  au  feu^  2".  si  des  impies  s'en  servaient 
à  des  usages  profanes  5  parce  qu'il  n'y  a  point 
alors  de  changement  dans  le  fond  des  cho- 
ses (rt). 

V.  C'est  une  question  si  un  calice ,  en  perdant 
sa  dorure,  perd  sa  consécration.  L'auteur  des 
Conférences  d'Angers  s'en  explique  en  ces 
termes  (6)  :  «  Un. calice  a  perdu  sa  consécra- 
»  tion ,  quand  toute  la  dorure  du  dedans  en 
5)  estôtée;  mais  s  il  n'a  perdu  que  peu  de  sa 
))  dorure ,  il  n'a  pas  besoin  d'être  consacré  de 
»  nouveau  ^  cependant  on  ne  doit  pas  être 
»  négligent  à  le  faire  redorer.  )>  Sylvius  n'est 
pas  toul-A-fait  du  même  avis.  Selon  lui,  pour 
qu  un  calice  doré  perde  sa  consécration  ,  il 
iaut  que  lout  1  or  s'en  détache  à  la  fois,  simul 
et  senwl  :  s'il  ne  s'en  va  que  peu  à  peu,  il  en 
j^sie  toujours,  ou  du  moins  il  en  reste  long- 
temps quelques  parcelles,  qui  suffisent  pour 
maintenir  la  consécration  (7). 


{à}  C'est  le  sentiment  commun  des  docteurs  5  mais  ils 
remarquent  qu'il  faudrait  alors  laver  le  calice  avec  de  Teau 
bcnife  ,  ou  au  moins  Ten  asperger  avant  de  aue  s'en  servir 
jiour  le  saint  Sacrifice  j  à  peu  près  comme  l'on  purifierait 
des  églises  employées  à  des  usages  profanes ,  ou  qui  auraient 
servi  soit  à  la  superstition  ,  soit  à  rherésie. 

(G)  Confer.  sur  le  Sacrifice  de  la  Messe ,  tom.  3.  e'dition  de 
1778.  pag.  SGi. 

(•j)  Caîîx.  .  .  indiget  novû  consecratione,  ...  si,  cùm 
es!*ct  deauratus  ,  lotum  aurum  simul  et  semel  décidât ,  non 
autem  si  paulalim  dcteratur  j  quia  non  sic  deleritur  quia 
udJutreant  alifjuaj  auri  paiticulie.  Sj It'ius ,  in  J.  p.  7.  W, 
an.  3'  (jucei.  Q'^. 
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Nous  pensons,  au  contraire,  qu'un  calice 
dans  tous  ces  cas  demeure  toujours  consacré. 
En  eiîet ,  quoique  Tonction  par  laquelle  on  le 
consacre  ne  louche  plij^siquemeni  que  sa  par- 
lie  extérieure ,  toute  sa  masse  est  cependant 
consacrée.  Or  la  masse  subsiste  ,  quoique  l'ac- 
cident s'en  aille  -,  comme  il  parait  à  l'égard 
d'une  église  bien  peinte  ,  ou  bien  blanchie  , 
qui  garde  toujours  sa  consécration ,  quoique 
la  peinture  ou  la  blancheur  disparaissent.  Aussi , 
quoi  qu'en  dise  Sylvius  ,  ce  sentiment  est-il  le 
plus  commun  ;  et  on  le  trouvera  dans  Sylvestre 
JMozolin  ,  Ange  de  Clavasio  ,  et  la  plupart 
des  autres  Sommisles ,  sans  parler  deSuarez, 
Layman  ,  Quarti  (8)  ,  etc.  Ceux  qui  n'oseraient 
le  suivre ,  feront  bîen  de  prendre  celui  des 
Conférences  d'Angers-.  Et  même,  en  suivant  le 
îiôtre  ,  on  ne  doit  point,  pour  faire  redoier 
un  calice ,  attendre  qu'il  n'y  reste  presque  plus 
de  trace  de  sa  première  dorure.  Mais  eîjGn  ce 
qui  est  mieux  ne  doit  pas  par  cela  seul  être 
absolument  pigé  nécessaire. 

M.  Il  y  a  plus  de  diiliculté  à  savoir  si  un 
calice ,  quand  il  est  redoré ,  a  besoin  d'une 
nouvelle  consécration.  La  plupart  des  théo- 
logiens ,  et  de  ceux  même  que  ]ious  avons 
suivis  dans  la  décision  précédente  ,  le  pensent 
ainsi.  Leur  raison  est  que  le  calice  et  la  pa- 
tène sont  principalement  consacrés  par  rap- 
port au  contact  du  corps  et  du  sang  de  Jésus- 

(8  Sylvester  et  alii ,  v.  CaUx. — Saarez ,  in  3.  part. 
iTisp.  81.  soct.  7.  —  Lajman,  I.  5.  tr.  5.  c  6.  n.  6. — 
Quarti,  j>art,  2.  tit.    i.   sect.   1.  dub.  5. 
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Christ.  Or  ce  contact  ne  se  fait  que  dans  la 
superficie  ;  et  celle-ci ,  dans  la  supposition  pré- 
sente,  n'est  point  consacrée ,  puisque  l'or,  qui 
la  forme  toute  entière  ,  ne  l'a  point  été.  Cet 
or,  dit  finement  Suarez  ,  est  comme  un  nou- 
veau vase  extrêmement  délié  qu'on  ajoute  à 
l'ancienne  coupe.  Or  un  vase  nouveau  ne  peut 
servir  au  Sacrifice,  si  de  profane  il  ne  devient 
,  sacré.  C'est  autre  cliose ,  conlinue-t-il ,  quand 
la  dorure  se  perd  par  l'usage  :  alors  si  le  calice 
perd  quelque  cliose,  au  moins  n'acquiert-il  rien 
de  commun  ,  qui  puisse  le  profaner. 

Il  y  a  cependant  des  docteurs  qui  croient 
qu'en  ce  cas  un  calice  ne  perd  point  sa  con- 
sécra'ion;  et  je  pense  comme  eux.  Leurs  raisons 
et  les  miennes  se  tirent  de  deux  principes 
de  Droit,  dont  l'un  établit  que  de  1  huile  non 
consacrée  acquiert  la  consécration  qu'elle  n'a- 
vait pas  ,  par  le  mélange  qu'on  en  fait  avec 
une  plus  grande  quantité  d'huile  qui  l'avait 
reçue  (j^).  L'autre  déclare  que  quand  les  murs 
d'une  église  demeurent  en  entier  ,  elle  n'a  pas 
besoin  d'une  nouvelle  consécration,  quoiqu'on 
y  ajoute  un  toit ,  et  tout  ce  qui  manque  à  un 
édifice  dont  il  ne  reste  que  les  quatre  muraiU 
les  (lo).  Or  la  masse,  et  pour  ainsi  dire  le 
tout  du  calice,  est ,  par  rapport  à  la  dorure  qu'on 


(q)  Nec  negamus  quin  olcum  non  consecratum  consecrato 
possil  oleo  coinmisceri.  Innocent.  III.  cap.  3.  de  consecr. 
ecclcs.  etc.  lih.  3.  lit.  40, 

(10)  Cùm  parietes  in  suâ  integritale  permanerent,  .  .  .  , 
ob  causain  pncdictam  ,  nec  ççcltsia,  ,  ^ .  dçbct  dcnuo  coasfi- 
çrari.  Jclcm ,  ibids  cap,  S% 
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T  ajoute  5  ce  qu'est  une  notable  quantité  d'huile 
par  rapport  à  une  beaucoup  plus  petite  qu  oa 
y  mêle  -,  ou  ce  que  sont  les  murailles  d'ua 
temple  par  rapport  au  reste  de  l'édifice  :  donc 
en  supposant,  ce  qui  est  très-vrai,  que  le  Droit 
ne  résiste  point  dans  le  cas  présent ,  il  faut 
dire  que  la  consécration  passe  du  calice  à  la 
dorure  qu'on  y  ajoute,  comme  d'une  partie 
beaucoup  plus  considérable  à  une  qui  l'est 
beaucoup  moins. 

A  cette  raison,  qui  paraît  solide,  s'en  joint 
une  autre  qui  n'est  pas  méprisable.  Le  calice 
dont  il  s'agit  ne  peut  avoir  besoin  d'une  nou- 
velle consécration,  ni  pour  avoir  été  retait, 
puisque  c'est  le  même^  et  qu'on  n'en  a  cliangé 
que  la  superficie  ;  ni  pour  le  changement  qui 
y  a  été  fait ,  puisqu'il  n'est  qu'accidentel ,  et 
qu'un  pur  accident  ne  détruit  point  la  subs- 
tance ^  ni  enfin  pour  avoir  été  profané ,  puis- 
qu'il ne  l'a  été  ni  par  l'ouvrier  ni  par  le  feu  ; 
vu  qu'on  fait  tous  les  jours  passer  par  l'un  et 
par  l'autre  des  vases  sacrés ,  dont  la  consé- 
cration ne  donne  point  d'inquiétude.  Si  on  dit 
qu'il  l'a  été  par  l'addition  de  la  dorure  ,  qu'on 
nous  dise  donc  pourquoi^  quand  on  blanchit  , 
on  dore,  ou  on  peint  un  église  ,  elle  ne  perd 
point  sa  consécration.  Ainsi  raisonne  le  cé- 
lèbre Gibert  (i  i) ,  et  je  ne  vois  rien  de  solide  à 
à  lui  répliquer. 

On  nous  dit,  il  est  vrai,  que  dans  cette 
matière  le  principal  se  doit  définir ,  non  par 

(11)  Gibert ,  Consultât,  cauoniq.  sur  l'Eucbarist.  tom.  3^ 
Consult.  53.  p.  492. 
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la  quantité  de  la   chose,  mais  par  son  usage ^ 
et   que   l'usage   afl'ecte    principalement   la  sur-  j 
face  intérieure  de  la  coupe,   puisque  c'est  elle  ! 
qui    touche    immédiatement   le    sang  du   Sci-  | 
gneur.    Mais   il    n'y    a   de    beau ,     dans   cette 
réflexion,  que  les   termes  qui   l'énoncent   {a)  ; 
car,  en  examinant  les  choses  avec   quelque  at- 
tention, il  est  évident  que  l'usage  regarde,  non 
la  simple  surface  ,   mais  la  substance  du  calice   i 
tout  entier;   et  cela  est  si  vrai,   que  quand  le 
pied  est  rompu  ,  il  perd  sa  consécration ,  quoi-    ' 
qu'il  fût  aisé  de  le  poser  sur   un  autre  pied, 
ou  semblable,  ou  équivalent. 

Cependant  comme  la  pratique  des  Diocèses 
fait  une  espèce  de  loi,  il  ne  faut  pas  s'en  écar- 
ter aisément.  IN'os  preuves  bien  méditées  ou- 
vriront peut-être  peu  à  peu  la  porte  à  une 
nouvelle  coutume.  C'est  toujours  beaucoup 
que  de  tirer  d  embarras  dans  le  cas  de  la 
nécessité. 

On  m'a  demandé  si  un  calice,  dont  la  cou- 
pe est  montée  sur  un  pied  à  vis ,  a  perdu  sa 
consécration  ,  quand  on  a  fondu  ce  pied  qui 
était  trop  léger  ,  et  qu'on  y  a  joint  quatre  onces  , 
d  argent.^  Deux  personnes  éclairées  soutenaient 
que  oui  \  plusieursautressoutenaient  lecojitraire. 
J'ai  pensé  comme  les  premiers.  En  ejQ'et,  ce 
n  est  pas  la  coupe  seule  qui  forme  un  calice^ 

[a)  Le  Pastoral  de  Paris  ,  t.  t.  p.  3oi  ,  apporte  cepon- 
dant  celte  raison  :  quoi  qu'on  en  pense,  puisque  M.  (follet 
convient  qu'on  doit  suivre  l'usage  des  Diocèses  ,  noiTS 
cniyons  devoir  observer  que  l'usage  de  celui  de  Paris 
est  de  coûsucrtr  de  nouveau  ces  vases  ,  lorsqu'ils  sout 
jfdor«3. 
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tel  qu'il  est  d'usage  daus  TEglise.  Ce  n'est  pas 
celte  coupe  seule  qui  est  consacrée,  c'est  la  to- 
talité de  rinstrument   (a). 

Yll.  Le  saint  ciboire  ayant  tant  de  rapport 
avec  le  calice,  il  est  jnsie  d'en  dire  un  mot. 
Nous  disons  donc  ,  î".  qu'il  est  très  à  souhaiter 
cpie  sa  coupe  soit  d'argent  doré  en  dedans, 
quoique  TEglise  ait  toujours  plus  aisément 
toléré  les  ciboires  d'élain  ,  que  les  calices  de 
même  matière  \  2".  qu'on  se  contente  de  bénir 
les  ciboires  ,  au  lieu  que  Ton  consacre  les  ca- 
lices avec  le  saint  Clirème.  Il  y   a  même  des 


(a)  Il  est  probable  cpie  l'auteur  ,  en  rédigeant  ceci ,  n'avait 
pas  présent  ce  qu'il  avait  dit  ,  soit  dans  ce  cliap.  IX  ,  n.  Vf. 
(ci-dessus  pag.  289.  ^,  soit  dans  son  Ahrégé  du  Dictionnairtî 
des  Cas  lif.  cnnscience  ,  au  mot  calice  ,  où  il  est  d'un  sen- 
timent oppose  à  celui  qu'il  adople  ici.  Le  principe  sur  lequel 
il  se  fonde  ,  c'est  que  ce  calice  n'a  rien  perdu  de  sa  foruirt 
essentielle;  et  c'est-là  aujourd'hui,  ajoute-t-il ,  le  sentiment 
de  tous  les  théologiens.  Quarli,  cjiii  est  du  tnt'me  avis, 
{pari,  o,  fit.  7.  5?c.'.  p.  dub.  J.  }  cite  à  l'appui  ,  .Suarcz  .  Bo- 
nacina  ,  Layman,  de  Lugo,  Aversa^  etc.  On  peut  y  joiudie, 
parmi  les  modernes  .  Plahert  ,  de  Euchar.  ut  Sacrif.  cap. 
j/f.  —  Antoine,  de  Euchar.  cap.  3.  qiiœst.  5 .  —  Eilluart,-<7e 
Euchar.  dissert.  8.  art.  20.  —  Ligiiori  ,  de  Eucliar.  ut 
Sacrif.  n.  3yo.  —  Le  Pastoral  de  Paris  ,  de  Sacrif.  Euchar. 
cap.  3-  tom.  1 .  pag.  3ot . 

Ces  auteurs  font  une  distinction  ,  que  ^l.  Collet  aurait  dil 
se  rappeler  :  c'est  que  la  totalife  de  rinstrument  n'es^  con- 
sacrée que  qtiand  le  calice  est  tout  d'une  pirce  ,  et  alors  il 
devient  exècre'  par  la  séparation  du  pied  :  mais  que  la  con- 
sécration se  fait  sur  la  coupe  seule  ,  lorsque  le  pieii  est  à  vis  j 
de  sorte  qu'on  peut  consacrer  la  coupe,  (  et  je  l'ai  vu  faire  ) 
même  avant  que  le  pied  ne  soit  achevé.  Il  est  bien  vrai  f[u'on 
ne  pourra  se  ser\  ir  d'un  pareil  calic'e^fanl  que  le  pied  en 
sera  sépare  j  mais  il  n'est  pas  moins  certain  que,  suivant 
M.  Collet  ,  la  séparation  ne  changeant  rien  à  la  substance , 
ce  calice  n'aura  /v>m  perdu  de  sa  forme  essentielle  ,  puisqu'il 
sera  toujours  possible  de  le  réunir  à  son  pied.  Edit. 
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docteurs  qui  croient  qu'un  ciboire  n'a  pas  be* 
«oin  de  bénédiction  ,  parce  que  le  Droit  n'en 
parle  pas*,  mais,  au  défaut  du  Droit,  la  cou- 
tume et  les  solides  raisons  qui  l'appuient,  par- 
lent suffisamment.  Car  i*.  le  respect  qui  est 
dû  au  plus  auguste  de  nos  Sacremens,  exige 
que  tout  ce  qui  le  touche  soit  sanctifié  à  sa 
manière  (12).  1°.  Si  le  corporal ,  sur  lequel 
le  corps  du  Fils  de  Dieu  ne  repose  que  très- 
peu  de  temps ,  doit  être  béni ,  n'est-il  pas 
juste  que  le  ciboire ,  où  son  amour  pour  nous 
le  retient  des  jours  et  des  semaines  entières  , 
le  soit  aussi  ?  3".  Le  Droit  veut  très-expressé- 
ment que  les  habits  qui  servent  au  saint  mi- 
nistère soient  bénis-^  à  raison  du  grand  usage 
auquel  ils  sont  destinés  (i3)  :  or  ce  principe" 
et  son  motif  sont  concluans  pour  le  ciboire. 
Aussi  la  Rubrique  suppose-t-elle ,  comme  une 
chose  certaine,  qu'il  doit  être  béni  (i4)- 

Il  en  est  de  même ,  et  pour  les  mêmes  rai- 
sons ,  du  croissant  qui  touche  le  saint  Sacrement, 
quand  on  l'expose.  Au  reste  ces  bénédictions 
se  doivent  faire  par  l'Evèque,  ou  par  ceux 
qui  ont  droit  de  bénir  les  corporaux.  C'est 
ainsi  que   le  disent  Gavantus  et  Sylvius   {a) , 

(12)  In  reverenliarn  hiijus  Sacramenti  à  nuîlâ  re  contin- 
gitur,  nisi  consecralâ.  H.  JViom.  3.  p.  q.  8j.  art.  3. 

(i3)  Vestimenta  ecclesiaslica,  qiiibus  Domino  ministra- 
tur,  sacrata  debent  esse,  C.  42.  de  Consecr.  d^t.  i. 

{i4)  Si  Sacerilos  est  consecraturiis  plnreshostias  ,...  lorat 
eas  super  corporale  ante  calicem  ,  aut  in  alicjuo  calice  conse- 
crato  ,  Ycl  vase  mundo  benedicto.  Ruhrico ,  p.  a.  tit.  2-  n.  3. 

(a)  Gavantus,  part.  2.  tit.  a.  n.  3.  iitt.  p.  —  Sjlvius,ia 
3.  part,  quacst.  83.  art.  3.  quxr.  6^.  ^.  Si  qucerui* 
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dont  le  premier  surtout  devait  le  savoir  mieux 
qu'un  autre. 

VIII.  Il  n'est  permis  qu'à  ceux  qui  sont 
dans  les  Ordres  sacrés  de  toucher  le  calice  , 
et  le  corporal  dont  le  Prêtre  s'est  déjà  servi 
pour  le  Sacrifice.  Un  ancien  Canon  (i5)  le  dé- 
fend aux  Reli£;ieuses  ,  à  qui  la  sain  le  lé  de 
leur  état  semblerait  devoir  donner  plus  de 
privilège.  Un  autre  l'interdit  aux  simples  Lec- 
teurs (16),  et  il  fait  loi  chez  nous.  Il  en  est 
de  même  des  purificatoires  qui  ont  servi  à 
l'autel.  Cependant  quand  ils  ont  été  une  fois 
lavés  par  un  Diacre  ou  un  Sous-Diacre  ,  qui  , 
pour  le  dire  en  passant,  doivent  jeter  l'eau 
dans  la  piscine  ou  dans  un  autre  lieu  saint  (i  ^), 
on  peut  les  faire  blanchir  ou  raccommoder  par 
des  personnes  du  sexe ,  et  surtout  par  des 
vierges. 

L'opinion  la  plus  commune  est  qu'une  per- 

(i5)  I.  part.  disl.  a3.  cap.  uS.  L'indulgence  ,  fondée  sur 
une  espèce  de  besoin ,  a  déroge  a  cette  règle  en  plusieurs  en- 
droits. Cependant  il  ne  convient  pas  qu'une  fille  de  Com- 
munauté régulière  ou  séculière  porte  le  calice  sur  Fautel , 
et  l'arrange  à  peu  près  comme  ferait  un  Sous-Diacie.  Un 
homme  de  bien  ,  qui  le  vit  faire  ,  en  fut  choque.  Quarti  , 
{part.  a.  tit.  i.  sect.  a.  duh.  6.  )  dit  ,  d'après  Suarez ,  que 
les  Frères  lais  ,  et  ceux  surtout  qui  sont  députes  pour  servir 
les  blesses  ,  et  avoir  soin  de  là  sacristie,  peuvent ,  en  vertu 
d'un  privilège  accorde  aux  Ordres  religieux,  toucher  les 
vases  sao'és. 

(16;  !!Non  licet  cuilibct  ex  Lectoribus  sacra  alîaris  Ya«;a 
porlare,  niai  his  quiab  Episcopo  siibdiaconi  fuc!  int  ordinali, 
Conc.  Biacar.  2.  cap.  10.  Lahbe ,  tom.  5.  col.  841. 

(i^)  On  peut  aussi  jeter  cette  eau  dans  le  feu  ,  dit  l'auteur 
des  Conférences  d'Angers  :  sur  le  Sacritice  de  la  IMesse , 
page  365. 

i3^ 
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soîine  qui  ,  sans  permission  de  droit  ou  de  fait , 
lor.clie  ces  sortes  de  choses  saintes ,  ne  pe'clie 
(fue  véniellemenl,  à  moins  cprelle  ne  le  fasse 
avec  mépris,  ou  avec  scandale,  ou  pendant 
fjue  le  sang  du  Seigneur  serait  dans  le  calice. 
En  général  ,  tout  ce  c[ui  sert  immédiatement 
au  Sacrifice  ne  doit  être  touché  qu'avec  res- 
pect ;  et  ce  qui  est  consacré  avec  le  saint  Chrême, 
comme  1  autel  et  le  calice  ,  en  mérite  encore 
davantage.  C'est  pourquoi  Quarti  (i8)  prétend 
que  Tun  et  l'autre,  avant  même  qu'on  s'en 
soit  servi  pour  la  célébration  des  saints  Mys- 
tères, ne  peuvent  être  touchés  par  les  séculiers 
sans  quelque  nécessité.  Il  dit  la  même  chose  des 
^gniis  de  cire  ,  parce  que  le  saint  Père  les  con- 
sacre de  la  même  façon. 

IX.  Le  corporal  est  absolument  nécessaire 
pour  la  ^Messe ,  ainsi  que  l'enseigne  saint  Tho- 
mas (19)  ,  et  tous  les  théologiens  avec  lui. 
Les  Canons  veulent  qu'il  soit  de  lin  (20)  ,  et 
la  Rubrique  défend  de  le  faire  d'une  autre 
matière   (21).   Il   faut  qu'il  soit  béni,   ou  par 

(i8)  Quarti,  part.  2.  tit.  i.  sect.  a.  dub.  6. 

(19)  S.  Thom.  ibid.  qnaest.  83.  art.  3.  ad  7. 

(ao)  Consulto  omnium  staluinins ,  ut  Sacrifîcium  alfaris , 
non  in  serico  panne  ,  aut  tinato  ,  quisquam  ctlebrare  prae- 
sumat  ;  sed  in  puro  lintco  ab  t'piscopo  consecrato  ,  tcrreno 
sciJicet  lino  procreato  ,  atque  conlexlo.  Cup.  46.  de  Conse- 
crat.  dis  t.  ï. 

(•st)  Corporale  ex  lino  lanfùra  esse  débet,  nec  serico ,  vel 
anro  in  m»;dio  iolextum  j  sed  tof  uni  album  ,  et  ab  î^piscopo, 
vel  aiio  halnnte  facultatem  ,  siinul  ciim  palU  bencdicl.«m. 
Biihnc.  part.  s.  lit.  ï.  n.  i.  Ces  mots,  nec  serico,  rel  aura  in 
vietlio  in'exdim ,  ont  tait  conclure  que  le  corporal  pouvuil 
4'trc  trav^iilie  à  Teivtour  et  dans  Us  coUts. 
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l'Evèque  ou  par  ceux  qui  en  ont  le  pouvoir, 
comme  les  Réguliers  Tout  pour  leurs  églises.  Il 
ne  l'est  pas  par  cela  seul  qu'un  Piètre  s'en 
est  servi  de  bonne  ou  de  mauvaise  foi  5  c'est 
une  conséquence  des  principes  que  nous  avons 
établis  ci-dessus.  Il  perd  sa  bénédiction  lors- 
qu  il  est  si  déchiré  qu'il  ne  resie  plus  aucuno 
de  ses  parties  assez  ample  pour  contenir  avec 
décence  le  calice  et  la  patène.  Tout  cela  s'en- 
tend assez  ;  mais  il  serait  à  souhaiter  qu'où 
entendît  aussi  qu'on  ne  peut ,  sans  péché  mortel, 
se  servir  d  un  corporal  sale  et  rebutant,  comme 
j'en  ai  vu  quelquefois  ^  et  que  si  l'on  ne  con- 
damne pas  un  Prêtre  qui  ,  obligé  de  célébrer 
dans  une  église  où  il  se  trouve  eu  passant, 
se  sert  de  celui-là,  parce  qu'il  n'en  a  point 
d'autre,  on  ne  peut  ext:user  un  indigne  Pas- 
seur qui  met  le  corps  de  Jésus-Christ  sur  un 

Les  théologiens  ,  et  surtout  les  Rubricaires  ,  sont  d'accord 
qu'à  défaut  de  toile  de  lin,  ou  peut  faire  un  corporal  de 
toile  de  chanvre  ,  pourvu  qu'elle  soit  assez  fine  et  assez  ser- 
rée j  parce  que  la  toile  faite  de  fin  chanvre  sert  aux  raeineS 
usages  que  celle  de  lin.  Cest  le  sentiment  de  Gavautus  » 
i  Part.  2.  lit.  7.  n.  i.  lut.  P.  )  de  Quarfi  ,  {IbiJ.  sect.  3' 
dub.  I.  )  d'Azor,  (  Part.  1.  lih.  10.  cap.  28.  )  etc  Quelques- 
uns  même  assurent  qu'on  peut  faire  un  corporal  de  toile  de 
coton  j  mais ,  hors  le  cas  de  necessife ,  il  ne  paraît  pas  qu'on 
puisse  s'en  servir  parce  que  les  parcelles  peuvent  plus  aisé- 
ment s'attacher  aux  fiiamens  du  coton,  il  faudrait  pour  cela 
une  autorisation  du  Saint  Siège  ,  ou  au  moins  de  rKvtvfue. 
On  s'accorde  à  exclure  la  soie.  Cependant  la  Congre,<ïa» ion 
de  la  Propagande  en  a  quelquefois  permis  l'usage.  Voici  les 
termes  d'un  de  ses  décrets,  du  1 3  décembre  1*629.  «Sacra 
3)  Congreg.  pro  fîde  propagand.l  concessit  quibusdam  Sy- 
)>  n;ie  Missionariis  facuUatem  adhibendi  telas  bomhy- 
»  cinas  kl  coaficienais  aibis,    umictu  et  corporalibus.  » 
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linge  quil  n'oserait  présenter  à  tableau  dernier 
paysan  de  son  village. 

X.  Outre  le  grand  corporal  qui  est  en  usage 
dans  toute  TEglise  ,  les  pères  Théatins  en  ont 
un  petit  sur  lequel  ils  mettent  la  sainte  liostie. 
Quarti  prétend  qu'un  étranger ,  qui  célèbre 
chez  eux,  ne  peut  s'en  servir  ,  parce  que  c'est 
un  privilège  que  Clément  \1I  a  accordé,  non 
aux  lieux  ,  mais  aux  personnes.  Mérati  est 
d'un  avis  contraire.  Baronius  était  très-per- 
suaclé  que  tous  ceux  qui  font  l'Office  romain, 
ont  le  même  droit  dans  leurs  églises  ;  et  on 
pourrait  1  étendre  à  celles  même  qui  ont  un 
Bréviaire  particulier  (?a). 

Le  purificatoire  n'est  qu'un  linge  propre  à 
essuyer  le  calice  et  les  doigts  du  Célébrant.  Il 
lie  doit  point  être  trop  lin,  parce  que  cela  le 
rend  inutile.  11  n'est  pas  nécessaire  qu'il  soit 
béni,  et  on  ne  le  bénit  point  efreclivement  en 
plusieurs  Diocèses  \  parce  que  ni  le  Droit  ni 
la  Rubrique  ne  le  demandent ,  et  que  les 
Rituels  ne  marquent  aucune  bénédiction  qui  lui 
soit  propre.  Il  est  cependant  très-convenable 
qu'il  soit  béni  :  i°.  parce  que.  comme  nous 
le  disait  ci-dessus  saint  Thomas,  le  Sacrement 
ne  doit  eue  touché  que  par  des  clioses  sain- 
tes i  et  ce  n'est  que  pour  cette  raison  qu  on 
bénit  le  corporal  ,  le  ciboire ,  etc.  2".  parce 
que  les  Rubiiques  veulent  qu'on  bénisse  les 
nappes  d'autel,  qui  cependant  ne  touchent 
presque   jamais  1  Eucharistie  :  pourquoi  donc 

(a'2^  Vide  pnarli,  part.  2.  tit  1.  sect.  3-  tliib.  4-  !—  Mera- 
li ,  part.  a.  tit.  1.  n.  i3. 
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le  purificatoire  ne  le  sera-t-il  pas  ,  \n\  qui  ne 
touche  peut-être  que  trop  souvent  les  restes 
du  sang  précieux  de  Jésus-Christ  ?  y.  parce 
qu'on  pourrait  dire  que  la  Rubrique,  en  pres- 
crivant la  bénédiction  des  linges  de  l'autel , 
paraît  en  quelque  sorte  prescrire  celle  du  pu- 
rificatoire. Au  reste  on  peut  le  bénir  en  gé- 
néral avec  les  autres  linges  qui  servent  au 
Sacrifice.  Si  on  le  bénit  en  particulier  ,  il  faudra, 
dit  Mérati ,  changer  dans  la  seconde  Oraison 
le  mot  aîtare  en  celui  de  calix. 

La  pale  n'était  autrefois  que  le  corporal  , 
qui  étant  aussi  long  et  aussi  large  que  le  des- 
sus de  Tautel  ,  se  repliait  sur  le  calice  ,  pour 
le  couvrir,  comme  il  se  pratique  encore  dans 
le  saiiU  Ordre  des  Chartreux  (^S).  De-là  il 
suit,  1°.  que  la  pale  est  nécessaire  siib  gravi 
pour  la  célébration  des  Mystères.  Et  qui  oserait 
laisser  le  calice  décou>ert  ,  et  par-là  exposé 
à  tous  les  inconvéniens  qui  peuvent  en  naître  ? 
2".  Que  la  pale  doit  être  de  lin  dans  sa 
partie  inférieure  qui  regarde  le  calice.  C^r 
dès  quelle  n'est  en  quelque  sorte  qu'un  petit 
corporal  détaché  du  premier,  il  faut  qu'elle 
en  suive  la  nature  et  les  conditions.  J  aurais 
cru  que  le  dessus  pouvait  être  brodé  en  or  ou 
en  soie  ;  et  en  elfet  j'en  ai  vu  plusieurs  de 
cette  espèce  :  mais  la  Congrégation  des  Rits  Fa 
défendu    en    1^01    (24).   H  s'ensuit   encore  , 

(23)  Le  Brun  ,  Explication  litt.  hist.  etc.  tom.  1.  p.  3oi. 
Cela  se  fait  auosi  au  grand  autel  de  Lyon. 

va])  Ib  Saciificjo  >lissee  non  est  adiùbeada  palla  à  parte 


3o2  Ch-  IX.  Difficultés  sur  le  Calice,  etcl 

qu'on  ne  peut  ni  célébrer  sans  pale  ,  ni  en 
employer  une  qui  ne  soit  pas  bénite,  ou  qui 
ne  soit  pas  de  lin.  Suarez  et  Quarti  font  uu 
péché  mortel  de  T usage  opposé  ,  et  Vasquez 
traite  de  non  probable  Topinion  contraire  (^S). 

STiperiori  drappo  serico  cooperla.  S.  R.  C  die  32  januar. 
1701.  jMerati,  in  Indice,  n.  552. 

L'usage  contraire  a  prévalu  en  France,  où  l'on  se  sert 
pavtout  indilléremment  de  pales  dont  le  dessus  est  en  ëtofFe 
de  soie,  et  souvent  même  brodé  en  or,  en  argent ,  ou  en 
soie.  Edii. 

(25)  Suar.  in  3.  part.  dist.  81.  sect.  6.  conclus,  i.  —  Vas- 
quez ,  in  3.  part.  disp.  233.  cap.  3.  n,  23  et  24.  —  Quarti, 
part.  2.  tit.  !•  sect.  3.  dub.  2.  et  alii  apud  ipsum. 
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CHAPITRE  X. 

Difficultés  sur  les  Ornemens  sacerdotaux. 

I.  Nécessité  des  ornemens  pour  le  Sacrifice, 
II.  jSature  du  péché  de  celui  qui  célèbre  sans 
quelques-uns  deux.  111.  Cas  de  Jiécessité.  IV. 
Judicieuse  lègle  des  bons  théologiens.  V.  Les 
Of /ieniens  doivent  être  bénis.  ^  I.  Prières  à 
réciter  paileJ/iiiisfrequis'en  rev'êt.  VII.  Quand 
les  ornemens  peident  leur  bénédiction.  VIII. 
Suite  de  la  même  matière.  IX.  Un  habit  sacré 
peut-il  de\>enir  profane  ?  Un  .habit  profane 
peut -il  devenir  sacré?  X.  Que  penser  des 
ornemens  timbrés  irarmoiiies ?  Sage  décision 
de  M.  de  la  Paluelle.  XI.  Chasuble  de  saint 
Charles  armoiriée  au  séminaire  de  Saint-Fir~ 
min.  XII.  Couleur  des  ornemens.  XIII.  Tout 
Prêtre  peut-il preîidre  ses  ornemens  sur  l'autel? 

Xjes  ornemens  que  prend  un  Prêtre  pour 
célébrer  les  divins  Mystères  ,  sont  l'amict  , 
l'aube  ,  la  ceinture  ,  le  manipule.  Télole,  et  la 
chasuble.  Il  n'est  pas  de  notre  plan  de  prou- 
ver,  contre  les  novateurs  du  seizième  siècle, 
que  l'Eglise  ,  en  établissant  des  habits  extraor- 
dinaires et  majestueux  pour  le  Sacrifice  ,  n'a 
rien  fait  qui  ne  fût  digne  de  sa  profonde  sa- 
gesse. Le  concert  du  monde  entier  ,  dès  le 
lejups  et  avant  le  lenips    de   Constantin  ,    la 
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venge  suffisamment;  et  quelque  idée  que  noufL 
ayons  de  la  sagacité  de  Calvin  et  de  Luther  (*)  »  |] 
nous  ne  pouvons  la  contre-peser  dans  la  ba- 
lance de  tous  les  siècles ,  sans  la  trouver  de 
moindre  poids.  Entrons  donc  dans  le  détail 
des  difficultés  qui  peuvent  arrêter  sur  la  ma- 
tière des  ornemens  ,  et  suivons  notre  méthode 
ordinaire  :  si  elle  ennuie  par  la  répétition  , 
du  moins  éclaire- t-elle  par  l'ordre  et  par  la 
liaison  des  parties. 

I.  Je  dis  donc  d'abord  qu'il  y  a  péché  mor- 
tel à  célébrer  sans  les  principaux  ornemens  , 
dont  nous  venons  de  parler  \  et  cela  ,  quand 
même  on  ne  les  omettrait  qu'à  raison  d'une 
grande  nécessité.  Trois  raisons  courtes  ,  mais 
péremptoires,  appuient  celle  décision  :  le  con- 
sentement unanime  des  maîtres  de  l'art ,  con- 
sentement qui  ne  peut  être  que  d'un  très- 
grand  poids  j  la  pratique  constante  de  toutes 
les  Eglises  ,  sans  en  excepter  celles  que  le 
schisme  a  séparées  de  nous  j  et  enfin  d'anciens 
Canons  ,  qui  n'ont  pu  nous  transmettre  que  ce 
qu'ils  avaient  reçu,  et  à  la  substance  desquels] 
nous  n  avons  rien  ajouté  (i). 

II.  J'ai  dit,  sans  les  principaux  ornemens , 
tels  qaesont  l'aube,  la  chasuble,  et,  quoi  qu'en 
pense  Suarez ,  l'étole ,  si  sévèrement  prescrite 

(*)  En  relisant  cet  ouvrage  ,  j'apprends  (jue  les  Luthériens 
se  servent,  ou  au  moins  se  servaient,  il  y  a  soixanle-tlix 
ans,  dans  (jUfl;[Mes-Mnes  «le  leurs  églises,  même  de  cha- 
subles dans  la  ct'lehiation  de  leur  pre'tcndue  Liturgie.  Ceux 
qui  suivent  la  liiturj^ii' anglicane ,  sont  vêtus  à  Tautel  comme 
les  Prêtres  de  rtgli.se  romaine. 

(i)  Vide  cap.  4'i' et  alibi  pussim  ,  dist.  i.  de  Consecrat, 
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par  d'anciens  Conciles  (2).  On  n'est  point  d'ac- 
cord sur  la  nature  du  péché  dont  se  rendrait 
coupable  un  Prèire  qui  célébrerait  sans  mani- 
pule ou  sans  ceinture.  Quarti  cite  plusieurs 
docteurs  qui  pensent  que  ce  péché  ne  serait 
que  véniel.  Suarez ,  Ledesma,  Sylvius  (3),  et 
plusieurs  autres,  prétendent  qu'il  irait  au-delà. 
Dans  une  matière  où  les  motifs  sont  à  peu  près 
égaux  de  part  et  d'autre ,  il  y  a  un  doute  rai- 
sonnable. Or  ce  doute  donne  une  décision. 
C'est  aller  bien  près  du  péché  mortel ,  que  de 
courir  les  risques  de  le  commettre.  On  peut 
s'en  garantir  en  faisant,  selon  l'avis  de  saint 
Anlonin,  une  étole  d'un  long  manipule,  ou  un 
manipule  d'une  étole  un  peu  courte  ,  parce 
qu'il  n'y  a  qu'une  même  bénédiction  pour  ces 
deux  ornemens.  Par  la  même  raison  ,  on  peut , 
selon  le  saint  Docteur ,  se  servir  d'étole  au 
lieu  de  ceinture.  ^  asquez  ,  Layman  ,  Azor , 
sont  du  même  sentiment  ;  et  Sylvius ,  qui  le 
rapporte,  sans  se  déclarer  contre ,  paraît  l'ap- 
prouver (4). 

III.  J'ai  ajouté  qu'on  ne  pouvait  célébrer 
sans  ces  ornemens  ,  même  dans  le  cas  d'une 
très-grande  nécessité ,  tel  que  serait  celui  de 
donner,  un  jour  de  Fête,  la  Messe  à  un  peuple 

(2)  Quâ  ratioTie  tempore  Sacrificii  non  assurait  Orarium? 
etc.    Concil.  Bracar.  IK,  cap.  4.  Labbe  ,   tom.  6-  coL  5b'4» 

(3)  Quarti,  part.  2.  fit.  i.  sect.  4-  dub.  5.  — Suarez,  in 
3.  part.  disp.  82.  sect.  3.  —  Letlesma  ,  de  Euchar.  cap.  20. 
conclus.  4.  quœr.  i».  — Vasquez  ,  disp.  233.  cap.  4-  -»- 
Sylvius  ,  in  3.  part.  q.  83.  art.  6.  quœr.  3». 

(4)  S.  Antonin.  3.  part.  tit.  i3  cap.  6.  §.  5.  — Sylvius, 
tibi  suprà  ,  vers.Jin.  «t  alii  apud  ipsum. 
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qui  ne  rentendra  pas  ,  ou  de  procurer  à  un  ^^ 
moribond  la  grâce  du  saint  Viatique.  C'est  r 
que,  comme  nous  l'avons  dit  plus  d'une  fois,  P 
les  lois  d  entendre  la  Messe  ,  ou  de  commu- 
nier à  la  mort,  n'obligent  que  lorsqu'on  peut 
célébrer  selon  les  règles  les  plus  importantes^ 
et  qu  on  est  estirr^é  ne  le  pouvoir,  quand  on 
manque  d'aube,  d'étole,  ou  de  chasuble.  C'est 
par  cette  raison  que  des  cas  d'une  semblable  ^ 
nécessité  n'autorisent  point  un  Prêtre  latin  à  p 
consacrer  avec  du  pain  levé,  et  qu'il  ne  peut  ' 
célébrer,  ni  sans  autel,  ni  dans  un  lieu  pro- 
fane, ni  à  une  heure  absolument  indue,  comme 
après  souper. 

Je  dirai  plus  ,  c'est  que  ,  quoique  de  très- 
liabiles  gfîns  croient ,  avec  Sylvius  ,  que  pour 
éviter  la  mort  intentée  par  un  caprice  qui 
n'aurait  point  pour  objet  le  mépris  de  la  religion, 
on  peut  célébrer  dans  ses  habits  ordinaires  ; 
j'aurais  ,  ce  me  jemble ,  de  la  peine  à  m'y  dé-  i 
terminer.  Jl  y  aurait  tant  de  scandale  à  le  faire,  1 
et  le  scandale  mis  à  part,  il  y  a  tant  d'irré- 
vérence ,  qu'il  semble  que  la  mort  serait  un 
moindre  mal.  C'est  le  jugement  de  plusieurs 
théologiens  ,  que  rapporte  jMérati  5  j'y  souscris 
bien  volonliers  {a). 

IV.  A  l'égard  des  ornemens  de  moindre 
importance,  comme  sont  l'amict ,  la  ceinture, 
et  le  manipule,  les  bons  théologiens  donnent 
une  règle  qui  nous  paraît  extrênu^ment  sage  \ 
c'est  de  mettre  en  parallèle  l'indécence  et  la 

{a)  Sylvius,  ioc  mox  cit.  '—  Merati ,  part.  a.  lit.  i« 
Ti.  33. 
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nécessité,  et  de  donner  la  préférence  à  celle 
des  deux  qui  remportera  sur  l'autre.  Je  vou- 
drais bien  dire  la  Messe  un  jour  ouvrier,  pour 
faire  plaisir  à  une  pieuse  famille  ,  qui  sera 
très-ailiigée  de  ne  lîi  pas  entendre  -,  mais  je 
n'ai  point  de  manipule  :  je  ne  la  dirai  point, 
parce  qu'il  y  a  plus  d'indécence  que  de  nécessité. 
Je  n'ai  point  de  ceinture  un  jour  de  Dimanche^ 
et  si  je  ne  célèbre ,  je  ferai  jeter  les  hauts 
cris  à  un  peuple  intraitable  :  je  la  célébrerai 
avec  une  ceinture  non  bénite  ,  ou  quelque 
chose  d'équivalent  ;  parce  qu'alors  il  y  a  plus 
de  nécessité  que  d'indécence.  Au  reste,  quand 
on  omet  par  inadvertance  quelques-uns  des 
têtemens  dont  nous  parlons,  il  y  a  plus  ou 
moius  de  péché,  selon  le  degré  de  la  négligence 
qui  est  le  principe  de  l'omission.  Si  ce  n'est 
qu'un  oubli  involontaire  in  se  et  in  causa,  il 
n'y  en  a  point  du  tout. 

I  V.  Je  dis ,  en  second  lieu ,  qu'il  y  a  de 
soi  (5)  péché  mortel  de  se  servir  pour  la  Messe 
d'ornemens  qui  ne  soient  pas  bénis.  La  pratique 
de  lEglise ,  et  le  consentement  des  docteurs 
en  sont  une  preuve  suffisante.  Il  est  vrai  que 
quelques-uns  le  nient  de  la  ceinture  ;  parce 
que,  disent-ils,,  c'est  moins  un  véritable 
habit,  qu'un  lien  qui  tient  les  habits  en  état. 
Mais  la  plupart  des  autres  s'élèvent  contre  cette 
restriction ,  et  il  faut  les  suivre  dans  la  pratique , 
tant  parce   que  la  ceinture  vèt  à  sa  manière , 

(5)  Il  faut  expliquer  ce  mot  par  ce  que  je  viens  de 
cjire  :  si  Ton  peut  queJquelbis  ce'léhrer  sans  manipule  ,  on  le 
peut  sans  manipule  béni. 
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que  parce  qu'elle  a  sa  signification  mystérieuse; 
et  que  d'ailleurs  le  Missel  et  le  Pontifical 
veulent  qu'elle  soit  bénite. 

Cette  bénédiction  se  fait  par  l'Evêque ,  ou  L 
par  un  Prêtre  à  qui  il  en  donne  la  commission. 
Les  Religieux  peuvent  aussi  la  faire  ,  mais 
seulement  pour  leurs  églises  ,  ainsi  que  l'a 
décidé  la  Congrégation  des  Rits  (6).  «  C'est 
))  donc  sans  raison  que  quelques  réguliers 
»  s'ingèrent  de  bénir  les  ornemens  pour  le 
»  service  d'autres  églises  que  des  leurs.  Si  les 
»  Evêques  en  avaient  connaissance  ,  ils  leur 
»  en  feraient  défenses  sur  les  peines  de  droit.  » 
Ce  sont  les  propres  termes  de  l'auteur  des  I 
Conférences  d'Angers  ('y). 

Nous  pouvons  confirmer  ce  que  nous  venons 
de  dire  par  l'autorité  de  Benoît  XIV.  Ce  savant 
Pontife,  après  avoir  légèrement  effleuré  différen- 
tes questions  qui  ont  exercé  les  Scholastiques  (8) ,  \ 
enseigne  d'abord  ,  et  prouve  par  saint  Paul , 
comme  nous  l'avons  fait  au  Chapitre  VIII,  que 
les  Apôtres  ont  célébré  sur  un  autel.  Il  fait 


(6)  S.'^R.  Congregatio  ,  die  a4  aug.  an.  1609.  Merali, 
in  Ind.   n.    100. 

(7)  Sur  le  Sacrifice  de  la  Messe  ,  pag.   327. 

(8)  Ces  questions  ,  fort  inutiles ,  sont  «  \°.  Utrùm  Missa 
i)  per  triduum  mortis  (]hristi  celebrata  ,  rationera  ejus 
3)  Sacrificii  habni5set,quod  Salvator  obtulit^  3°.  Au  hosti* 
M  tune  consecratae  ,  si  post  Christi  resurrectionetn  serval» 
»  fuissent  ,  ipsius  corpus  exanime  ,  vel  aniniae  restitutuin 
»  continuissent.  »  Le  Pape  penche  beaucoup  à  croire  avec 
le  Cardinal  Bona  ,  cujus  ,  dit-il ,  Trnctatiim  lilurgi'um 
nenio  satis  comme nihwe rit ,  que  1«8  Apôtres  n'ont  point 
cciebrtî  avant  la  Feutecùte» 
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iroir,  par  la  Liturgie  de  saint  Jacques,  qu'ilg  se 
îout  servis  d  un   petit  plat  ou  patène,   et  par 
jaint  Jérôme,  qu'ils  avaient  à  Tautel  des  habits 
liirérens  de  ceux  qu'ils  portaient  ailleurs.    Il 
démontre,  contre  Hospinien ,  que  les  autels, 
les  vases  et  les  ornemens  destinés  à  la  grande 
action  du  Sacrifice _,  ont  été  consacrés  ou  bénis 
dès  les  premiers  siècles.   Il  vient  ensuite  à  la 
question  de  savoir  si  les  Evêques  peuvent  com- 
mettre un  simple  Piètre  pour  bénir  les  Orne- 
mens   qui    ne    demandent   point   l'onction   du 
saint  Chrême.    Il   se   déclare   très-précisément 
pour  la  négative.    Càrn  illud ,    dit-il ,    certuin 
teneamus  injiissu  Sedis  apostolicœ  benedictio" 
nem    vestiiwi  _,    et    vasorum    consecrationem 
simplici  Sacerdoti  conimitti  non   posse ,    etc. 
Comme  ceci  est  inutile  en  Fraiie ,  je  ne  m'y 
arrêterai  pas  davantage.  Mais  je  remarquerai  que 
Benoît   XIV   ne   permet  aux   Abbés   les   plus 
privilégiés ,    ni    de   donner  la  Tonsure  et   les 
Mineurs  à  d'autres  qu'à  leurs  propres  Religieux , 
ni  de  bénir  d'au  ires   Ornemens  que  ceux  de 
leurs  églises.    11  ajoute  que  les  INÏoines   de  la 
Congrégation    du   Mont-Cassin    avant   repré- 
senté à  Alexandre  VII  que  le  Saint  Siège  leur 
avait  accordé  le  droit  de  consacrer  les  calices 
et  de  bénir  les  cloches ,  tant  pour  leurs  églises 
que  pour  celles  des  autres  ,  la  sacrée  Congré- 
gation qui  se  tint  devant  ce  Pape,  le  20  juillet 
1660,  leur  lit  celte  réponse  \  Ad  paragraphuni 
1 C)  ,    qiio    vetita    est   Ahhaiihas    benedictio 
sacrœ  siipellecLiiis  pro    usu  alienarum  eccle" 
siarunij  asserentibus  Monaclds ,  etiampro  aiie^^ 
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nd  ecclesid  ex  apostolico  Indulto  eis  licitum 
esse  ecclesiasticani  supellectileni  benedicere , 
sacra  Congregatio  mandat  it  exhiberi  Induit  uni 
aulhenticum  exarcliivio  apostolico  desumptum , 
ac  intérim  ahslincri.  Tout  cela  confirme  par- 
faitement ce  que  nous  venons  de  dire ,  et  apprend 
aux  Réguliers  que  ce  n'est  point  par  mauvaise 
volonté  pour  eux  ,  mais  par  le  seul  désir  de 
de  remplir  toute  justice,  qu'on  s'oppose  à  leurs 
entreprises.  Au  reste  ,  si  leurs  Induits  étaient 
contraires  à  la  discipline  d'un  royaume,  ils  ne 
pourraient  y  servir  qu'après  avoir  été  visés  par 
les  Evoques  (*). 

M.  Je  dis  3^*.  que ,  quoiqu'il  ne  paraisse 
pas  que  les  prières  ,  împone ,  Domine,  capiti 
rtieo  galeam  salutis ,  et  autres  marquées  dans 
la  Rubrique  •j>our  les  Ministres  qui  se  revo- 
tent des  orneinens  sacrés  ,  soient  de  précepte 
rigoureux,  tant  parce  que  cette  Rubrique  n'est 
que  directive  ,  que  parce  que  les  saints  Canons 
n  en  disent  rien  \  on  ne  peut  cependant  y 
manquer  sans  quelque  péclié  de  négligence  , 
ou  de  paresse  spirituelle.  Le  savant  Navarre 
a  cru  que  ce  péché  allait  au  mortel  (p),  maïs 
il  n'a  pas  été  suivi  en  ce  point  \  et  même 
quand  on  se  seit  de  ces  sortes  d'ornemens 
pour  Vêpres  ou  pour  le  Salut,  il  n'est  marqué 
nulle  part  qu'on  doive  réciter  ces  Oraisons. 
Néanmoins  il  est  toujours  mieux  de  le  faire  j 

(*y  V.  Inslitntiones  KcnlesiasiicasProsperi  Lanibcrfini,  Ins- 
tit.  XXI.  pn^  .90.  vel  Appcml.  i  ail  lih.   i.  de  Sacrif.  Missie, 

(9.  Navarr.  Cousil.  lib.  3.  tit.  de  cel^ibr.  iMissar.  couail.  3. 
n.  4. 
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les  bons  Ecclésiastiques  le  font  alors  comme 
i\aut  la  IMesso. 

\II.  Je  dis  ,  en  quatrième  lieu,  que  les  ha- 
bits sacerdotaux  perdent  leur  bénédiction  , 
lorsqu'ils  perdent  la  forme  sous  laquelle  ils 
l'ont  reçue  ^  ou  ,  ce  qui  revieni  au  même  ,  lors- 
qu'on ne  peut  plus  s'en  servir  décemment  pour 
les  fonctions  du  saint  ministère. 

De  là  il  suit;,  i°.  qu'une  aube  cesse  d'être 
bénite,  si  unel  es  manches  vient  à  être  sé- 
parée du  coips ,  soit  par  violence,  soit  par 
vétusté.  Ce  serait  une  autre  chose  si  elle  n  j 
était  attachée  qu'avec  un  lacet  :  car  alors  il 
en  serait  d'elle  comme  d'un  calice  à  vis,  qui 
se  démonte  sans  devenir  profane.  Si  on  re- 
cousait une  manche  avant  qu'elle  fût  séparée 
du  tout ,  ce  tout  garderait  toujours  sa  bénédic- 
tion ,  quand  même  on  y  mettrait  une  pièce 
vieille  ou  neuve  -,  parce  que  l'accessoire  suit 
la  condition  du  principal.  Mais  comment  le 
corps  d'une  aube  qui  reste  entier  avec  l'autre 
manche,  ne  bénit-il  pas  celle  qu'on  y  joint, 
vu  surtout  que  les  murailles  d'une  église  ser- 
vent bien  à  consacrer  la  voûte  et  lé  reste  qu'on 
y  ajoute  .^  C'est ,  je  l'avoue,  ce  que  je  ne  sau- 
rais bien  expliquer  :  mais  je  puis  encore  moins 
disputer  contre  l'usage,  et  le  sentiment  com- 
mun. 

Du  même  principe  il  suit  encore  ,  au  moins 
est-ce  l'opinion  la  plus  suivie,  que  la  cein- 
ture perd  sa  bénédiction,  quand  elle  est  rom- 
pue, de  manière  qu'aucun  de  ses  deux  bouts 
n'est  propre  à  ceindre  le  Minisire  de  l'autel. 
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Si  l'un  ou  l'autre  restait  de  longueur  à  pou- 
voir ceindre ,  on  pourrait  continuer  à  s'en  ser-J 
vir.  On  pourrait  même ,  pour  plus  grande  com- 
modité ,  y  joindre  la  partie  détachée.  Si  lors- 
qu'une  ceinture  est  près  de  se  rompre,  on 
la  répare  avec  du  fil ,  ou  qu'on  la  fortifie  d'un 
nœud,  elle  reste  toujours  bénite,  parce  qu'elle 
continue  de  former  un  tout ,  dont  les  parties 
n'ont  point  été  séparées. 

Enfin  ,  il  suit  encore  de  notre  premier  prin» 
cipe  ,  que  l'étole  et  la  chasuble  perdent  leur 
bénédiction ,  lorsque ,  pour  les  réparer  ,  on  y 
met  tant  de  nouvelles  pièces  ,  que  le  neuf 
l'emporte  sur  le  vieux.  Il  n'en  serait  pas  ainsi , 
si  on  ne  les  raccommodait  que  peu  à  peu.  Les 
premières  parties  feraient  sur  les  dernières  ce 
que  fait  de  l'eau  bénite  sur  celle  qu'on  y  ajoute 
en  moindre  quantité. 

Si  le  même  ornement  était  double,  c'est-à- 
dire  blanc  en  dessus ,  et  rouge  en  dedans , 
comme  le  sont  assez  souvent  ceux  des  Evêques, 
on  pourrait  détacher  l'un  de  l'autre  sans  pré- 
judice de  la  bénédiction  -,  parce  que  chacun 
d'eux  garde  toute  sa  forme  ,  et  qu'il  a  été  béni 
des  deux  côtés.  Quand  il  n'y  a  que  la  dou- 
blure déchirée ,  on  peut  n'y  avoir  point  d'égard  : 
mais  si  elle  était  bonne  ,  et  que  le  dessus 
fût  enlevé,  ou  en  lambeaux,  je  ne  croirais 
pas  qu'on  pût  s'en  servir.  Il  y  a  quelque  chose 
dans  Habert  (a)  à  ce  sujet ,  que  je  n'euteuds 
pas  bien.  Peut-être  est-ce  ma  faute. 

ia)  De  £uchïr.  ut  5acrif.  c.  i5.  q.  4** 

vm. 
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YIII.  Mais  que  dire,  si  d'une  ëtole  on~'fîir^  > 
nn  manipule,  ou  d'un  manipule  une  éiole  V 
Nous  pensons  d'abord  que  ,  si  en  pliant  une 
ëlole,  sans  y  rien  changer  autrement,  ou  eu 
fait  un  manipule,  il  u'y  a  rien  à  craindre  pour 
sa  bénédlclion  ;  parce  que  celle-ci  étant  la 
même  pour  tous  les  ornemens  sacerdotaux , 
ils  ne  la  perdent  que  quand  ils  perdent  es- 
sentiellement leur  forme  :  ce  qui  n'arrive 
point  dans  le  cas  présent.  Il  en  serait  de  même, 
si  d'un  long  manipule  on  pouvait  faire  une 
étole.  Mais  si ,  en  retranchant  une  très-grande 
partie  d'une  étole  ,  Ion  en  faisait  un  mani- 
pule, je  n'oserais,  quoi  qu'en  pensent  Azor, 
et  quelques  autres  avec  lui  (rt)  ,  m'en  servir 
â  cet  usage  ,  sans  le  faire  préalablement  bénir  \ 
'  j^arce  qu'il  passe  pour  constant  en  ces  matière* 
que  la  bénédiction  disparait  avec  la  forme. 
11  faudrait  raisonner  de  la  même  façon  , 
si  pour  faire  une  étole  d'un  manipule  ,  on  y 
ajoutait  plusieurs  morceaux  bénis  ou  non 
bénis ,  qui  l'emportassent  notablement  sur  la 
substance  primitive  de  ce  manipule.  Autre- 
ment une  ceinture  faite  de  plusieurs  morceaux 
d  autres  ceintures  bénites,  et  dont  chacun  en 
particulier  ne  suffirait  pas  pour  faire  le  tour 
du  corps  ,  n'auVait  pas  besoin  de  bénédiction  : 
ce  qui  ne  s  accorde  ni  avec  le  sentiment  des 
docteurs,   ni  avec  la  pratique  de  l'église. 

IX.   On  a  coutume  d  examiner  ici  ce  qu'on 
doit  faire  des  ornemens  de  i  église ,  lorsqu  ils 

{a)  Azor,  part,  i.lib.  lo.  Câp.  2S.  JYo/io  qiicer.  et  apuA 
ipsum  Palud.   et  Sylvest. 
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sont  usés  de  manière  à  ne  pouvoir  plus  y  ser- 
vir. Un  ancien  Canon  (lo)  ordonne  que  tout 
ce  qui  a  servi  dans  le  temple  du  Seigneur , 
soit  consumé  par  le  feu  ^  et  que  les  cendres 
en  soient  jetées  dans  le  baptistère  ,  ou  autre 
lieu  qui  ne  soit  pas  foulé  aux  pieds  par  les 
passans.  Linges  d'autel,  chaire,  chandeliers, 
rien  n'est  excepté.  L'usage  a  dérogé  à  cette 
loi,  quant  aux  ustensiles  de  métal.  Le  feu,  qui 
les  met  en  fusion  ,  les  change  tellement,  qu'ils 
ne  sont  plus  réputés  les  mêmes.  Pour  ce  qui 
est  des  ornemens  et  des  linges  d'église ,  on 
ne  pourrait ,  sans  une  très-grande  indécence , 
s'en  servir  à  des  usages  profanes. 

Mais  ce  qui  a  servi  à  des  usages  profanes 
ne  peut-il  pas  se  convertir  en  ornemens  sa- 
crés? Il  faut  que  quelques  personnes  s'en  soient 
fait  autrefois  du  scrupule,  puisque  les  Frères 
Mineurs  obtinrent  à  cet  effet  un  privilège  de 
Sixte  IV.  C'était  une  giâre  de  surérogaiion. 
La  pratique  ,  soit  des  Fidèles  qui  donnent  vo- 
lontiers les  étcU'es  précieuses  dont  ils  se  sont 
servis  pendant  un  temps,  soit  des  églises  qui 
les  reçoivent  avec  action  de  grâces  ,  suffit  pour 
lever  les  scrupules  qu'on  pourrait  se  faire  là- 
dessus.  Dieu  agréa  dans  l'ancienne  loi  les  bra- 
celets ,  les  pendans  d'oreille  ,  l'hyacinthe  ,  la 
pourpre ,  que  les  hommes  et  les  femmes  offrirent 

(lo)  Altaris  palla  ,  cathedra,  candclabrum  ,  et  vélum  , 
si  fiierinl  vefusfufc  consnmpta  ,  incemlio  clcntur....  Cinercs 
quoqiie  eonim  in  Raptisterinm  iniiiantur  ,  iihi  nullus 
transittim  habeal  i  ant  in  paricte,  aut  in  lossis  pavimon- 
tarum  jactentnr,  ne  intioenotiiini  pedibus  inqulueutur. 
Cap.  Ji».  de  Conseciat.  dist,    z. 
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à  Tcnvi  pour  la  décoration  de  son  tabernacle  , 
et  pour  les  liabits  sacrés  de  ses  Lévites  (ii)', 
pourquoi  n'agréerait  -  il  pas  aujourd'hui  de 
riches  étoffes,  dont  la  vanité  lui  fait  le  sacrifice  ? 
Aussi  le  Pape  jMarcel  consacra- 1- il  à  Dieu 
un  temple  de  Lucine,  et  Boniface  IV  le  célèbre 
Panthéon.  Un  habit  n'est  pas  plus  impur  que 
des  lieux  où  un  encens  abominable  a  mille 
fois  fumé  devant  les  démons. 

X.  C'est  une  question  de  savoir  si  un  Cu- 
ré ,  ou  toute  autre  personne  en  place  ,  peut 
recevoir  des  ornememens  ou  des  calices  sur 
lesquels  le  donateur  a  fait  mettre  ses  armes.  Le 
Père  Alexandre  (12),  elWwlQWT  des  Ou liga- 
lions  ecclésiastiques  le  nient.  Quelques  autres 
l'ont  fait  devant  et  après  eux  5  et  il  s'en  est 
trouvé  d'un  zèle  plus  ardent ,  qui  ont  dit  sans 
détour  que  les  armoiries  d'un  seigneur  vont 
bien  sur  la  housse  d'un  mulet,  et  très-mal  sur 
la  chasuble  d'un  Prêtre.  Il  3'  a  en  tout  cela 
plus  de  feu  que  de  raison.  Ecoulons  ce  qu'en 
dit  un  homme  qui  fut  à  la  fois  très-pieux  et 
très  -  éclairé  ;  je  ne  ferai  que  transcrire  ses 
termes.  «  Je  demeure  d'accord  de  trois  choses, 
»  que  le  Père  Alexandre,  et  l'auteur  des  Obli' 
»  gâtions  ecclésiastiques  ont  fort  bien  remar- 
»  quées.  La  première  ,  que  ceux  qui  font  sans 
»  éclat  et  en  secret  des  libéralités  aux  églises, 
))  par  un  véiitable  esprit  d'humilité,  en  rece- 
»   vront  de  grandes  récompenses  devant  Dieu  , 

(11)  Exod.  XXXV. 

(1*2)  Nat.  Aletander,  lib.  2.  de  Euchar.  cap.  7.  art.  3. 

n.  8. 
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)  et  c'est  à  quoi  l'Ecriture  nous  exhorte,  quand 
I)  elle  nous  dit  de  caclier  notre  aumône  dan» 
le  sein  du  pauvre  :  Conclude  elecmosyjiaîn 
)  in  corde  pauperis.  (  Eccli.  xxix.  i6.  )  La 
)  seconde,  que  ceux  qui  par  vanité  font  mettre 
leurs  armes  sur  les  ornemens  qu'ils  oiFrejit 
à  Dieu  ,  sont  des  imitateurs  de  Gain  :  et 
)  qu'on  peut  dire  d'eux  ce  que  saint  Am- 
w  broise  a  dit  de  lui  ,  et  ce  que  le  Père 
Alexandre  leur  a  appliqué  :  Benc  ohtulenint, 
sed  nialè  diuiserimt  ;  et  en  ce  cas  il  est  vrai , 
selon  l'oracle  prononcé  par  Jésus-Christ  , 
qu'ils  ont  reçu  leur  récompense  en  ce  monde  : 
lieceperunt  mercedem  suam.  Enfin  je  con- 
viens qu'il  y  a  plusieurs  personnes  qui  font 
mettre  leur?  armes  dans  les  églises,  sur  les 
vases  sacrés  et  sur  les  ornemens ,  d'une  manière 
ridicule  et  tout- à -fait  indécente;  et  c'est 
pourquoi  il  est  juste  de  s'y  opposer ,  comme 
je  le  (lirai  dans  la  suite. 

))  Mais  comme  le  même  Evangile,  qui  nous 
défend  de  faire  le  bien  par  ostentalion  et 
)  par  vanité  ,  nous  exhorte  aussi  de  faire  éclater 
notre  justice  devant  les  hommes  ,  afin  que 
Dieu  soit  glorifié ,  et  que  notre  exemple 
)  extiie  les  autres  à  nous  imiter  ;  j'estime 
)  qu'un  donateur  peut  a>oir  de  très  -  bons 
I)  motifs  pour  faire  mettre  ses  armes  ^ur  les 
)  ornenums  qu'il  donne  à  l'église,  et  qu'on  ne 
)  peut  sans  témérité  condamner  cette  action  , 
)  puisqu'elle  peut  être  bonne  o\i  mauvaise, 
»  selon  les  diJfércnles  intentions  qu'on  se 
)   propose 
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»  On  ne  saurait  donc  trop  blâmer  le  zèle 
D  outré  À-e  certains  Ecclésiastiques,  qui  arra- 
))  cKv.nt  lf:S  armoiries  des  ornemens  qui  ont 
»  été  donnés  à  Téçlise.  Car  les  Prélats  les  " 
))  plus  sévères  ont  permis  par  leurs  Statuts 
y)  l'usage  des  anciens  ornemens  timbrés  des 
»  armes  des  donateurs,  et  ont  seulement  dé- 
»  fendu  d'en  accepter  de  pareils  à  Ta  venir. 
»  Ces  Ecclésiastiques  n'éviteraient  pas  sans 
»  doute  la  punition  d'an  tel  emportement  , 
V  s'ils  étaient  entrepris  pour  ce  sujet,  comme 
y>  il  fut  jugé  contre  le  siçur  de  Bacqueville, 
»  seigneur  en  pariie  de  la  paroisse  de  G^rgG 
))  près  Saint-Denis  en  France  ,  par  arrêt  du 
»  Parlement  de  Paris  du  21  mars  t652.  Ce 
»  seigneur  ayant  ôté  par  violence  les  armoiries 
))  qui  étaient  sur  une  bannière  que  M.  Hust , 
»  secrétaire  du  Roi  ,  avait  donnée  à  cette 
))  église,  fut  condamné  par  corps  de  la  restituer 
»  en  Tétat  où  elle  était,  lorsqu'elle  avait  été 
»   donnée. 

»  Je  connais  une  famille  ,  où  il  y  a  plus 
M  de  deux  cents  ans  que  l'on  s'est  fait  une 
))  loi  d'entretenir  d'ornemens  une  église  pa-f 
»  roissiale.  Les  enfiins  de  cette  maison  ,  voyant 
»  les  armes  de  leurs  ancêtres  sur  les  ornemens 
»  et  sur  les  chandeliers  d'argent  qui  sont  dans 
»  cette  église  ,  se  diseiit  les  uns  aux  autres  : 
))  Voiià  ce  que  notre  bisaïeul  ,  ce  que  noire 
))  aïeul ,  et  ce  que  notre  père  ont  donné  h 
))  Dieu  :  suivons  leur  exemple,  et  inspirons 
))   les  mêmes  sentimens  à  nos  enfans.  » 

»  Pour  moi ,   comme  je   ne    pénètre   point 
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))  dans  le  secret  des  cœnis  ,  je  crois  que  les 
))  seigneurs  de  celte  famille  ont  fait  mettre 
D)  leurs  armes  sur  les  ornemens  qu'ils  ont  donnés 
»  à  celle  église ,  comme  une  marque  de  la 
»  protestation  intérieure  qu'ils  ont  faite,  en 
»  les  donnant,  que  leur  famille,  leur  noblesse, 
»  leurs  biens  et  leur  autorité  viennent  de  Dieu, 
»   et  lui  sont  entièrement  soumis.  » 

Quoiqu'on  ne  se  lasse  point  d'entendre  un 
écrivain  si  sage,  si  judicieux,  nous  dirons, 
pour  abréger ,  qu'après  avoir  solidement  ré- 
pondu aux  objections  ,  il  fait  quelques  remar- 
ques qui  méritent  de  trouver  place  ici.  La 
première  ,  que  devant  Dieu  il  n'y  a  point  de 
diilerence  enUe  les  armes  d'un  prince  et  celles 
d'un  simple  gentilhomme  5  d'où  il  laisse  à 
conclure  qu'on  ne  voit  pas  pourquoi  le  Caté- 
chisme de  Montpellier,  en  permettant  les  unes, 
a  défendu  les  autres.  La  seconde  ,  qu'il  y 
a  beaucoup  d'armoiries  indécentes  ,  qu'on 
aurait  honte  de  voir  sur  les  ornemens  sacrés, 
telles  que  sont  celles  d'une  femme  échevelée , 
d'un  Bacchus  nu ,  d'un  pourceau ,  d'une  chauve- 
souris.  La  troisième,  qu'il  y  a  des  seigneurs 
qui  placent  leurs  armes  dans  des  lieux  où  l'on 
a  horicur  de  les  voir ,  par  exemple  au-dessus 
du  tabernacle  et  des  images  des  Saints.  «  Elles 
»  doivent,  dit  notre  auteur,  être  placées  d'une 
))  manière  simple  et  mofleste  au  bas  des  cha- 
))  subies  et  des  autres  ornemens,  sous  les  pieds 
))  des  imagos  des  saints  Patrons  des  églises. 
))  On  ne  doit  point  les  gra\{*r  sur  le  pied  des 
))  calices  par  dehors  ,  mais  par  dessous  ,  parce 
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))  qu'il  ne  doit  y  avoir  rien  de  gravé  dessus 
))  qu'une  croix,  au  lieu  de  laquelle,  dit  Ter- 
»  luUien  ,  ou  mettait  auHefois  l'image  d'uu 
))  bon  Pasteur  portant  une  brebis  sur  ses 
))  épaule*»  (i3).  )) 

XI.  De  tout  cela  il  suit  deux  choses  :  l'une 
qu'il  est  plus  louable  à  un  seigneur  de  s'abstenir 
de  mettre  ses  armes  sur  les  ornemens  qu'il 
donne  à  l'église,  que  de  les  y  mettre;  1  autre 
qu'un  Curé  peut  absolument  recevoir  des  or- 
nemens timbrés  d'armoiries,  lorsqu'elles  n'ont 
rien  d'indécent,  et  que  les  Statuts  du  Diocèse 
ne  le  défendent  pas.  L'auteur  que  nous  avons 
suivi  jusqu'ici,  le  prouve  par  le  fait  d'un  bon 
nombre  d'Evêques  d'un  mérite  distingué  :  il 
n'eût  pas  manqué  d'ajouter ,  s'il  l'eût  su,  que 
dans  le  séminaire  de  Saint-Firmin ,  où  féciis, 
il  y  a ,  grâce  à  la  pieuse  libéralité  de  l'illustre 
et  respectable  Cardinal  DenliofF  (i4)  5  ^ï"® 
chasuble  de  saint  Charles  Borromée ,  sur  le 
bas  de  laquelle  sont  ses  armes.  Et  quel  homme 
sut  jamais  mieux  les  bonnes  règles,  et  aima 
moins  à  s'en  écarter  ?  Je  prie  qu'on  me  par- 
donne cette  espèce  de  digression  :  je  reviens 
à  mon  sujet. 

XII.  Le  Prêtre  qui  se  dispose  à  célébrer 
doit  porter  les  marques  de  son  état,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  ailleurs.  Il  doit  aussi  prendre 

(i3)  Résolutions  de  plusieurs  cas  de  conscience  ,  etc.  par 
messire  André  Pioger  de  la  Palueile,  etc.  part.  2.  lettre  6. 
p.  241.  édit.  de  1714. 

(i4'!  Jean-Casimir,  Cardinal  DenhofT,  Evéque  de  Césène 
dans  la  Romagne  ,  mort  en  1697, 
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des  ornemens  d'une  couleur  qui  convienne  à 
1  Oflice  ,  du  rouge  pour  un  Martyr,  du  blanc 
pour  un  Confesseur ,  etc.  Cependant ,  pour 
éviter  la  bii,^arrure  qui  blesse  les  yeux  du 
public  ,  lorsqu'on  dit  la  Messe  dans  une  église 
qui  fait  d'un  Saint  dont  ou  ne  fait  pas  soi- 
même  ,  il  vaut  mieux  prendre  la  couleur 
dont  on  se  sert  dans  celte  même  église  ,  que 
celle  dont  on  se  servirait  dans  son  Diocèse. 
Cela  est  même  ordonné  ,  quand  l'Office  de 
cette  église  est  double  (i5).  Ainsi  c'est  mal 
à  propos  que  l'on  dérange  tout  dans  une 
«acristie  ,  pour  avoir  du  violet ,  pendant  que 
tous  les  autres  mettent  du  vert.  La  Rubri- 
que   (16),   qui   d'ailleurs  dirige,   et  ne  com- 


(i5)  Je  ne  trouve  clans  Me'rati ,  sur  cette  matière,  que 
les  deux  De'crets  siuTans,  qui  viennent  de  la  (Congrégation 
«les  Rits  «  Sacerdotes ,  etiam  fiegiilares  ,  dicbiis  qiiibus 
a»  propria  Ollirii»  récitant  suh  rilu  dii]>lici  ,  célébrantes 
»  in  alienis  ecclesiis  ,  quando  peragitur  Festum  cuna  so- 
•»  lemnitate  et  conciirsu  popidi ,  drbent  celebrare  Missas 
*  conformando  se  ritiii  et  colori  earumdeni  ecclesiarum. 
»  In  aliis  vero  diebus  possnnt  ;  sed  qtiando  probibentur 
î)  Mi>-Sce  volivie  vel  defunctoriim  ,  debent  se  iiniformare 
3}  saltem  qiioad  colorem.  S.  C.  R.  die  11  junii  ijoi.  In 
7>   Indice  ,   n.  5S8. 

•»  In  Kcclesiis  Regniarinm  diebns  Dominicis,  quihiis  tam 
i)  Remdares  qnàra  c;eteri  célébrant  de  Doniinicâ  ,  possunt 
»  exteri  nti  coloribns  Parameutorum  ,  (fuibiis  utnntur 
»  Kegulares  ralione  aliciijns  Octav.T;  et  Regniares  cele- 
y>  branJes  in  alienis  ecclesiis  uli  coloribus  juxta  ritiim 
»  earumdem  ecclesianim.  S.  H.  C  eddcm  die.  Ibid. 
»  n.  5t>o. 


Tt 


{\6l\  Paramenta  alta-is,  Celebrantiset  Ministrorum  debent 
esse  coloris  convenientis  Oflicio  ef  IVlissie  dici,  etc.  Hiiùricn  , 
part.  7.  tit.  18.  n.  1.  Vide  Qiiavti  et  Merati  in  hun« 
Uitulum. 
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mande  pas  dans  le  cas  présent ,  doit  s'entendre 
avec  épikie  ,  c'est-à-dire  ,  avec  ce  juste  tempé- 
rament qni  modère  la  loi ,  sans  la  détruire. 
Ajoutons  ici  ,  i'\  qu'un  ornement  de  toutes 
couleurs  n'est  proprement  d'aucune  \  et  cpi  ainsi 
on  ne  doit  s'en  servir  que  quand  on  n'en  a 
point  d'autres.  Cependant  rien  de  plus  commun  , 
surtout  dans  les  chapelles  des  plus  riches  sei- 
gneurs ,  que  ces  sortes  d'ornemens  bigarrés. 
2''.  Quand  la  Messe  ne  répond  pas  à  rOffico  , 
comme  il  arrive  quelquefois  le  mardi  des  Roga- 
tions ,  et  dans  les  Vigiles  qui  surviennent  pen~ 
dant  le  cours  d'une  Octave  ,  la  couleur  de 
lauiel  doit,  dans  les  Messes  privées  ,  suivie  la 
couleur  de  1  Office  ,  et  la  couleur  des  habits 
sacerdotaux,   suivre  celle  de  la  Messe  {^). 

Si  cependant  un  Prêtre,  par  négligence  ,  ou 
par  quelquv^  autre  semblable  motif,  pienaic 
une  couleur  pour  l'autre  dans  sa  propre  égli- 
se ,  il  pécherait  vénieliement  \  parce  cfue  la 
négligence ,  daus  ce  qui  regarde  le  culîe  de 
Dieu ,  est  toujours  une  faute.  Il  est  même  sur 
que  sa  faute  irait  au  mortel  ,  si  ,  à  raison  des 
circonstances  ,  il  en  résultait  un  grand  scan- 
dale. Terrait-on,  sans  être  justement  iiidii:;né  , 
un  Prêtre  se  servir ,  le  jour  de  Pâqiie  ,  dus 
ornemens  qui  ne  sont  en  usage  que  pour  les 
Morts  ? 

Dans  une  église  pauvre,  on  peut  absolu- 
ment mettre  une  chasuble  d'une  couleur,  avec 
une  étole  de  Tauire.  Cependant,  dit  Quarti , 

(*)  Gavantiis,  part.  i.  tit.   18,  num.  G. 

i4* 
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pour  ohM'er  au  scandale,  il  est  bon  d'avertir 
le  peuple  qu'on  ne  le  fait  ainsi  que  parce 
qu'on  ne  peut  mieux  faire. 

Un  simple  Prêtre  doit  prendre  les  ornemens 
à  la  sacristie  :  il  n  appartient  qu'aux  Cardi- 
naux et  aux  Evêqnes  de  les  prendre  sur  l'au- 
tel,  ainsi  que  l'a  sîalué,  le  ^  juillet  1612  ,  la 
Congrégation  des  Rits  ,  par  un" décret  qu'Ur- 
bain \  III  fit  mettre  à  la  tête  du  Missel  qu'il 
publia.  Toutefois,  sauf  le  mépris  ou  le  scan- 
dale, il  n'y  aurait  pas  un  péché  ijrief  à  violer 
celte  loi.  Il  n'y  en  a  même  point  du  tout, 
quand  on  célèbre  dans  un  lieu  où  il  n'y  a  ni 
sacristie  ni  crédence.  Mais  alors  il  faut  les 
prendre,  non  au  milieu,  mais  au  coin  de  l'autel , 
du  côté  de  l'Evangile,  comme  l'ont  remarqué 
Gavantus  et  Quarti  (17).  Les  Prébits  inférieurs 
aux  Evoques,  peuvent ,  lorsqu'ils  doivent  oflicier 
pontificalement  ,  les  prendre  comme  eux  au 
inilieu  de  l'autel  ,  mais  non  dans  un  autre 
temps.  Ainsi  le  décida  en  i65ç)  la  Congrégation 
des  Kits  (18). 

(17^  Gavantus,  part.  a.  lit.  1.  u.  2.  — Quarti,  part.  a. 
lit.  2.  dub.  4- 

(18)  Prœlati  Kpiscofis  infenorcs  sacras  vestes  ex  alfari 
sumere  non  possuni  ,  nisi  pontiliraliler  ilivinis  vacatiiri. 
«.V.  /{.  C  convi  yl'ejLtniiIro  Fil.  27  sept.  i(j5$.  a|>utl 
Merali ,  in  Indice  ,  u.   3-j8. 
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CHAPITRE  XI. 

Diff cultes  sur  le  temps,  V heure  ^  le  jour,  et 
la  répétition  du  Sacrifice. 

IMoTUE  dessein  est  d'examiner,  dans  ce  clia- 
piire  ,  quand  un  Prêtre  doit  célébrer,  à  quelle 
heure  il  peut  le  faire,  quels  jours  de  Tannée 
il  est  obligé  de  s'en  abstenir,  et  s'il  le  peut 
faire  plus  d'une  fois  dans  un  jour. 

§.  I.   ' 

De  Tobliiiation  de   célébrer  en  certain 


temps, 


I.  Principes  généraux  sur  la  célébration' 
Règle  I.  //  est  plus  louable  de  célébrer  souvent, 
II.  Règle  II.  //  n'y  a  point  de  loi  qui  oblige 
un  Prêtre  de  célébrer  tous  les  jours  ;  et  cela  a 
lieu  pour  les  Pasteurs.  IIÏ.  Règle  m.  Un 
Prêtre  ne  peut  sans  péché  s'abstenir  toujours 
de  célébrer.  IV.  Combien  de  fois  le  doit-il  faire 
clans  une  année?  V.  Règle  iv.  Les  Pasteurs 
doivent  célébrer  plus  souvent  que  les  simples 
Prêtres.  VI.  Règle  v.  pour  les  Chapitres, 
VU.  Règle  VT.  Un  bénéficier  doit  s'en  tenir 
aux  tenues  de  la  fondatioji  pour  le  lieu  des 
Messes ,  VllI.  pour  V autel ,  IX.  pour  le  nom-- 
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hî^e.  X.  Questions  importantes  sur  cette  ma* 
iière.  XI.  Peut-on  changer  le  jour  stipulé  par 
les  fondateurs  ?  XII.  Une  Messe  omise  le  J  en." 
dredi  saint  doit-elle  être  suppléée  ? 

La  première  des  quatre  questions  qiii  se 
présentent  ici,  est  sans  doute  la  piusimportanle, 
et  celle  qui  demande  à  être  traitée  avec  plus 
de  précaution.  Pour  le  faire  autant  qu'il  me 
sera  possible,  et  sans  vouloir  ni  plaire  ni  dé- 
plaire à  personne ,  j'établirai  un  petit  nombre 
de  règles  -,  et  je  tàclierai  de  n'en  proposer  au- 
cune qui  ne  soit  bien  appuyée. 

I.  Rf.gle  I.  En  général  il  est  plus  louable 
de  célébrer  souvent ,  que  de  le  faire  rare- 
raenî. 

La  raison  en  est,  qu'un  Prêtre  qui  célèbre 
souvent,  et  qui,  comme  nous  le  sous-enten- 
dons,  célèbre  d'une  manière  digne  de  Dieu, 
doit  vivre  en  vrai  Ministre  de  Jésus-Christ , 
c'est-à-!iire,  craindre  toutes  ses  œuvres,  s'abs- 
tenir de  l'apparence  du  mal,  gémir  de  ses  chutes 
connues  et  inconnues  ,  recourir  souvent  au 
Sacrement  de  Pénitence,  se  maintenir  dans 
cet  esprit  de  ferveur,  qui  exclut  la  routine 
d  une  action  où  elle  ne  peut  être  que  fort 
dangereuse  ^  bannir  de  son  cœur  lailection  au 
péché  véniel  (l)  *,  aimer  l'oraison,  s'en  faire 
un  degré  pour  approcher  de  Taulel  ,  etc.  Que 
Ton  compme  une  conduite  si  sainte  avec  celle 
de   la  p!u[)art  des    Ecclésiastiques   qui    ne   cé- 

(0  .ViM  fxplifiue  tout  cela  plus  au  long  Jaus  mon  Traité 
l.>:in  de  rLucUiiiisUe. 
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lèbrent  presque  jamais  ,  il  ne  sera  pas  difficile 
de  juger  à  laquelle  des  deux  se  doit  la  préfé- 
rence. Etudier  peu  ,  prier  encore  moins  :  ai- 
mer le  monde  ,  et  souvent  le  plus  dangereux  ; 
être  insensible  à  la  plaie  cruelle  qui  frappe  la 
Reli£^ion  ;  n'oser  ouvrir  la  bouche  pour  la  dé- 
fendre j  s'unir  quelquefois  à  ceux  qui  l'atta- 
quent, parce  qu'on  ne  veut  pas  rester  muet , 
et  qu'on  ne  peut  venger  ce  que  l'on  n'a  ja- 
mais bien  étudié;  se  confessera  tout  le  plus 
une  fois  Tan  ,  etc.  voilà,  pour  nous  tenir  dans 
des  bornes  très-modérées ,  le  train  commua 
de  ces  hommes  ,  quuiic  sainte  frajeur  éloigne 
des  autels.  Nous  ne  les  exhorierons  pas  à  s'en 
approcher,  tant  qu'ils  seront  dans  une  si  fu- 
neste disposition.  Nous  demandons  seulement 
si  cet  état  est  comparable  à  celui  dont  nous 
avons  d'abord  ébauché  le  portrait. 

On  nous  répliquera  peut-être  que  plusieurs 
de  ceux  qui  sont  dans  le  second  cas  célèbrent 
aussi  hardiment  que  ceux  qui  sont  dans  le  pre- 
mier. Mais  une  pareille  réponse  est  tout-à- 
fait  étrangère  à  la  question.  Nous  ne  propo- 
sons pas  à  un  mauvais  Ministre  de  ressembler 
à  un  autre  qui  vaut  encore  moins  que  lui.  Nous 
lui  demandons  s'il  n'esl  pas  vrai  que  ,  pour  cé- 
lébrer saintement  et  fréquemment ,  il  en  coule 
beaucoup,  et  si  l'étal  d'un  homme  à  qui  il  en 
coûte  beaucoup  pour  être  toujours  intimement 
uni  à  Dieu  ,  n'est  pas  plus  louable  que  celui 
d'un  homme  qui  ne  s'éloigne  du  terme  ,  que 
parce  que  le  chemin  qui  y  conduit  rebute  sa 
mollesse  et  fatigue  son  indolence. 
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A  ce  premier  motif  l'on  peut  en  joindre  im 
antre  qui  .  pour  être  rebattu  ,  n'est  pas  moins 
solide.  C'est  qu'un  Prêtre  qui  célèbre  rare- 
ment, prive,  autant  qu'il  est  en  lui,  la  sainte 
Trinité  de  la  gloire  et  des  louanges  qui  lui  re- 
\iennent  de  l'auguste  Sacrifice  de  nos  autels  \ 
les  Anges  ,  de  la  joie  sainte  qu'il  leur  procure  \ 
les  pécheurs  et  les  justes,  des  grâces  qui  ob- 
tiendraient aux  uns  le  pardon  de  leurs  péchés , 
aux  autres  la  fermeié  dans  le  bien;  les  âmes 
qui  souflVent  dans  \ç^s  flammes  du  Purgatoire, 
de  la  consolation  et  du  rafraîchissement  dont 
elles  ont  besoin  \  l'Eglise  toute  entière,  de  ces 
secours  puissans  qui  cécoulent  abondamment 
de  la  victime  immolée;  et  enfin  il  se  prive 
lui-même  du  remède  qjii  le  soutiendrait  contre 
les  faiblesses  de  chaque  jour.  Tels  sont , 
au  jugement  du  vénérable  Bede  et  de  saint 
Bonaventure  ('i),  ou  plutôt  du  monde  chré- 
tien ,  les  pertes  que  soutire  ,  et  que  fait  souflrir 
un  Prêtre  que  sa  langueur  écarte  de  la  partici- 
pation des  diviuô  Mystères  :  et  par  où  pcurra-t-il 
les  compenser? 

La  pratique  de  presque  tous  les  Saints  ,  et 
l'exemple  de  ceux  qui  ont   fait    plus     d'hon- 


{i^  Cùm  Sacerdos  ,  non  habens  leoitimiim  impeiliraen- 
tuni,...  ex  riff^li^cnti.1  c«'l»'brai«  omiftit,  tiiiic,  qiiatitnui  ia 
ipso  est  ,  privât  l'rinihifem  liuulft't  f;;loii.1,  Anf;el'>s  la'fili;1  , 
j)ecrHfnies  vrni:l  ,  jusfos  subsitlio  of  i;)ati.i  ,  in  Piii{:;itlorio 
exisfrntcs  rcfi  ij^orio  ,  Kccle^iam  (]lnisli  .s|)irif  iiali  bcnttirio  , 
ef  seipsiim  nicnirin.l  ef  renu-dÏM  ronfra  (|iioliili;jna  |ierc;«ta 
et  inlirmilafcs.  ^ .  finrmt^entura  ,  Ith.  Je  inœparat.  nd 
Alissnvi  ,  cap.  Si.  —  Hed.  in  cap.  14.  Marc.  Év.  —  Vide  et 
î>.  Anlonin.  3.  part.  lit.  i3.  c.  6.  §.  i5. 
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neur  à  l'ordre  sacerdotal ,  vient  à  l'appui  de 
noire  décision.  Quoiqu'il  y  en  ail  eu  quelques- 
uns  qui,  saisis,  à  la  vue  de  l'autel,  d'une  re- 
ligieuse terreur,  n'y  sont  montés  que  rare-  » 
ment ,  et  cela  dans  le  temps  même  ([u  ils  s'en  « 
rendaient  dignes  par  leurs  larmes,  leur  péni- 
tence, leurs  travaux  pour  l'Eglise,  il  est  cons- 
tant que  tous  les  autres  ,  et  ceux  principalement 
qui  ont  le  plus  fait  de  ces  sortes  de  biens 
qu  on  ne  peut  attribuer  qu'à  l'opération  de  la 
grâce,  ont  célébré  autant  qu'ils  l'ont  pu.  Tels 
ont  été  les  Xavier,  les  Charles  Borromée,  les 
François  de  Sales  ,  les  Vincent  de  Paul ,  et  les 
Bérulle.  Tout  le  monde  sait  que  ce  dernier 
mourut  à  l'autel,  et  qu'il  acheva ,  comme  vic- 
time de  son  zèle  ,  le  Sacrifice  que  l'épuisement 
de  ses  forces  ne  lui  permit  pas  d'achever  comme 
Prùire.  Comme  notre  dessein  est  de  décider 
en  peu  de  mots  ,  nous  renvoyons  à  Ponias  sur 
celte  matière  :  à  quelque  chose  près  il  l'a  très- 
bien  traitée,  v.  Messe ,  cas  5o. 

W.  RiîGLE  II.  Il  n'y  a  point  de  loi  qui  oblige 
un  Prêtre  à  dire  la  Messe  tous  les  jours. 

La  raison  en  est ,  que  cette  loi  ne  se  trouve 
ni  dans  l  Ecriture,  ni  dans  les  Canons  ecclé- 
siastiques ,  qui  sont  la  grande  source  où  les 
ÎVIinistres  du  Fils  de  Dieu  doivent  puiser  la 
connaissance  de  leurs  obligations.  Aussi  les 
Prêtres  les  plus  vertueux  ,  bien  loin  de  se  faire 
une  règle  inviolable  de  ne  manquer  jamais  à 
célébrer  ,  s'en  sont  quehfnefois  fait  une  d'y 
manquer  de  temps  en  temps.  Doni  Barthelenii 
des  Martyrs,  à  qui  l'on  ne  veprochera  pas  d  a- 
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voir  ignoré  ses  devoirs,  s'abstenait  de  monter 
à  TaïUel  une  fois  par  semaine,  de  crainte  que 
l'usage  trop  suivi  ne  dégénérât  en  familiarité,, 
et  que  celle-ci  ne  produisît  le  dégoût,  la  né- 
gligence et  ce  défaut  de  reconnaissance  qui 
tarit  la  source  des  grâces.  Nous  pourrions  ci- 
ter de  pareils  exemples,  s'il  en  était  besoin; 
mais  on  a  tant  écrit  de  nos  jours  sur  cette 
matière  ,  qu'il  serait  inutile  de  s'y  arrêter  plus 
long-temps. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  d'un  simple 
Prêtre,  doit  s'étendre  aux  Curés.  Leur  faire 
une  obligation  étroite  de  dire  la  Messe  tous 
les  jours,  ce  serait  outrer  les  choses  en  purej 
perte,  et  les  exposer  de  temps  en  temps  à  faire! 
plus  de  mal  que  de  bien.  On  convient  cepen- 
dant qu'un  Pasteur,  à  raison  de  sa  charge, 
doit  célébrer  plus  souvent  qu'un  autre:  lors 
même  que  son  peuple  occupé  aux  travaux  des 
campagnes,  ne  peut  s'unir  à  lui  que  de  cœur 
et  d'affection.  Plus  ses  enfans  souffrent  le  poids 
cuisant  de  la  chaleur  et  de  l'indigence  ,  plus  , 
à  l'exemple  du  Fils  de  Dieu,  il  doit  se  sancti- 
fier pour  eux  (*),  et  leur  obtenir,  par  l'appli- 
cation du  sang  de  Jésus-Christ,  l'esprit  de  paix 
et  de  patience  dont  ils  ont  besoin.  Aussi  un 
théologien,  que  je  ne  me  lasse  point  d'admi- 
rer, dit  que  régulièrement  un  Pasteur  ne  peut, 
sans  quelque  cause  raisonnable  ,  omettre  l'o- 
Llation   du    Sacrifice    (3).    Une    maxime   aussi 

(*)  Pro  cis  ego  sanclifico  meipsuin.  Jnan.  xvii.  19. 
(3;  Suarez ,  in  3.  j»a»l.  tlisp.  80.  sccl.  2. 
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sage,  aussi  conforme  à  l'équité,  pourrait  don- 
ner occasion  à  une  sortie  vive  :  peut-être  qu'un 
silence  modéré  fera  plus  d'eiVet  ;  la  douleui  a 
son  langage,  et  il  plaît  quelquefois  à  Dieu  de 
le  bénir. 

III.  Règle  m.  On  ne  peut  excuser  de 
péché  un  Prêtre  qui ,  de  son  propre  mou- 
vement (4)  }  ne  célèbre  jamais  ,  ou  presque 
jamais. 

En  général ,  qui  prend  un  emploi  doit  en 
acquitter  les  charges  ;  et  il  y  est  tenu  suh  gravi, 
lorsque  la  matière  est  importante.  Or  Tobli- 
gaiiou  de  célébrer,  au  moins  de  temps  en 
temps  ,  est  la  première  de  celles  dont  un  Prêtre 
se  charge  dans  son  ordination.  C'est  ,  dit 
saint  Paul  (5),  pour  offrir  des  sacrifices,  que 
le  Pontife  est  établi.  Et  quelle  force  auront 
ces  paroles  précises  du  Législateur  :  Faite&  ceci 
en  niënwire  de  moi  (*) ,  s'il  est  permis  à  un 
Prêtre  de  n'y  avoir  aucun  égard  ?  Le  Concile 


(4'  Je  dis ,  de  son  propre  mouvement ,  parce  qne  je  n'cxa- 
miue  point  ici  les  voies  t'xtraortlinaires.  S.  Thomas  après 
a\r'<nr  dit  :  «  Quia  secandnm  Gregotium  ,  cùm  crescunt  do- 
j)  na  ,  rationes  crescunt  douorum  :  cùm  Sacerdoli  sit  data 
))  potestas  Tiobilissima  ,  reus  negligenliîf  erit  ,  nisi  ill.1  ula- 
j)  tnr  ad  houorem  Dei ,  et  salutem  suam  et  aliorum  ,  vIto- 
»  mm  et  mortuorum  ,  a  la  précaution  d'ajouter  :  iiisi  forte 
M  aliquis  ex  familiari  SpiriUls  sancti  insfinctu  dimittat  ce- 
3)  /eZ>/Y»e  ,  sicnt  legitur  de  quotlam  sancto  Pâtre,  in  Vitis 
3)  Patrum  ,  ffui  ordinatus  nun(|uam  postea  celebravit.  »  S. 
Thoia.  in  4.  dist.  îJ.  q.  i.  art.  2.  quœstiiinc.  i.  in  corpore. 

(5)  Omnis  PontifeT....  pro  hominihus  constil  uitur  in  ils 
qiiœ  sunt  adDeiim,  ut  offerat  dona  et  sacritîcia  pro  peccatis. 
Hebr.  V.  I. 

(*;  Hoc  facile  in  meam  commemorationem.  Luc.  xxii.  19. 
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de  Trente,  qui  en  connaissait  bien  la  valeur,  ' 
]es  a  regardées  comme  une  loi  faite  non-seule- 
ment pour  les  chefs  de  la  communauté,  mais 
généralement  et  indistinctement  pour  ceux  qui  i 
devaient  leur  succéder  dans  le  sacerdoce  (6). 

Cette  doctrine  des  Pères  de  Trente  n'était 
pas  nouvelle  dans  l'Eglise.  Il  y  avait  long- 
temps que  l'Ange  de  l'Ecole  (^)  l'avait  soutenue 
contre  quelques  particuliers  qui  prétendaient 
"mal  à  propos  ,  qu'un  Prêtre  sans  charge 
d'àraes  peut  toute  sa  vie  s'abstenir  de  célébrer. 
Cajetan  n'osa  pas  aller  si  loin  que  ces  témé- 
raires écrivains  :  il  jugea  bien  qu'un  homme 
qui  ne  célèbre  jamais,  pèche  véritablement  *, 
mais  il  crut  que  ce  péché  n'était  que  véniel. 
Pie  V,  qui  joignait  à  une  sainteté  éminente  des 
lumières  supérieures,  fut  affligé  de  voir  don- 
ner sitôt  atteinte  aux  décrets  du  dernier  Con- 
cile général  ;  et  quoiqu'il  honorât  la  vertu  et 
la  science  de  Cajetan  son  ancien  confrère  ,  il 
fit  raver  de  ses  Commentaires  la  glose  qu'il  avait 
si  mal  à  propos  cousue  au  texte  de  saint  Thomas. 

(6^  Aposfolis  eonintiffue  in  sacerdotio  siiccessoribus  ,  nt 
oflitTrent  praccepit  per  naec  verba  :  Hoc  facile,  etc.  Concil. 
Triihni.  stss.  S2.  cap.  i. 

(7)  Quiilam- dixerunt  quod  Sacerdos  potest  omnino  à 
consecratiane  licite  abstinere  ,  nisi  tenoatiir  ex  cura  sibi 
coiiimiss.1  celel>rare  ,  et  populo  Sacramcnla  praebere  :  scd 
hoc  irrationabiliter  dicitur,  quia  iinusquisciue  tenefur  ufi 

grali.1  sibi  dalA  ,  cùm  fuerit  opporfunum Opportunitas 

autcm  Sacrificium  oflerendi  non  solùm  attentliUir  per  coni- 
paralionera  ad  fidèles  Christi ,  ({uibiis  oporfef  Sacramenfa 
niinistrari ,  srd  principaliter  per  contparationcro  ad  Heuin  , 
cui  consecralione  biijjis  Sacramenfi  Sacrificium  oflértuf. 
é'.  Thoni.  3,  pari,  qutest»  Sst.  art,  10.  in  corpoif. 
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IV.  A  la  bonne  heure,  nous  dira-t-on  ,  un 
Prêtre  doit  célébrer  :  mais  quand  et  combien 
de  fois  dôit-il  le  faire  dans  une  année,  pour 
se  mettre  à  Tabri  du  péché  ? 

Nous  n'avons  rien  de  mieux  à  dire  sur  celle 
malière  ,  que  ce  que  TEglise  a  bien  voulu  nous 
en  apprendre.  Elle  enjoint  aux  Evèques  d'a- 
voir soin  ([ue  les  Prêtres  disent  la  Messe  au 
moins  les  Dimanches  et  les  Fêtes  solennelles  (8). 
Prétendre ,  comme  ont  f^iit  quelques  théolo- 
giens ,  que  ce  décret  n'a  été  fait  qu  eu  vue  des 
Fidèles,  à  qui  Ton  a  voulu  procurer  la  facilité 
d'enlendre  la  blesse  ,  c'est  une  illusion  des  plus 
marquées.  Outre  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  texte 
qui  conduise  à  un  sens  si  peu  naturel ,  il  est 
évident  que  si  l'Eglise  n'avait  envisagé  que  la 
commodité  des  peuples ,  elle  ne  se  fut  pas 
coutentée  de  prescrire  à  chaque  Prêtre  dof- 
fiir  le  Sacrifice  les  Dimanches  et  les  Fêtés 
solennelles.  Il  y  a  en  Italie,  comme  en  France, 
plusieurs  Fêtes,  auxquelles,  quoique  de  beau- 
coup inférieures  à  celles  de  Pàque ,  de  la  Pen- 
tecôte, etc.  tout  chrétien  est  obligé  d'entendre 
la  Messe.  Pourquoi  donc  le  décret  de  Trente 
n'en  parle-t-il  pas.  et  laisse-t-il  en  quelque  sorte 
aux  Ministres  de  l'autel  la  liberté  de  n'y  mon- 
ter pas  ces  jours-là  ? 

Aussi  les  Conciles  postérieurs  à  celui  de 
Trente  lui  ont-ils  donné  le  sens  que  nous  lui 


(8)  Curet  Epi.ecopus ,  ut  Sacerdotes  ,  saltem  diebus  Do- 
minicis  et  Festis  solemnibus  ,...  Missas  célèbrent.  ConcU. 
TfiUent.  sea.  23.  de  lej'orrn.  cap.  14. 
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donnons;  et  si  quelques-uns  (9)  ont  éK<iduîa 
loi  à  toutes  les  Fêtes  sans  exception  ,  ce  que 
d'autres  n'ont  pas  fait  (le)  ,  aucun  n"a  allégué 
pour  motif  de  ses  ordonnances  la  commodité 
dos  peuples.  Certainement  quaire  ou  cinq 
JMe  ses  bien  distribuées  suffiraient  à  une  nom- 
breuse paroisse ,  sur  laquelle  il  y  aura  quel- 
queTois  plus  de  vingt  Piètres  tant  Religieux 
que  séculiers.  Ce  n'est  donc  pas  le  peuple  seul, 
c'est  le  Prèfre  et  les  devoirs  de  son  sacerdoce  ^ 
que  l  Eglise  a  eu  eu  vue  dans  ses  décrets. 

De  tout  ceci  1  on  peut  et  Ton  doit  conclure, 
qu  il  y  a  beaucoup  à  craindre  pour  le  salut  de 
tant  de  Prêtres  qui  célèbrent  régulièrement 
une  fois  par  an  ,  savoir  ,  à  Pàque  ,  c'est-à-dire, 
dans  un  temps  où  les  Laïques,  qui  n'ont  pas 
encore  perdu  toute  idée  de  Religion ,  font  un 
elTurt  pour  s'approclier  des  Sacremeus.  Si  à 
ce  prix,  avec  un  ou  plusieurs  bénéfices,  ils 
gagnent  le  ciel  ,  il  faut  que  le  chemin  qui  y 
mène  se  soit  élargi  dans  les  derniers  temps. 

Au  reste ,  la  maladie  d'un  respect  alVecté 
pour  les  saints  Mystères  n  est  pas  nouvelle. 
Mais  aussi  les  remèdes  violens  qu  on  a  em- 
ployés pour  la  guérir,  font  voir  qu'on  l'a  tou- 
jours regardée  comme  sérieuse.  «  Nous  avons 
»  appris    avec    beaucoup    de    douleur ,    disait 

iç))  Concil.  Mediolan.  I.aeu  ir>'3r>-  i>î<rt.  3.  tit.  1^^  —  '^o- 
loiian.  an.  jSgo.  pari.  i.  cap.  4-  ^'  '•  Labbe,,^dtn.  i5. 
col.  1387. 

fio^  Sacertlotes  non  tliebii*;  tnntùm  solemnibns  ,  secl  etiam 
Pominicis  ,  sœpiusque  ,  si  lierinotest,  saciificent.  Concil. 
Jihemense  an.  i383.  lit.  de  L'ncnar.  n.  8.  Labbe  f  tom.  i5« 
col.  8if3. 
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»  Innocent  III  dans  le  Concile  général  de  La- 
»    Iran  ,    qu'il    y   a    des   Piètres    qui   disent    à 
»   peine  la  Messe  quatre  fois  dans  l'année  ,   et 
»   qui  ,  ce    qui   est   encore  pis ,   négligent    d'y 
»  assister.  Nous  défendons  ces  excès  et  autres 
»   semblables,   sous  peine  de  suspense  (ii).    » 
Or,  dit  Merbes  (12),  la  menace  d'une  peine 
aussi  griève  ,  que  l'est  la  suspense  indéfiniment 
prise,    suppose  un   pécbé  mortel.    11    ne   faut 
donc  point   douter,    continue    ce   théologien, 
que  pour  éviter  ce  genre  de  faute  ,  un  Prêtre  , 
qui  n'a  aucun  empêchement  légitime ,  ne  soit 
obligé  de  célébrer  les  Dimanches  et  les  Fêtes  , 
principalement  les  plus  solennelles,  telles  que 
sont  la  Nativité  de  Notre-Seigneur ,    Pâques, 
l'Ascension  ,   la   Pentecôte  ,    la   Fête-Dieu  ,   la 
Toussaint,  et  les  principales  solennités  de    la. 
Vierge ,    comme    FAnnoncialion ,   la    Purilica- 
lion,   l'Assomption  et  la  Nativité.  Juéuin ,  un 
peu  moins  sé^  ère  ,    n'ose  pas   décider  qu'il  y 
ait  péché  mortel  «   à  tous   Prêtres   d'omettre, 
))   quelques  Dimanches  et  cpielques  Fêles  non 
))   solennelles  de  Tannée,    la   célébration    des 
»   saints  ^Mystères  1)  :   mais  enfin  il  adopte  ces 
paroles  de  saint  Thomas   :  Sac'erdotij  etiamsi 
Jion  liaheai  ciuam  aniinaruni ,   non   licst  om- 
Jiino  à  celehralione  cessarej  sed  saltem  videtur 

(11)  Sux\\  dXxi  EccJi'sianan  Prœlali  et  Sacerdotes  ,  qui 
Missarum  célébrant  soleuinia  vis  quater  in  anno  j  et ,  qiio.l 
tleteiius est, interesse  contemaiint.  Haec  igitur  et  similia  siib 
pœnâ  suspcnsionis  inliibemus.  Innocent.  IJI.  cap.  g.  de 
celebr.  Missar.  lib.  3.  t'a.  41.  cap.  17.  Conc'd.  Laleran, 
an.  laiS. 

(lî)  Suoima...  Boni  Merbesii ,  3.  p.  q.  21,  p.  427, 
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qubd  celehrare  teneatlr  in  prœcipuis  Fes' 
tis  y  et  tnaximè  in  illis  diebus  in  quibus  Fidèles 
communicare  consueverunt  (a).  El  c'est  sur  ce 
principe  qu'il  veut  «  que  les  Prêtres  qui  de- 
»  meurent  dans  les  cours  des  Princes,  ou  qui 
»  sont  Officiers  dans  les  Parlemens  ,  s'exa- 
»  minent  pour  juger  si  la  négligence  où  ils 
»  sont  de  se  mettre  en  état,  par  une  vie  sainte, 
M  de  s'acquitter  du  devoir  que  leur  impose 
»  leur  caractère ,  n'est  pas  une  faute  très- 
»  considérable.   » 

Pontas  (i3)  ,  qui  est  assez  faible  sur  cet  ar- 
ticle ,  où  il  n'entre  dans  aucun  détail ,  nous 
apprend  au  moins  qu'un  Prêtre  qui,  par  un 
motif  d'humilité ,  passe  trois  ou  quatre  ans  sans 
célébrer,  ne  peut  être  excusé  d'un  péché  grief. 
Le  Père  Alexandre  est  du  même  avis  (i4)  :  car 
quoiqu  il  dise  simplement  dans  sa  Règle  qu'il 
n'est  pas  permis  à  celui  même  qui  n'a  point  de 
bénénce  à  charge  d'àmes,  de  ne  célébrer  ja- 
mais, il  cite  plusieurs  Canons  qui,  décernant 
une  peine  griève  contre  cette  omission ,  la 
supposent  véritablement  criminelle.  Ces  doc- 
leurs,  il  est  vrai  ,  passent  pour  être  d'une  mo- 
rale assez  serrée.  Mais  que  diraient  ceux  à  qui 
j'en  veux  ,  si  je  ne  leur  citais  que  Diana  et 
Caramuel  ? 

Peut-être   répliqueront-ils  qu'il  y  a   eu  des 

(a)  Thëorie  et  prat-  des  Sacrera,  tom.  ï.  ch.  8.  dePEu^ 
char,  comme  Sacrifice ,  q,  5.  et  suiw.  —  S.  Thom.  ubi 
suprh. 

(i3)  Pontas,  V.  Messe,  cas  5i. 

(i4)  INat.  Alexanil.  de  Jïïuchar.  lib.  2.  cap.  4.  reg.  4. 
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Saints,  et  mùme  de  grands  Saints,  qui  n'ont 
jamais  (*)  ou  presque  jamais  célébré,  IVlais 
outre  que  l'Eglise,  en  voyant  le  fréquent  abus 
qu'on  faisait  d  un  petit  nombre  d'exemples 
mal  entendus,  a  fait  des  lois  qui  doivent  être 
observées  ^  léminente  vertu  de  ces  hommes 
extraordinaires  forme  un  préjugé  en  leur  fa- 
veur ,  et  nous  fait  croire  avec  saint  Thomas  (i5) 
qu'ils  ne  sont  sortis  de  Tordre  commun  que 
par  une  inspiration  particulière.  Il  y  a  eu  des 
Saintes  qui  se  sont  elles-mêmes  précipitées 
dans  les  llammes  :  la  contagion  de  l'exemple 
n'est  pas  beaucoup  à  craindre  j  mais  un  grand 
cœur  oserait-il  le  suivre  de  son  propre  mou- 
vement? Après  tout,  disait  saint  Bernard  (i6)  , 
que  ceux  qui  s'étayentde  1  autorité  des  Saints  , 
leur  ressemblent  en  tout;  et  alors  si  nous  ne 
jugeons  pas  comme  eux,  il  ne  sera  pas  dif- 
ficile de  les  faire  juger  comme  nous. 

\.  Règle  iv.  Les  Pasteurs  sont  obligés  en 
conscience  de  célébrer  plus  souvent  que  les 
simples  Prêtres. 

La  raison  en  est,  qu'à  parler  moralement, 
ils  sont  obligés  de  célébrer  toutes  les  fois  que 
leur  peuple  est  obligé  d  entendre  la  Messe. 
C'est  ainsi    que    la   décidé   l  Eglise    dans    son 

{*)  On  met  saint  Jérôme  au  nombre  de  ceux  qui  n'ont 
jamais  célèbre.  Surins,  dans  sa  vie,  prouve  le  contraire  , 
num.  23.  Voyez  le  tome  9  de  ma  Morale  ,  page  633. 

(i5)  S-  Thomas  ,  suprà  ,  num.  III. 

(16)  Si  sanctis  et  bonœ  memoriai  Pafribus  gloriantiir  1 
imitentur  certè  sanctitatcm  ,  quorum  inJnlgentias  dispeu- 
fiatiouesque  pro  lege  defendunt.  d.  Bein.  £pUt.  yi.  n.  J. 
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dernier  Concile  (17),  et  la  voix  de  la  nature 
Tavait  suffisamment  décidé  avant  lui.  Si  les 
Fidèles  sont  obligés  d'entendre  la  Messe  toutes 
les  Fêles,  grandes  et  petites  ,  il  faut  que  quel- 
qu'un soii  obligé  de  la  leur  dire  :  et  sur  qui 
une  pareille  charge  peut-elle  mieux  tomber  , 
que  sur  ceux  à  qui  ces  mêmes  Fidèles  don- 
nent ,  autant  qu'il  est  en  eux  ,  un  honoraire 
convenable ,  et  ne  le  donnent  que  sous  cette 
condition  ?  D'ailleurs  le  simple  Prêtre  n'est 
pas  ,  de  droit  commun  ,  absolument  obligé 
de  célébrer  à  toutes  les  Fêtes  sans  exception  : 
il  faut  donc  que  cette  charge  tombe  sur  uii 
autre. 

Mais  il  ne  suffit  pas  à  un  Curé  de  célébrer 
tous  les  Dimanches  et  toutes  les  Fêtes  ^  on 
peut  dire  qu'il  ne  remplit  son  devoir  que  d'une 
manière  bien  imparfaite,  quand  il  s'en  tient 
là.  Saint  Charles  Borromée ,  qui  ne  fit  jamais 
de  lois  que  la  balance  à  la  main ,  voulait  que 
tous  les  Curés  de  son  Diocèse  célébrassent  au 
moins  trois   fois  par   semaine   (18)    :    et   l'oo. 

(17)  Curet  Episcopus  ut  Sacerdotes  ,  saltcm  clicbus  Do- 
minicis  et  Feslis  solt-mnibus  ,  si  aiitein  curam  habuerint 
animarum  ,  lum  frrqiienfer  ,  ut  suo  muneri  satislaciant , 
IVIissas  célèbrent.  Concit.  2'rid.  sess.  sJ.  de  rejorm.  cap.  14. 

(j8;  Ki)iscnpus  Dominicis  et  reli<-fuis  feslis  diebus  ,  nisi 
jure  impedialnr,  Missiini  celcbret.  'l'ridenliiii  etiam  Con- 
^  ciliiaucloritateni  seciili ,  pra''ci[)imus  Sacerdolibns  relitjuis  , 
cujiiscumqiie  grades  ,  conditii>nis  et  dig^ifatis  illi  sint  , 
ut  iisdeni  diebns  Missam  celcbrare  ne  omittant  :  (^uralis 
verô  ,  lit.  j)ru>t«'reA  ter  iii  hebdomadiî ,  aiit  tôeham  saji.is, 
»[u<»  vei  Inci  consuotudo  ,  vel  iit-cessiîas  nebriorcni  divini 
Sacriticii  usiiui  postulubit.  Conc.  âivdiolan.  1.  an.  iSSS. 
pari.  a.  tU.  iS% 

peut 
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peut  dire  qu'un  règlement  si  snge  ne  peut 
déplaire  aux  vrais  Pasleu;'S.  Car  i"'.  ils  sont 
obligés  d  entendre  leurs  paroissiens,  lors  même 
qu'ils  ne  se  confessent  que  j)ar  dévotion  ^  pour- 
quoi ce  même  motif  de  dévoiion  ne  suiîira-t-il 
pas  pour  les  obliger  de  dire  quelquefois  là 
Messe  les  jours  ouvriers  ?  ^°.  Un  liomme  qui  est 
à  la  lete  d'une  paroisse  ,  fait  rofllce  de  média- 
teur entre  Dieu  et  le  troupean  qui  lui  est  con- 
fié. Or,  je  le  demande  ,  rempiil-on  ce  devoir 
capital  avec  bien  de  la  tendresse  et  du  zèle  , 
quand  on  n'offre  le  sacrilice  de  la  médiation, 
que  lorsqu'on  ne  peut  y  manquer  sans  scan- 
dale ?  5",  Si  Dieu  voulut  que  la  Synagogue  eût 
son  sacrifice  perpétuel ,  n'est-il  pas  juste  que 
l'Eglise  ait  au  moins  quelque  chose  d'appro- 
chant dans  ses  principaux  temples,  tels  que 
sont  ceux  des  paroisses  ?  L'antiquité  la  plus 
éclairée  en  a  jugé  ainsi  :  et  sans  donner  la 
torture  aux  impressions  des  Irénée  et  des 
Cyprien  (19),  il  est  aisé  d'en  conclure  qu'un 
Pasteur  dont  la  vie  eût  été,  à  mesures  égales, 
l^artagée  entre  l'action  et  l'omission  des  divins 
Mystères  ,  se  serait  fait  auprès  de  ces  grands 
Saints  une  très-faible  réputation. 

\1.  RizGLE  v.  Il  doit  y  avoir  chaque  jour 
une  Messe  solennelle  dans  toutes  les  églises, 
soit  cathédrales,   soit  collégiales.  C'est  la  dis- 

(19)  Nos   Deus  offerre  vult  munus  ad  aîtare  fréquenter, 
imo  ,  sine  interinissione.   Irenœus  ,    lib.  4.  adv,  hœres.    c. 
z8.  alias  34.  — Tanquara  Heciraas- ex  fVnctihus  accipientee  y 
Clericl ,  ab  allari  et  sacrificiis  uon  recédant.  Cfp.  Ep.  S(f. 
Vide  et  Epist.  54. 

i5 


33B  Chap.  XI.  Bifficuhés 

position  rlu  Droit  (^io)  \  et  elle  o\i\\%<^  suh gravi ^ 
tant  qu'il  n'y  a  p.oint  d'enipecliemenl  cano- 
nique ,  tel  qne  serait  la  maladie  ou  la  désertion 
de  presque  tons  les  Chanoines.  Cette  matière 
faisant  un  objet  qui  mérite  d  être  traité  à  part, 
et  qui  Ta  été  plusieurs  fois  ,  nous  ne  nous  y 
arrêterons  pas  davantage.  Nous  remarquerons 
seulenieni  avec  messieurs  Lamet  et  Froma- 
geau  ,  que  la  Messe  collégiale  d'un  Chapitre, 
même  très-pauvre  ,  ne  peut  jamais  se  dire  pour 
acquitter  des  fondations  particulières,  aux- 
quelles les  Chanoines  sont  obligés  d'un  autre 
côté.  On  peut  voir  la  résolution  de  ces  deux 
savans  docteurs,  ou  dans  le  Dictionnaire  pu- 
blié sous  leur  nom,  v.  Messe ^  cas  i4î  ou 
dans  le  livre  qui  a  pour  titre  ,  Obligations  des 
Chanoines ,  chapitre  XI,  n.  3.  La  Congiéga- 
tion  chargée  d'interpréter  le  Concile  de  Trente 
a  plusieurs  fois  décidé  la  même  chose  ,  comme 
on  le  voit  dans  Mérafi  (^-i). 

Nous  ne  ])arlerons  pas  non  plus  de  la  Messe 
de  chœur  des  Héguliers  :  sa  nécessité  dépend 
de  leurs  statuts,  ou  d'une  coutume  c]ui ,  con- 
firmée par  un  lon^  usage,   ait  la  force  de  loi. 


(20)  Ville  cap.  ii.  Je  cefchrat.  Ji/issar.  lib.  3.  tit.  4'- 

(ij)  [n  tcclesiis  CHMietlratibus  et  Collrj;ia!is  Missa  con- 
venlualis  apjtlicut-i  ilebel  quotltlie  pio  Rouetacloribiis,  (illis 
eti:im  tlichus ,  quilms  jiixia  taln'llam  Mi-isa  conventiudis 
non  iial)fl  rums  cerfie  v\  parliciilaris  applicationis  )  non 
obslanle  tiMuiilale  rrclJituiiiu ,  e\  coutrari.'l  consiictii- 
cline ,  eliam  inuncnioralîili.  Cnfi^rfesf.  i'onciL  tttc  7. 
on:^.  if)b3.  et  2il  junu  i/o^..  opuJ  iVlcrati,  paît.  3.  lit.  u. 
nuiu.  a. 
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Dans  <ela   cette  Messe  sera  bien  de  décence  , 
mais  elle  ne  sera  pas  d'obligation  (12). 

Ml.  TvT.r^LE  Vf.  Un  Bénélicier  est  obligé 
de  suivre  les  clauses  de  la  fondation  de  son 
bénéfice  ,  pour  le  lieu  ,  et  le  nombre  des  Messes. 
La  raison  en  est  aussi  péreniptoire ,  qu'elle 
est  simple-,  c'est  que  de  droit  naturel  ,  comme 
de  droit  ecclésiastique,  il  faut  exécuter  à  pur 
et  à  plein  les  justes  et  pieuses  dispositions  des 
lestaieurs  (20). 

C'est  sur  ce  principe  que  M.  de  Sainte- 
Beuve  obligea  à  un  nou>  cl  acquit  de  Messes  un 
Prèlre  qui ,  tenu  par  le  titre  de  son  bénéfice 
à  les  dire  dans  un  lieu  marqué  ,  les  avait  dites 
davjs  un  autre  :  sans  quoi  ,  dit  ce  savant  ca- 
siîisle  ,  rintention  des  bienfaiteurs  périt  peu  à 
peu  ;  ce  que  le  Concile  de  Trente  regarde  avec 
raison  comme  une  plaie  faite  à  la  justice  et  à 
îa  reconnaissance  (tî4)  5  ^^  ^^*s  Fidèles  sont 
scandalisés  ,  quand  ils  voient  compter  pour 
yien  des  conventions  stipulées  et  acceptées. 

11  faut  néanmoins  avouer  que  tout  le  monde 
Ti'est  pas  aussi  rigide  que  Sainte-Beuve.  Pos- 
«evin  et  Bonacina  (^a)  dispensent  celui  dont  il 
«agit,   de   toute  restitution.    De  Graffiis ,   Bé- 

(a'î>  Vericelli ,  tract.  8  q.  3o.  Quaest.  moral,  et  légal.  — ■ 
àSiiarcz,  iii  3.  part.  disj).  80.  sect.  2.  Ronacina,  rfe  Le^ibus^ 
*]is]).  I.  qiidust.  i.punct.  ^.  jj   4*  ^^-  '^• 

(2^))  Xecesse  est  ut  defuncti  Jispositio  raodis  omnibu» 
conservetur.  S.  Grcg.  Kplst.  a6.  llh.  iz. 

(^f)  Sainte-Beuve  ,  tom.  3.  édit.  in-4'>.  cas  77. 

(a''  Bonacina  de  Kuchar.  disp.  ^.  quœst.  ult.punct.  *;.  §» 

4-  el  apuù  ipsuiu  Azor,  etc.. 

1.5. 
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ïîédictin  ,  et  Azor ,  célèbre  Jésuite ,  ne  To- 
bligent  qu'à  la  restitution  de  quelques  parties 
des  fruits  :  et  je  pense  comme  eux.  Qui  a 
donué  la  substance ,  et  n'a  péché  que  dans  la 
manière,  ne  doit  pas  ré})ondre  du  tout.  Et 
même  si  un  homme  ne  changeait  que  très- 
rarement  le  lieu  du  Sacrifice,  et  cela  pour  de 
pressâmes  raisons  ,  je  n'oserais  lui  en  faire  une 
faute.  Les  fondateurs  veuleul-ils  commander 
en  tyrans?  Et  a-t-on  tort  de  présumer  qu'ils 
n'ont  pas  voulu  faire  honorer  Dieu  aux  dépens 
de  la  chanté  due  au  prochain  ?  Cependaut  il 
faut  bien  se  donner  de  garde  d'étendre  trop 
loin  cette  présomption.  De  Lugo ,  qui  n'ou- 
trait rien,  n'excuse  de  péché  mortel  la  subs- 
titution d'un  lieu  à  un  autre,  que  quand  elle 
se  fait  rarement  (2 5). 

Mil.  Mais,  comme  on  ne  peut  régulière- 
ment dire  une  IMesse  que  dans  le  lieu  où  elle 
a  été  fondée  ,  ne  peut-on  la  dire  qu'à  Tauiel 
qu'il  a  plu  au  fondateur  de  désigner  ?  C'est 
lin  cas  qui  se  trouve  fréquemment,  et  voici 
comment  s'en  tirent  les  théologiens.  Ou  le 
fondateur,  disent-ils,  a  désigné  un  autel  plu- 
tôt qu'un  autre  pour  une  raison  grave,  soit 
eu  elle-même,  soit  dans  son  idée  ;  par  exem- 
ple ,  parce  qu'il  voulait  établir  le  culte  d  un 
»Sainl  dont  il  portait  le  nom,  ou  perpétuer  la 
mémoire  de  sa  famille  qui  avait  construit  cet 
autel  :  ou  il  l'a  désigné  pour  des  raisons  qui 
ne  subsistent  plus  -,  il  avait  par   exemple   sou 

(:»5)  De  Lugo,  de  Kucliar.  disp.  ai.  sect.  a.  n.  36. 
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banc  et  sa  tribune  dans  un  tel  endroit ,  d'où 
il  était  plus  à  portée  de  voir  et  de  suivre  le 
Prêtre  à  cet  aiUel-là  qu'à  celui-ci ,  et  aujour- 
d'hui il  a  changé  de  domicile  ,  ou  il  a  fait  avec 
tous  les  siens  le  voyage  de  Téterniié.  Dans  la 
première  supposition  ,  un  Chapelain  ne  peut 
changer  Tautel  à  son  gré  *,  et  comme  infi  ac- 
teur d'une  juste  volonté  il  pèche  morlelle- 
inent,  s'il  n'a  ,  comme  nous  le  disions  dans  la 
décision  précédente,  de  Irès^rares  et  très- 
pressanies  raisons  de  s'en  écarter.  Dans  le 
second  cas  ,  disent  de  Lugo  et  Quarti  (26)  ,  ce 
changement  peut  plus  aisément  s'excuser  de 
péché  mortel  ,  pourvu  qu'on  célèbre  toujours 
dans  la  même  église:  car  on  ne  pourrait,  sans 
la  priver  d'un  droit  qui  lui  est  acquis,  trans- 
porter ailleurs  la  Messe  qui  y  a  été  fondée. 
Que  si  ,  continue  de  Lugo  ,  un  Prêtre  acquit- 
tait à  un  autel  privilégié  la  Messe  qui  a  été 
fondée  pour  être  dite  à  un  autre,  comme  il 
n'y  aurait  qu'à  gagner  dans  ce  changement  , 
on  ne  pourrait  pas  le  blâmer  ;  mais  il  faut  tou- 
jours supposer  que  le  fondateur  n'a  eu  aucune 
des  raisons  ci-dessus  marquées ,  ni  d'antres 
écjuivalentes  ,  pour  choisir  un  autel  plutôt 
qu'un  autre. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  des  fondateurs, 
doit,  proportion  gardée,  s'étendre  à  ceux  qui 
donnent  des  rétributions  manuelles.  S  ils  en 
avaieut  donné  de  très-fortes  pour  aller  à  une 

(a6)  Faciiiùs  poferit  exciisari  à  peccato  gravi  variai io  al-*^ 
taris  inti*a   eamdein   tamen  Ecclesiam.    l3e  Lugo,  Ihid. —* 
Qiiarti,  in  Append.  de  Sacrijicio,  quœst.  4.  punci.  4, 
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cliapelle  éloignée ,  que  le  débordement  des 
eaux  ,  ou  que'que  semblable  accident  eût  ren- 
due inaccessible,  il  faudrait  leur  tenir  compte 
de  lexcès  de  Ihonoraire.  Il  faudiait  faire  quel- 
que chose  de  plus,  s'ils  avaient  demandé  une 
ou  plusieurs  Messes  à  un  autel  privilégié,  et 
iju'on  les  eût  acrjuiliées  à  un  autre  ",  car  alors 
on  fait  tort  et  au  siipulaleur ,  et  à  ceux  pour 
lescpiels  il  a  stipulé. 

Si  un  autel,  une  église,  une  chapelle,  où 
Ton  doit  célébrer  tant  de  fois  par  semaine, 
étaient  tombés  en  ruine,  ou  avaient  été  vio- 
lés, il  faudrait  célébrer  dans  le  lieu  le  plus 
voisin  •,  et  en  cas  que  les  réparations  ne  pus- 
sent se  faire  sitôt,  consulter  rEvêtjne,  à  qui 
il  appartient  d  exj)liquer  et  de  soutenir  Tinten- 
tion  des  défunts.  \  oilà  ce  que  nous  savons  de 
plus  important  à  l'égard  du  lieu  où  les  Messes 
doivent  être  acquittées. 

IX.  Quant  à  ce  qui  regarde  leur  nombre, 
îout  le  monde  convient  qu'il  est  de  droit  strict, 
€t  ce  que  nous  dirons  dans  la  suite  eu  est  une 
bonne  preuve.  Mais  on  demande  si  un  Prêtre  , 
qui  étant  obligé  à  célébrer  tous  les  jours  par 
le  titre  de  son  bénéfice,  y  a  manqué. dix  à 
douze  fois  à  cause  d'une  indisposition  sérieuse, 
vst  obligé  de  commettre  quelqu'un  (jui  sup- 
plée pour  lui  pendant  ou  ajirès  sa  maladie. 

X.  Un  théologien  de  Paris  ,  dont  les  déci- 
s)ions  méritent  d'autant  plus  d'égards  ,  qu  il 
i'mpruntait  souvent  les  luniièi^es  de  l'illusli^ 
et  savante  maison  dont  il  était  nuMubre  ,  ré- 
pond  à  cette   diUiciilié,    que  si  ce   bénéGcier 
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est  tenu  à  dire  ses  IMesses  clans  un   lieu  dési- 
gné,   il   doit  faire  absolument  suppléer  toutes 
telles  qu'il   n'a    pu   dire,    de   sorte   qu'il   n'y  a 
dans  toute  Tannée  (\\\e  les  trois  derniers  jours 
de  la  Semaine  sainte,  où  il  soit  véritablement 
libre.    Mais,   ajoute   le   même    docteur,   si    ce 
Prêtre   est   chargé  d'une  Messe   pour    chaque 
jour  ,  sans  être  chargé  de  la  dire  dans  un  lieu 
plutôt  que  dans  un  autre,   il  faut  voir  alors  ce 
que   porte  le  contrat   de  fondation.    S'il  y  est 
stipulé  que  celui   qui  jouira  d'un  tel    bénéfice  , 
célébrera   tous  les  jours  par   loi-méme,  ou  par 
un  autre  -,  il  doit  une  Messe  tous  les  jours,  et 
il    doit  de    toute   nécessité  la   faire  acquitter  , 
quand  il  ne  peut  Tarquitler   lui-même.    Que  si 
le   contrat   porte  simplement ,    que  tel  Chape- 
lain sera  tenu  de  dire  la  Messe  tous  les   jours  , 
il-  est   à   présumer   que   cette   clause    s'entend 
snlvd  tinn  injuinitute  corporis  ,  tiini  honesl(ms 
et  dcbitâ  dei^otione ,  ainsi  que  le  dit  Alexan- 
dre III ,   que  nous  citerons  tout  à  Theure.  Et 
en  eifet  si  un  maître  d  une  vertu  commune  ne 
diminue    pas   les    gages    de    son    valet  ,    parce 
qu'une  maladie  de  huit  ou  dix  jours  l'aura  em- 
pêché de  le  servir   pendant  ce  temps-là  :  con- 
viendrait-il qu'on  retranchât  l'honoraire   d'un 
Ministre  de  Jésus-Christ,   le<|ucl    n'a  manqué 
à  son    devoir,  que  parce  qu  une  force  luajeure 
ne  lui  a  pas   permis  de  le   remplir?  Si   cepen- 
dant l'infirmité  de  ce  même  Prêtre  traînait  eu 
longueur,   il   serait  obligé  de  se   faire  remj:>la- 
cer  j  à  moins  que  la  modicité  des  fruits  de  son 
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bénéfice  ne  l'en  empécliât.   Telle  est  la  déci'- 
îion  du   célèbre  Habert  ("27). 

J'y  souscris  volonliers,  à  cela  près  que  je 
n'obligerais  pas  plus  un  Chapelain  tenu  de  cé- 
lébrer par  lui-même  dans  un  lieu  marqué ,  à 
suppléer  les  Messes  qu'il  aurait  omises  à  litre 
d  iniirmilé  pendant  huit  oti  dix  jours ,  que 
tout  autre  à  qui  il  serait  libre  de  célébrer  où 
il  le  jugerait  à  propos  ;  au  cas  que  le  bénéfice 
du  ])reuiier  lût  aussi  modique  qu'on  suppose 
celui  du  second.  Les  raisons  de  ne  faire  au- 
cune difîérence  entre  deux  hommes  ,  d'ailleurs 
si  semblables  ,  sont  i".  qu'Alexandre  111 ,  au 
chapitre  11.  de  Prcebendis ,  etc.  parle  d'uu 
homme  obligé  à  dire  tous  les  jours  la  Messe 
dans  une  église  désignée  :  et  il  veut  cependant 
que  rinfirmité  et  une  juste  dévotion  soient 
quelquefois  pour  lui  des  motifs  de  s'en  dis- 
p#)ser  ;  2".  qu'il  y  aurait  une  dureté  éton- 
nante à  vouloir  qu'un  homme  ,  qui  en  santé  n'a 
que  faiblement  le  nécessaire,  ne  l'eut  pas  dans 
la  maladie.  Ainsi  raisonne  l'auteur  des  Confé- 
rences d'Angers,  qui  néanmoins  exige,  avec 
beaucoup  de  sagesse  (28) ,  que  dans  ces  sortes 
de  conjonctures  on  ait  recours  à  l'Evéque , 
afin  de  ne  lien  faire  mal  h  propos,  Cabassut 
ne  donne  que  quinze  jours  de  trêve  pour  cause 
de  maladie  ,  et  qu'un  jour  par  mois  pour  cause 
de  dévoiioîi. 

Au   reste    l'indulgence   que    nous    avons  ici 

(27)  Habert,  de  Enclinr.  ut  Sarrif.  cap.  1 1 .  (j.  10».  resp.  3». 

(28)  (JoniV'r.  sur  le  Sacrifice  Je  lu  iMesse,  p  "ayS.  —  Ca- 
bassut. lib.  i.  cup.  aS.  n.  9  et  iw. 
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pour  un  bénéficier ,  ne  peut  être  réduite  à  des 
bornes  trop  étroites.  Qu'obligé  à  dire  la  Messe 
tous  les  jours  pour  les  fondateurs ,  il  y  man- 
que quelquefois ,  ou  par  respect  pour  le  Sa- 
crifice, ou  afin  de  k  célébrer  pour  lui-même, 
»  ou  pour  ses  proches  parens  ,  ou  pour  un  be- 
»  soin  pressant  de  l'Eglise  ou  du  peuple  (29),  >» 
cela  paraît  raisonnable  ;  ma^s  on  ne  l'en  dis- 
pensera jamais,  ni  pour  des  parties  de  plaisir , 
ni  pour  lui  donner  la  liberté  de  recevoir  d'un 
autre  une  plus  ample  rétribution  que  celle 
que  lui  donne  son  bénéfice  (3o).  C'est  que  le 
fondateur  a  droit  à  toutes  ses  Messes  5  et  que 
s'il  s'en  relâche  quelquefois  ,  soit  pour  ne  pas 
accabler  la  piété  du  Ministre,  soit  pour  lui 
donner  lieu  de  remplir  les  devoirs  de  la  nature 
en  faveur  d  un  père  ou  d'une  mère ,  que  la 
mort  vient  de  lui  enlever,  son  intention  n'est 
pas  de  sacrifier  ces  mêmes  droits  à  la  dissipa- 
tion ou  à  la  cupidité.  Il  y  a  plus  :  c  est  que 
quand  un  bénéfice  n'est  pas  sacerdotal  ,  et 
qu'il  peut  par  conséquent  être  possédé  par  un 

(29)  Ce  sont  les  termes  et  l'extension  Je  M.  Bahin.  Ce 
théologien  suppose  qirnne  Messe  dite  pour  un  père  ,  pour 
une  mi'^re  ,  pour  rKe;lise  ,  eto.  protite  moins  au  fondafcur  , 
que  celle  qui  nVst  <lite  que  pour  lui.  Ce  sentiment  n'est  pas 
bien  certain  ^  mais  il  est  plus  sur  dans  la  prati({ue. 

(3o)Quam  quoiidianœ  Missœ  institutionem  eatenus  con- 
firmanias,  ut  prœiUclus  Sacerdos  ,  nisi  infirmitate  corporis 
fuerit  impcditus  ,  assidue  debeat  ob^e((uium  suum  impen- 
dore  ccclcsiae  Insn'ensi,  et  quando  frequentiùs  potcst,  srdYil 
honestate  su.l  et  dc})ifâ  devotione,  ^îissarnm  solemuia  cele- 
brave  j  ncc  sibi  liceat  hoc  illi  subfrahere  ,  sive  causll  Tolup- 
tatis,  sive  se  ad  aliam  ecclesiam  transierendo.  Alex.  III. 
cap.  zi.  de  Prœbendis.  iib.  3.  tit.  5. 

16^ 
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simple  Clerc  qui  le  fait  desservir  ,  il  nV  a  pTns 
de  vacances,  ni  d  infirmité  ^  ni  de  décence,  i 
ni  de  dévotion  qui  dispensent  du  nombre  des 
Messes  porté  par  la  fondation:  parce  que,  dit 
Cabassut  (3i)  ,  uno  impedilo ,  nun quant  daerit 
Sacardos  suhstitiu^ndiis.  Hdc  in  le  unanimes 
sunl  Doctores  ,  Ahhas ,  Imoîa,  Syli^estei' ,  An^ 
gelus ,  Navarra,  Zeiola,  Suarcz ,  Barbota. 

XI.  On  ne  manquera  pas  de  me  demander  ^ 
si,  quand  la  fondation  d  un  bénéfice  porte  que 
la  Messe  sera  acquittée  tel  ou  tel  jour ,  on 
peut  en  prendre  un  autre  pour  y  satisfaire? 

A  cela  nous  répondons,  avec  le  Cardinal  de 
Lugo  (rt)  ,  que  si  cette  détermination  de  jour 
s'est  faite  sans  mystère,  parce  qu  au  fond  le 
testateur  a  uniquement  voulu  qu'on  o/ÎVrt ,  une 
ou  deux  fois  par  semaine,  le  redoutable  Sacri- 
fice pour  lui  et  pour  les  siens  ^  il  ne  paraît  pas  , 
sauf  le  scandale  des  Fidèles,  qu  il  y  ait  grand, 
mal  à  dire  le  lundi  une  Messe  marquée  pour 
le  jour  d'après.  Mais  si  le  fondateur  a  eu  de 
pieuses  raisons  de  choisir  un  jour  plutôt  qu'un 
autre;  si  par  exemple  il  a  voulu  honorer  le 
vendredi  les  soiifiVances  du  Sauveur,  ou  le 
samedi  les  vertus  de  la  sainte  \ierge  \  il  serait 
intuns  permis  de  s  écarter  de  ses  intentions. 
Et  quoique  Tauteur  que  nous  Nci.ons  de  citer 
estime  qu'on  ne  peut  guère  en  ce  cas  aller 
jusqu'au  mortel,  surtout,  dit-il,  quand  on  ne 
change  de    jour   que  rarement  et  avec  cause  j 


(^^)  Cjiî>a?'?ut.  I.  x.  r.Tp.  08.  nnm.  m. 

yi)  De  Ivuhar.  «iL»j).  xi.  sccl.  i   n.  p.  et  setf. 
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il  est  toujours  bien  plus  sûr  de  s'en  tenir  aux 
termes  de  la  fondation  ,  et  de  remplir  à  la  ri- 
gueur une  charge  que  l'on  a  volontairement 
acceptée,  et  souvent  même  poursuivie. 

Il  suit  de  celle  décision  ,  prise  dans  toute 
son  étendue  et  bien  appréciée,  qu'un  Prêtre 
chargé  de  dire  quinze  Messes  par  mois  ,  peut 
quelquefois  en  dire  trente  de  suite,  quinze 
pour  le  mois  cou)ant ,  et  quinze  pour  le  mois 
d'après:  et  que  d'auires  fois  il  ne  le  peut  pas. 
Il  le  peut ,  si  le  fondateur  n'a  eu  d'autre  des- 
sein que  de  procurer  la  gloire  de  Dieu,  et  le 
repos  de  son  à  me  :  en  pareil  cas  le  payement 
anticipé  d'une  dette  ne  lit  jamais  de  mal  à  per- 
sonne. Mais  il  ne  le  peut  pas  ,  s'il  en  naît  du 
préjudice,  soit  au  lieu  où  les  Messes  doivent 
être  célébi'ées  ,  comme  si  le  testateur  a  voulu 
que  Dieu  fui  en  quelque  sorte  perpéiuelle- 
ment  honoré  dans  une  certaine  partie  de  ses 
terres^  soit  au  procli'ain  en  faveur  duquel  les 
^Messes  ont  été  fondées  :  car  s'il  y  en  a  quinze 
chaque  mois  pour  ceux  qui  viennent  à  mourir 
sur  la  paroisse,  et  que  vous  en  disiez  trente 
en  Janvier,  il  est  clair  que  ceux  qni  mourront 
le  mois  suivant ,  y  perdront  beaucoup. 

Xil.  Peut-être  nous  demandera -l -on  en- 
core si  un  Prêtre  qui,  à  litre  de  fondation, 
ou  de  rétribution  ,  est  obligé  de  dire  la  Messe 
tous  les  vendredis,  doit  suppléer  celle  qu'il 
n  a  pu  dire  le  vendredi  delà  Semaine  sainie. 

Nous  croyons  que  les  Messes  dues  à  titre 
de  fondalion  ne  doivent  pas  être  suppléées^ 
tant  parce  que  ceux  qui  les  ont  fondées  ,  sa- 
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vaient  fort  Lien  qu'on  n'en  dit  point  le  Ven-» 
dredi  saint,  que  parce  qu'en  exceptant  ce  seul 
jour  dans  l'année,  la  fondation  a  encore  un 
objet  très-considérable.  Nous  jugeons  de  même, 
et  par  la  même  raison,  de  celles  dont  Vliono- 
raiie  consiste  en  rélribuiions  manuelles,  quand 
un  les  demande  pour  deux  ou  trois  années, 
ou  du  moins  pour  une.  Ce  serait  autre  chose, 
si  on  les  demandait  pour  un  temps  assez  court. 
Qui  demande  des  Messes  chaque  vendredi 
pendant  un  ou  deux  mois,  en  donnant  la  ré- 
tribution de  dix  ,  est  censé  en  vouloir  plus  de 
neuf  :  et  on  a  lieu  de  croire  qu'il  n'a  pas  plus 
fait  d'attention  aux  jours  empêchés  ,  qu'à  Tin- 
dlsposilion  où  le  Prêtre  pourrait  se  trouver 
une  ou  deux  fois  pendant  neuf  ou  dix  semaines. 
C'est  par  ce  principe  qu'un  homme  à  qui  on, 
a  donné  pour  pénitence  de  jeûner  trois  ven- 
dredis ,  doit  le  faire  un  quatrième,  quand  ua 
jeûne  d'Eglise  tombe  sur  l  un  des  trois  ;  et 
.^u'un  autre  chargé  de  jeûner  tous  les  ven- 
dredis de  Faiyiée  n'a  rien  à  suppléer,  même 
pour  le  Carême.  C  est  que  la  'pénitence  du 
premier,  par  le  concours  du  jeûne  de  l'Eglise, 
so  trouve  diminuée  d'un  tiers  ;  et  que  celle 
du  second  est  toujours  considéiable  ,  et  ne 
son(T're  que  des  exceptions  prévues  par  le 
Confesseur. 

Quoi(|ue  cet  article  soit  déjà  un  peu  long, 
nous  crovons  y  devoir  ajouter,  qu'eu  fait  de 
supplément  de  Messes  ,  on  juge  de  celles  (pii 
Oiil  été  suspendues  par  un  empêdicment  ii:- 
|)jiisèquc  5   ici  ([u'es4,  l'iuleidit  ou  la  ccssaliou 
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à  dwinis y  comme  de  celles  qui  l'ont  été  par 
la  maladie  ^  c'est-à-dire  ,  que  si  Tinterdit  dure 
long-temps,  il  faut  ou  célébrer  ailleurs,  ou 
suppléer  dans  la  suite  ce  qu'on  a  manqué.  Que 
si  l'inlerdit  n'a  duré  que  dix  ou  douze  jours, 
il  ne  paraît  pas  f[u'on  soit  tenu  à  une  rigou- 
reuse compensation  ,  si  elle  n'est  très-expres- 
sément et  très-durement  stipulée* 

s-  n. 

De  l'heure,  des  jours  et  de  la  répétition 
du  Sacrilice. 

T.  On  peut  commencer  la  Messe  des  Vau- 
rore.  Que  signifie  ce  terme?  II.  Etendue  de 
Vlieure  de  midi.  111.  Cas  oit  Von  peut  commencer 
la  Messe  plus  tard.  IV.  On  ne  peut  célébrer 
le  Vendredi  saint  :  peut  -  on  j  donner  la 
communion?  V.  Est-il  permis  de  dire  la  Messe 
le  Jeudi  et  le  Samedi  saints?  \  I.  On  disait 
autrefois  plusieurs  31  esses  en  un  jour.  \II.  Cela 
se  fait  encore  à  Noël  :  remarques  importantes. 
VIll.  On  peut  dire  deux  Messes  dans  les  cas 
de  nécessité.  IX.  Ces  cas,  en  France,  sont 
presque  réduits  à  un  seul. 

I.  La  Pvubrique  ne  dit  que  deux  mots  sur 
l'heure  du  Sacrifice  ,  et  ces  deux  mots  por- 
tent que  les  jMesses  privées  peuvent  se  dire  à 
toute  heure  depuis  l'aurore  jusqu'à  midi   (i). 

(i)  Missa  privata,  sallçm  post  Malnlinum  el  Laudes, 
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Ce  peu  de  paroles  donne  lieu  à  plusieuFS 
questions  assez  intéressantes. 

Et  d  aboi  d  on  est  bien  aise  de  savoir  ce  que 
signifie  ici  le  mot  à' aurore.  La  réponse  com- 
mune est  qu'il  ne  marque  pas  ce  moment  pré- 
ris  où  le  soleil  commence  à  éclairer  notre 
hémisplière  ,  mais  celte  lumière  naissante  qui 
est  comme  mitoyenne  entre  le  jour  et  les 
ténèbres.  Les  Uliramonlains  ,  qui  se  sont  sé- 
vèrement attachés  à  la  Rubrique  ,  ont  dressé 
des  tables  qui  marquent  avec  autant  de  préci- 
sion le  commencement  de  Taurore  ,  que  nos 
éphémérides  marquent  Tétai  du  ciel  à  midi. 
Ils  observent  tous ,  que  Taurore  précède  le 
le  lever  du  soleil  avec  beaucoup  d-inégalité 
dans  les  dilTérentes  saisons  :  de  deux  heures  et 
un  quart  vers  le  solstice  d'été  ,  d'une  heure  et 
demie  au  mois  de  septembre  ,  etc.  Tout  cela 
n  est  pas  d'un  grand  usage  en  France,  comme 
nous  le  verrons  plus  bas. 

Cependant,  pour  n'être  pas  absolument  inu- 
tiles aux  étrangers,  nous  dirons,  en  suivant  les 
principes  de  leurs  meilleurs  écrivains  ,  i°.  que 
le  précep'e  de  ne  pas  célébrer  avant  l'aurore 
se  prend  chez  eux  dans  un  sens  moral  ,  et  non 
dar.s  une  rigueur  mathématique;  de  manière 
qu'un  Pi'ùlre  qui  ,  même  sans  privilège  ,  com- 
mence la  Messe  pendant  la  nuit ,  mais  la  (init 
quaufl  l'aurore  commence  ,  ne  peut  être  re- 
gardé comme  tiausgiesseur  de  la  loi.  Ils  se 
iondent,  partie  sur  la   coutume,    qui   est   eu 

(|ii:1rnin({iie  hori  ah  auror.1  ns'jiiç  ad  mciidicm  Uici  polest 
liubiic,  pari.  i.  lit.  jS.  /x.  j. 
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possession  d  interpréter ,  sonvenl  même  d'a- 
doucir des  préceptes  pins  rigoureux  que  celui 
dont  il  est  (jueslion  ^  partie  sur  ce  qn  en  com- 
mençant la  Messe  nne  rninnte  avant  midi,  on 
est  censé  obéir  à  la  Rubrique.  Au  reste  ,  si 
Ton  se  trouvait  dans  un  pays  qui  n'eût  point 
d'aurore  physique,  on  s'en  ferait  une  morale; 
c  est-à-fiire  ,  qu'on  regarderait  comme  aurore 
le  lemps  où  les  peuples  quittent  le  sommeil 
pour  se  mettre  à  l'ouvrage.  C'est  ainsi  que  la 
réglé  la  Congrégation  des  Rils  (2). 

2°.  Ceux  qui  ont  un  privilège  pour  com- 
mencer la  Messe  une  heure  avant  1  aurore , 
peuvent  la  commencer  une  heure  avant  le 
lemps  où  les  théologiens  permettent  com- 
mmiément  aux  non-privilégiés  de  monter  à 
l'autel.   Sans  cela  ,   dit  Garantus  (3)  ,  leur  pri- 


vilège ne  servirait  a  rien. 


3".  De  droit  commun,  il  y  a  très -proba- 
blement péché  mortel  ii  commencer  la  Messe 
avant  laurore ,  prise  selon  l'étendue  que  nous 
"venons  de  lui  donner.  La  raison  en  est  que 
la  loi  qui  règle  Iheure  du  Sacrifice,  passe  pour 
irès-iraporîante  partout  où  elle  est,  en  usage» 
Le  saiutConcile  deTrente  l'a  jugée  digne  deson 
allention  ,  et  il  a  voulu  que  les  Evêques  sévissent 
contre  ceux   qui  n'y  seraient  pas  fidèles  (4). 

(2^  Uhi  non  est  aurora  physicc  pro  licifâ  Missarum  cele- 
hratione  ,  altendalur  ea  inoriililer  et  polificè  ,  qnando  ib£ 
tenninari  solet  hominiira  qnies  ,  et  iuehoari  labor  ,  jiixta 
prohatam  regionum  consuetudinem.  S.  C.  jR.  i8  sept,  ib'34^ 

(3)  Gavant,  in  Hubr.  part.  i.  tit.  i3.  n.  i. 

(4)  Ne  superstilioni  locus  aliquis  dctur ,  edklo  et  pœaà 
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En  France ,  comme  en  plusieurs  autres  pays 
septenlrionaux ,  on  peut,  pendant  1  hiver,  com- 
mencer la  Messe  plusieurs  heures  avant  le  cré- 
puscule. C'est  un  usage  introduit  au  vu  et  au 
su  des  Evêques  ;  et  il  n'est  point  à  propos  d'y 
donner  atteinte.  Sans  cela,  combien  de  pauvres 
ouvriers  n'entendraient  que  les  Dimanches  et 
et  les  Fêtes,  la  Messe,  qu'ils  ont  le  bonheur 
d'entendre  tous  les  jours. 

Au  reste  ,  on  peut  partout  commencer  la 
Messe  avant  le  temps  ,  i".  quand  une  cause 
publique  l'exige,  comme  si  une  paroisse  avait 
un  long  pèlerinage  à  faire,  et  qu'elle  fût  obli- 
gée de  partir  avant  le  jour-,  2".  lorsque  cela 
est  nécessaire  pour  donner  le  Viatique  à  un 
malade.  Il  y  a  même  un  très-grand  nombre 
d'habiles  gens  qui  soutiennent  qu'en  ce  der- 
nier cas  on  peut  ,  sans  dispense  de  l'Ordi- 
naire ,  la  commencer  dès  minuit  (5).  Je  ne 
m'y  opposerais  point  du  tout  dans  les  lieux 
où  il  n'y  aurait  point  de  règlement  contraire. 

II.  L  heure  de  midi ,  qui  est  le  terme  des 
Messes,  nous  intéresse  autant  que  les  étran- 
gers ,  parce  que  la  règle  ne  nous  regarde  pas 
moins  qu'eux.  Il  faut  en  dire  à  peu  près  ce 
que  nous  avons  dit  de  l'aurore  j  c'est-à-dire, 

pnposifis  cavcant  Episcnpi  ,  ne  Sacerdotes  aliis  quàm 
ilebilis  horis  relc'I>rent.  Cnncit.  Tiidcni.  sess.  no.  in  Decr. 
de  oOseivamlis  ,  etc.  — Vide  de  Liigo,  disp.  ao.  sect.  i. 
D.  34    et  alios  apud  Qnarti ,  hoc  tit. 

(5)  Victoria  ,  de  Fijchar.  n.  q().  —  Vasque?. ,  in  3.  parl- 
disp.  il-a.  cap.  1.  —  Layman  ,  lib.  5.  tract.  5.  cap.  \.  n.  3. 
—  lie  Lug  >,  de  l''.uihar.  disp.  io.  si'ct.  1.  n.  a6.  — Salinaa- 
ticenses ,  de  Sacrant,  in  ^eu.  tr.  5.  sect.  i.  cap.  4-  n.  ^^7. 
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que  le  mot  de  midi  ne  signifie  pas  strictement 
ce  point  indivisible  qui  partage  le  jour,  mais 
tout  ce  qui  ne  s  en  éloigne  pas  beaucoup. 
C'est  déjà  quelque  chose  que  cette  première 
notion.  .Malheureusement  la  diversité  des  opi- 
nions ne  permet  pres(pie  pas  de  donner  rien 
de  plus  précis.  D  abord  tous  les  docteurs  con- 
viennent qu'on  peut  commencer  une  Messe 
un  peu  avant  midi,  et  même  à  midi  précis  (a)  , 
quoiqu'elle  ne  doive  finir  qu'un  quart  d  heure 
ou  une  demi-heure  après  midi.  Il  v  en  a  qui, 
comme  Soto  ,  cité  par  Azor,  taxent  de  péché, 
véniel  ceux  qui ,  sans  motif,  commencent  un 
peu  après  midi.  Ce  dernier  pense  qu'un  Prêtre 
qui  ,  sciemment  et  sans  juste  cause  ,  célébre- 
rait un  tiers  d  heure  après  midi  ,  pécherait 
mortellement.  D  autres  croient,  avec  Layman  , 
qu'on  peut  commencer  à  midi  et  demi,  pourvu 
quon  ait  de  bonnes  raisons.  Le  sage  Sylvius 
est  encore  plus  indulgent.  Il  double  ce  dernier 
intervalle  ,  et  il  croit  que  lorsqu'on  a  quelque 
motif,  et  qu'il  n'y  a  pas  de  scandale  à  craindre, 
on  peut  en  sûreté  de  conscience  commencer 
la  Messe  à  une  heure  (6). 


{a)  Ouarti,  part.  t.  tit.  i5.  dub.  3.  —  Merati ,  in  part.  i. 
tit.  i5.  n.  1. 

(6)  Soto ,  in  4-  dist.  i3.  quaest.  i  art.  i.  —  Azor,  part.  i. 
lih.  lo.  cap.  q5.  qiKTer.  Qo]  —  Layman,  iibisnpià,  n.  4- 
—  Sylvius,  in   3.   part,   quaest.  83'.  art.    2.  ffua:r.    .\'^ . 

^Navarre  va  encore  plus  loin^  il  croit  qu'on  peut  relarder 
jusqu'à  trois  heures  après  midi .  quand  on  a  f[uel([ue  raison  , 
comme  un  voyagcir  ,  et  qu'il  n'y  a  aucune  crainfe  de 
scandale.  Voyez  Enchir.  cap.  25.  n'  8S.  et  Je  Oiat.  cap.  ii. 
B.  3i.  ICdit. 
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Nous  croyons  ,   avec  Qnarli  (r/)  ,  qu'il  faut 
se    décider  par    la    coutume   qui,   approuvée, 
ou  du  moins  tolérée   par  les   premiers   supé- 
rieurs,  a  resserré  en  certains  lieux,  et  étendu 
en  d'autres,  les  limites  de  ce  midi  moral  dont 
nous    parlons.     Il    a    communément    plus    de 
latitude  dans  les  grandes  villes,  où  des  milliers 
de  personnes  enchaînées  par  leurs  emplois  ,   et 
moins  libres   que  ceux  qui  les  servent ,   n'en- 
tendraient pas  la   Messe,   si   elle   ne  se  disait 
lard.   Ainsi   un  Prêlre  ne  sera  point  répréhpn- 
sible,  tant  qu  il  s'accommodera  à  l'usage  établi. 
jMallieur  à  lui,   s  il  s'en   écarte,   à  moins  qu'il 
ne  se   trouve  dans   quelqu'un   de   ces  cas    qui 
dispensent  de  la  règle. 

III.  Ces  cas  sont,  i".  le  besoin  de  voler  au 
secours  d'un  malade  qui  est  dans  un  danger 
pressant  \  et  de  Lugo  prétend  qu'on  pourrait 
alors  diiîerer  la  Messe  jusqu'au  soir  (6).  Un 
si  long  délai  n'aura  guère  lieu ,  si ,  pour  célébrer, 
il  faut  n'avoir  rien  pris.  Nous  eu  avons  parlé 
ci-dessus. 

2".  Une  solennité  extraordinaire,  ou  quelque 
cérémonie  publique  qui,  terminée  ou  coupée 
par  un  long  discours  ,  n'aura  fini  que  bien 
tard^  car  comme  le  peuple  compte  alors  sur 
une   basse   Messe   à    l'issue   de  la  grande  ,   on 

(rt)  Part.  1.  lit.  i5.  dub.  3.  Il  y  a  quclrrue  in«rxactilude 
clans  ce  que  Qiiarfi  rapporte  tle  plusieurs  »les  ;iuleurs  citds 
clans  la  note  6,  <|ni  préc»'cl«;^  car  il  leur  fait  dire  absolument 
ce  qu'ils  n'ont  décide  qiravec  restriction. 

[}>)  Dr  Miichar.  disp.  20.  sert.  1.  n.  l\'\-  S'il  ne  le  dit 
pas  en  propres  termes,  on  peut  néanmoins  conclure ,  de 
ce  qu^il  dit  en  cet  endroit ,  (jue  tel  est  son  sentiment. 
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peut  la  célébrer,  fùt-il  déjà  doux  ou  trois 
heures.  Ce  seniiment ,  qui  nous  })araît  singu- 
lier ,  est  fort  commun  chez  les  étrangers  (7). 
L'auteur  des  Conférences  d'Angers  rapporio 
à  ces  causes  de  retardement  une  sépulture 
extraordinaire  e/:  une  procession  (f>).  Celle  qui 
se  fait  dans  cette  capitale  dAnjou  .  tous  les 
ans  à  la  Fèle-Dieu  ,  était ,  au  moins  autrefois  , 
une  exception  bien  jnarquée  à  la  règle.  Ljv 
Messe  ny  commençait  que  sur  les  quatre 
heures  du  soir. 

3\  Svlvius  et  plusieurs  autres  croient  en- 
core que  la  nécessité  dVnlendre  la  Messe  est, 
pour  un  voyageur  qui  la  manquera  s'il  ne  la 
dit ,  une  raison  de  célébier  une  heure  après 
le  temps  de  midi.  Quarti  et  plusieurs  autres 
pensent  de  même;  et  \e  ne  vois  pa5  qu'on 
piusse  leur  en  faire  un  crime. 

Je  ne  parle  point  des  cas  de  privilège 
ou  de  dispense  de  la  part  du  Pape  ou  de 
1  Evêque.  Les  lois  les  plus  sages  peuvent  être 
suspendues  pour  de  bonnes  raisons.  Mais  les 
piiviléges  qui  porteraient  un  coup  public  à  la 
discipline  des  lieux ,  doivent  être  bien  examinés. 

IV.  La  seconde  question  que  nous  avons  à 

C7)  Quavti  ,  part.  i.  fit.  i5.  duh.  ty.  —  Layraan  ,  lih.  5. 
irart.  5.  cap.  \.  n.  4-  — Ledesma  ,  de  Enchar.  cap.  19. 
ad  jineni.  —  Suarez  ,  in  3.  part.  disp.  80.  sect.  4-  §•  Ç"ô 
ciica.   et  alii ,  apiid  Salmanlic.   ubi  snprà  ^  n.  35. 

(8  Coufër.  sur  le  Sacrifice  de  la  blesse,  pag.  3i5-  Voyez 
Pont  as  ,  V.  Messe  ,  cas  14  '  où  il  dit  qu'à  Houcn  ,  lorsniron 
fait  la  Procession  de  saint  Romain  ,  où  Ton  délivre  im 
meurtrier,  la  Messe  ne  commence  qu'aprt s  les  six  heures 
du  soir. 
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traiter  dans  ce  Chapitre,  consiste  à  savoir 
s'il  n'y  a  point  de  jour  dans  TaTinée  où  il  ne 
soit  permis  de  célébrer.  Sur  cela  il  y  a  cer- 
tains points  dont  on  convient ,  et  d'autres  sur 
lesquels  on  est  moins  d'accord. 

r\  On  convient  qu'il  est  défendu  de  cé- 
lébrer le  Vendredi  saint.  L'Eglise  n'a  point 
cru  devoir  immoler  d'une  manière  mystique 
l'Agneau  qui  efface  les  péchés  du  monde,  dans 
un  jour  où  des  yeux  de  la  foi  elle  le  voit 
réellement  immolé  sur  le  Calvaire  (9).  Elle  se 
contente  d'une  Messe  des  Présanciifiés ,  où , 
sans  offrir  de  nouveaux  dons  ,  elle  participe  à 
ceux  qui  ont  été  consacrés  la  veille. 

Mais  peut-on  ce  jour-là  donner  la  commu- 
nion .1  ceux  qui  peuvent  attendre  au  lende- 
main ?  car,  pour  les  malades  qui  pressent,  il 
n'y  a  point  de  difficulté.  Sylvius  croit  que 
cela  se  peut*,  et  il  se  fonde  tant  sur  l'ancienne 
coutume ,  dont  des  mouumens  authentiques 
ne  permettent  pas  de  douter,  que  sur  ce  qu'il 
n'y  a  jamais  eu  de  défense  postérieure.  Il 
ajoute  cependant  que,  comme  l'usage  con- 
traire a  prévalu,  un  homme  qui,  se  portant 
bien,  voudrait  communier  le  Vendredi  saint , 
devrait  prendre  des  mesures  pour  n'offenser 
personne.  Ce  savant  théologien  n'ignorait  pas 
cependant  que  ce  qu'il  permet  ici  avait  été 
défendu  (comme  il  l'a  encore  été  plusieurs  fois 

(c)^  Hoc  Sacramentiim  est  figura  qusedam  et  exemplum 
DominiciB  Passionis  j  et  ideo  in  ilie  qno  ipsa  Pas.sio  l^omini 
recolit\n"  .  proiit  realitcr  gesfa  est ,  non  célébrai ur  conse- 
«ratiu  l^ujus  Sacramenti.  à'.  J'Iwm.  3.  p.  q.  8J.  art.  a.  ad 3^ 
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depuis  sa  mort)  par  la  Congiégation  des  Rits;  et 

il  renvoie  même  à  la  question  80.  art.  10.  où 

il  cite  ce   que   dit  Gavantus  à  ce   sujet  ^   enfin 

il  ajoute  qu'on  doit  garder  la  coutume  de  ne 

point    donner    en    ce    jour    la    communion    à 

d'autres    qu'aux    infirmes ,    dans    les   lieux    où 

cette  coutume  est  en  vigueur  (10).   La  même 

Congrégation  ,  pour  le  dire  en  passant,   a  aussi 

improuvé    la    coutume    de    certaines    églises  , 

dans  lesquelles  on   exposait  ce  même   jour  le 

saint    Sacrement ,    au   lieu    de   le  mettre   dans 

le    sépulcre  5    et    de   plus  ,    a    réglé    qu'on    ne 

pouvait  ni  garder  d'hostie  consacrée,  ni  faire 

d'Office  ordinaire  du  Vendredi  saint,   dans  les 

églises  qui  ne  sont   pas  en  possession   de  garder 

habituellement  le  très-saint  Sacrement  (11). 

Pour  ce  qui  est  des  Diocèses  où  l'usage 
est  d'administrer  l'Eucharistie  ce  jour  -  là 
comme  les  autres,  (car  il  y  en  a  encore  plu- 
sieurs) on  peut  continuer  à  le  suivre  (12V 
1  Eglise  romaine ,  en  établissant  l'uniformité 
autant  qu  il  est  en  elle  ,  n'a  pas  intention 
d  éteindre  des  coutumes  d  une  très  -  haute  • 
antiquité.  Il  est  défendu  de  dire  la  Messe 
après  midi ,  sans  des  raisons  extraordinaires  ^ 
et   cependant   à    saint   André   de  Yerceil ,    on 

(10)  Sylvius  ,  ad  cit.  q.  83.  art.  2.  quaer.  1°. 

(11)  Vide  Merati  ,  in  part.  4-  Rubric.  lit.  g.  n.  79. 

(12)  Le  Catéchisme  de  Montpellier  ,  part.  2.  sect.  5. 
chap.    2.    ^.    iM.   cite   le  Diocèse  de   Cicrmont. 

L'usage  du  Diocèse  de  Clermont  est  de  n'administrer 
rEuchanstie  qu'aux  ecclesiasli({nes  qui  sont  dans  les  ordres 
sacrés  :  il  subsiste  encore ,  et  ne  s'observe  qu'à  l'Eglise 
Cathe'drale.  Edit' 
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dil  tons  les  ans  la  veille  de  Noël  ,  vSivr  les 
quatre  heures  et  demie  du  soir,  la  Messe  qui 
partout  ailleurs  se  chaule   à  minuit. 

V.  Ou  est  beaucoup  moins  d'accord  sur  le 
droit  de  dire  la  Messe  le  Jeudi  et  le  Samedi 
sainls.  La  plupart  de  nos  meilleurs  théolo- 
giens croient  que  tout  Prêtre  peut  célébrer 
le  Jeudi  saint  (i3),  tant  parce  qu'il  n'y  a  , 
selon  eux ,  aucune  loi  qui  le  défende ,  que 
parce  que  si  le  (Jlergé  communie  ce  jour-là  de 
la  main  de  son  Curé  ou  de  tout  autre  Supé- 
rieur, ce  n'est  que  parce  qu'il  a  la  dévotion  de 
vouloir  représenter  ce  qui  se  passa  la  veille  de 
la  Passion  enlie  Jésus-Christ  et  ies  Apôtres. 

A  l'égard  du  Samedi  saint,  un  ancien  Ca- 
non ,  fondé  sur  une  liadition  encore  plus 
ancienne  ,  veut  qu'on  n'y  célèbre  pas  plus  que 
le  jour  d'auparavant  (i4)*  ^^  l^  presipie  tous 
nos  docteurs  infèrent  qu'on  ne  doit  dire  en  ce 
jour  que  la  iMesse  solennelle  ,  qu'un  usage 
plus  récent  a  substituée  à  celle  qui  se  disait 
la  veille  de  Pàque  avant  minuit  (i  5).  Bailleurs, 
ajoutent-ils,  celte  INIesse  n'a  point  d'Iiïtroïl  ^ 
et  il  ne  convient  d'en  diie  de  telles  ,  que  dans 
le  cas  d'une  concession  évidente. 

Malgré  cela,  Svlvius  estime  qu'on  peut,  le 
Samedi  saint,   dire  une   Messe  de  Beatd  vel 

(l'î)  Sylvius,  in   rit.  q.  83.   art.   2.   qii^er.   3». 

(»^^  TraiUlio    FccIfsiiL'    liahel    islo    biduo    Sacranicntji^^ 
prnilus   non   ct'leUruvi.    Innav.   1.   !'.}>.   ad  Décent,   ayp^l' 
Onilin/i.    cap.    iJ.   de   Consrcr.  dist.  3. 

(i5)  Voyez  Graucolas,    Tnuié  de  la  Mesic ,  p.  5J3.  et 
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^e  Sancto  aîiquo.  Il  croit  même  qu'on  peut 
diie  colle  du  jour,  quoique  sans  Inlroil  ,  en 
observant  toutefois  d'allendre,  pour  la  com- 
mencer, que  la  Messe  solennelle,  s  il  \  en  a 
dans  le  lieu,  soit  elle-même  commencée  [ci). 

Ce  partage  de  seutimens  sur  les  Messes 
privées  tlu  Samedi  saint  n'est  pas  nouveau. 
Ulric,  dans  ses  Coutumes  de  Cluni ,  dit  qu'elles 
étaient  permises  dans  celte  fameuse  Abbaye, 
après  lEvangile  de  la  Messe  soleiinelle.  Au 
contraire  ,  les  Us  de  Citeaux  les  défen- 
daient (i6). 

On   peut  dire  que  la  division   sur  ce  point 
de   discipline  subsiste   de   nos  jours.    La   Con- 
:f;régatioQ   des   Rit5  ,    ou    plulôt   les   souverains 
Pontifes  ,    qui   plusieurs  fois   ont  approuvé  ses 
Décrets   en    celte    partie  ,    ne    veulent  ,    dans 
chaque  église,  qu'une  seule  Messe  le  Jeudi  et  le 
Samedi  saints  (17).    Et  il  semble  que   les   Dio- 
cèses   où   l'on   fait  le    romain  ,    devraient   s'en 
tenir  là.  Ceux  qui  suivent   le  rit  parisien,   ne 
font  aucune  diiîiculté  de  monter  à  Fautel  ces 
deux    jours  \    les    Allemands    font     la    même 
cliose  ,   au    rapport  de  Discastilio.  Et  le  Canon 
de  la  Messe  du  Jeudi  saint  a,  quoiqu'en   peu 
de    mots ,    quelque    chose    de    si    beau  ,    qu'il 

(a)  Sylv.  in  cit.  quacs^.   83.  art.   2.  qiiœr.  a». 

(16;  Grancolas,  ibid.   p.   Sog  et  060, 

(17)  Non  passant  Feriâ  V  in  Caeni  Uoraini  et  Sabbal« 
^-S'.ncio  celtLiuii  -Missa'  privatiE  ,  seJ  solùni  conventualis, 
jnxta  ritiini  S.  B..  K.  et  iterala  Décréta  sacraî  fti^uam 
(.ioii^rcgationis.  Clentem  IX.  tlin  i5  :nartii  1713.  Ce  nit^ma 
Pont  lie  a  fait  une  excei^fion  pour  If  ras  oj  rAnnoiicii/iion 
tomberait  le  Jeudi  saiut.  Voyez  riucLcv  de  Mtliati ,  n.  6ia»^ 
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invite  à  célébrer.  Cependant  j'ai  peine  à  croire 
que  celle  coutume  soit  bien  ancienne  à  Pari»  \ 
ces  paroles  de  la  Rubrique  :  Si  quœ  forte  sint 
Alissœ  privatœ  (a)  ,  ne  supposent  rien  moins 
qu'un  usage  constant  et  général.  Mais  enfin  , 
jl  paraît  l'être  devenu;  et  le  défaut  d'Introit 
au  Samedi  saint  ,  qui  faisait  lant  de  peine 
à  Suarez  ,  est  compté  pour  rien  dans  un 
Diocè«;e  où  il  n'y  en  a  point  la  veille  de  la 
Pentecôte. 

\I.  Il  y  aurait  de  fort  belles  choses  à  dire  sur 
la  dernière  question  ,  qui  consiste  à  savoir  si 
\\n  Prêtre  peut  célébrer  plusieurs  fois  dans 
lin  jour.  Il  est  sûr  qu'on  le  faisait  autrefois. 
Le  douzième  Concile  de  Tolède  le  suppose 
évidemment  (18);  et  Walafride  Strabon  écrit 
que  le  Pape  Léon  III  disait  jusqu'à  sept  ou 
neuf  Messes  dans  un  jour  (19)  j  c'est-à-dire, 

(a)  On  trouve  ces  mofs  ,  pour  la  première  fois  ,  dans 
jn  Missel  de  iG85.  Les  prccédcns  ,  en  remontant  jusqu'à 
celui  de  iGi5  ,  qui  esf  la  plus  ancienne  édition  que  j'ai 
Tue  où  il  soit  pin-le'  des  Messes  privées  le  Samedi  saint  , 
portent  absolument  ,  Jn  Misais  prii-alis  ;  ce  qui  suppose 
qti'on  en  disait  habituellement  ce  jour-là.  Edit. 

(18)  Rclatura  est  nobis  quosdam  de  Saccrdolibus,  non 
tôt  vicibus  coramiinionis  sanclon  gratinni  sumere  ,  quot 
Sacrifiria  iu  unïi  die  videntur  oticrre.  Concil  Tolel.  AU. 
can.  5.  Luhlie ,  toni.  b\  cnl.  raJo.  Ce  Concile  ne  blâme 
que  le  défaut  de  communion  à  chaque  Messe. 

(19";  Fideliiim  rolatione  virorum  ad  nosiram  usque  pcr- 
venil  notili.im  ,  Leonem  Papam  ,  sictil  ipse  fatcbatur,  uni 
die  septies  vel  nonies  IMissaruui  solemnia  sa-pius  ceh'brasse  ; 
linnifacium  vcrô  Ai'chiopiscopum  et  Mait>  remsemeltatitùm 
]M;r  diem  Mis.sas  fccisse.  ...  Unusf|ui.sque  in  suo  sensu 
obundel  ,  dum  lides  çoucordct.  ff^alaj.  àilrabo ,  lib.  de 
rcb.   Eccl,  c.  ai, 

^  comme 


sur  Ig  temps  du  Sacrifice.  36 r 

rommp  renteiid  M.  Fleuri  ,  que  lorsqu'il  j 
avait  plusieurs  iNJesses  à  célébrer,  il  a\ait  la 
ilévolion  de  les  dire  toutes.  Un  Concile  de 
Sélinsfstadt  réduisit  à  trois  ce  nombre  (a)  , 
qye  la  cupidité  ou  un  zèle  mal  entendu  mul- 
tipliait au-delà  des  bornes.  Alexandre  II  fit 
liiieux  :  il  deléndit  de  dire  plus  d'une  Messe 
jxir  joiu'  ,  bien  persuadé  ,  comme  il  le  dit 
dans  sa  Décrélale  (20)  ,  que  ce  n  est  pas  une 
petite  all'aire  de  célébrer  dignement  une  fois 
tous  les  jours ,  et  qu'heureux  est  celui  qui 
s'en  acquitte  comme  il  faut. 

Innocent  111  marcha  sur  les  mêmes  tra- 
ces :  et  il  régla  que  désormais  aucun  Prêtre 
ne  dirait  plus  dune  Messe  dans  un  jour,  ex- 
cepté la  fêle  de  Noël  ,  et  le  cas  de  néces- 
sité (^t).  Celte  décision,  qui  d'ailleurs  ne  fait 
que  rétablir  1  ancien  usage,  a  aujourd'hui  force 
d€  loi  dans  presque  toute  l'Eglise  ('^)»  Mais  ces 
deux  exceptions  donnent  lieu  à  deux  difficultés. 
La  première  regarde  le  joui^  de  Noël ,  la  seconde, 
les  cas  de  nécessité. 


(a>  Concil.  Salegnnslad.  an.   loi'i.  Lahhe ,  tom.  g.  col. 

84Ç. 

(20)  Sufïicit  Sacerdoti  iinam  ptlissam  in  die  unâ  cele- 
hrarfc —  INon  modica  res  est  unam  Missam  facere  j  et  valdé 
feiix  est ,  qui  nnam  digue  celebrare  potest.  Alexand.  11. 
cap.  53.  de  Consecr.  dist.  i. 

{i\)  Excepte  die  !Xalivitatis  Dominice  ,  nisi  can<:a  neces- 
sitatis  snadeat ,  suilicit  Saccrdoti  semel  in  die  unani  INIissam 
soluuimodo  celebrare.  InnoccnL.  III.  c.  3.  de  célébrât. 
Missarum.   Lih.  3.   lit.  41. 

(*)  Je  dis,  dans  presque  toute  l'Eglise,  à  cause  deê 
Brefs  dont  je  parlerai  dans  la  note  3o. 


VII.  Le  premier  ariicle  ne  peut  arrêter 
beaucoup.  On  convient  assez  i".  qu'un  Prêtre 
peut  dans  ce  grand  jour  dire  trois  Messes,  ou 
n'en  dire "qu  une  ou  deux  ^  2".  que  quand  il 
en  dit  deux  ou  trois,  il  ne  doit  prendre  les 
ablutions  qu'à  la  dernière,  pour  ne  pas  rompre 
le  jeûne  naturel  ;  3".  qu'il  doit  prendre  à  la 
première  et  à  la  seconde  Messe  le  précieux 
sang  avec  toute  l'exactitude  possible  j  4"'  <ï"6 
quoiqu'il  en  reste  toujours  quelques  gouttes, 
qui  font  bientôt  un  tout  sensible  au  fond  du 
calice  ,  il  n'est  pas  d'usage  de  faire  la  génu- 
flexion en  arrivant  au  milieu  de  l'autel  ('>-2)  ; 
5"".  qu'à  la  dernière  Messe  il  prend  d  abord 
l'ablution  du  vin  dans  le  calice  à  l'ordinaire, 
ensuite  celles  qu'il  a  mises  ,  aux  Messes  pré- 
cédentes ,  dans  un  vase  d  argent  ou  de  verre, 
et  enfin  celle  avec  laquelle  il  puriitf  ses  doigts  \ 
6".  que  lorsqu'il  ne  dit  qu'une  Messe,  il  doit 
dire  celle  qui  répond  au  temps  auquel  il  cé- 
lèbre :  c'est-à-dire  celle  de  minuit ,  quand  il 
célèbre  devant  l'aurore-,  celle  de  l'aurore,  quand 
il  célèbre  vers  le  point  du  jour  ^  et  la  troi- 
sième ,  quand  il  célèbre  un  peu  tard.  S  il  eu 
dit  deux,  il  prend  les  deux  piemières^  quand 
il  célèbre  avant  l'aurore  ;  et  les  deux  der- 
jiières,  quand  il  célèbre  après.  C'est  ainsi  que 
le  marque  le  Bref  de  Paris  (ai)  :   et  quoique 

(Ti)  In  IVatali  Doniini  in  tribus  Missis  post  snmptioncm 
«anpjuinis  ,  cun«lo  et  mleiindo  in  uicJiuni  alfaiis  ,  non -est 
fjci.rula  geniillexicj  ,  licel  spccics  vini  non  sint  e\!>iccatsi 
in  calice.  S.  C  Ji.  die  so  julii  ib'Sb'.  et  2  ou^.  iSifS. 

(i'i)  «  Qui  uuicuiu  célébrât  .V(j>Jra/M  ,  INocluruam  Jicit , 
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Gavantus  aiinàt  mieux  qu'on  dit  la  dernière, 
même  à  miimii ,  parce  qu  il  la  croyait  plus 
conforme  à  Tesprit  du  mystère  que  IKi^lise 
honore  dans  celle  augusie  solennité  (a)  ^  la 
plupart  de  ses  confrères,  tant  de  pays  que  de 
religion,  se  sont  déclarés  contre  lui,  et  ils 
n'ont  pas  été  les  seuls.  Quelques-uns  ont  cru 
qu'un  Prêtre  qui  ne  dit  qu  une  Messe  ce  jour- 
là  ,  doit  toujours  y  faire  mémoire  de  sainte 
Anastasie.  D  autres  pensent,  avec  plus  de  rai- 
son ,  qu  on  ne  la  doit  faire  que  lorsqu  on  dit 
la  Messe  de  Taurore  (24). 

Au  reste  la  Congrégation  des  Rits  a  sou- 
vent déclaré  qu'un  Prêtre  ,  après  avoir  ou 
chanté  ou  dit  une  Messe  basse  à  minuit ,  ne 
peut  dire  tout  de  suite  les  deux  autres  Messes, 
Jii  V  donner  la  communion  au  peuple  ('45). 
Ces  Décrets  obligent  où  ils  sont  publiés  ,  et  ils 
ne  le  sont  point  en  France.  Il  y  a  même  des 
églises  où  le  Clergé  est  si  nombreux  ,  et 
d'ailleurs  si  long -temps  occupé  aux  Offices 
publics,  qu'à  peine  les  Prêtres  pourraient  tou» 
célébrer  depuis  l'aurore  jusqu'à  midi. 

Mil.  Quant  à  ce  qui  concerne  les  cas  de 
nécessité,   si  Innocent  IJI  avait  jugé  à  propos 

n  cùm  ante  aurorara  célébrât  ;  tertiam  verô  ,  cùm  post 
»  auioraoi  :  qui  verô  din)licem,  tlua»  priores  ,  CMra  ant€ 
»  auroram.  »  B  e\'e  Paiis.  Plusieurs  tlicoloE^iciis  étrangers 
prétendent  qu'il  faut  dire  trois  Messes,  ou  n'en  dii'e  qu'une. 
Chacun  peut  suivre  Tusage  de  son  pays. 

(a}  Gavantus,  part.  \.  tit.  3.  n.  6. 

(^4)  Merati ,  part.  \.  tit.  3.  n.  i5. 

(aj)  Vid£  Indicem  Merati,  n.  282  et  458. 

x6. 
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do  les  détailler,  il  nous  eût  tirés  d'un  grand 
embarras.  Pour  suppléer  à  son  silente  ,  les 
théologiens  en  rapportent  un  grand  nombre, 
parmi  lesquels  il  y  en  a  plusieurs  qui  ne  sont 
lien  moins  que  des  cas  de  nécessité.  Exami- 
nons-les en  détail. 

Le  premier  est  lorsqu'un  Curé  dessert  deux 
Paroisses  ;  et  il  en  est  de  même  de  tout  autre 
Prêtre  :  car,  dit-on  ,  il  vaut  mieux  biner,  que 
de  laisser  sans  Messe  une  Paioisse  dont  le 
Curé  est  absent  ou  malade.  11  faut  seulement 
avoir  soin  de  ne  prendre  aucune  ablution  à  la 
])remière  Messe.  Suarez  prétend  qu'on  peut 
iaire  la  même  chose  les  jours  ouvriers  en  fa- 
veur de  la  dévotion  du  peuple  {à)  ;  et  Le- 
desma  ajoute  qu  on  peut  dire  jusqu'à  trois  ou 
quatre  Messes  ,  quand  il  y  a  trois  ou  quatre 
villages  qui  sont  dans  le  même  besoin  {b). 

Le  second  cas  est  celui  où  il  faudrait  cé- 
lébrer une  seconde  fois  pour  donner  le  Via- 
tique à  un  malade.  I\L  de  Sainte-Beuve  et  les 
Théologiens  de  Salamanque  (o(3)  remarquent 
fort  bien  que  ce  cas  ne  peut  arriver  que  ra- 
rement; parce  que,  si  le  Prêtre  est  averti  avant 

(a)  Suarez  ,  in  3.  part,  tlisp.  8o.  sect.  3.  versus  fînem. 

(b)  Dicentliim  est  eamJcm  prorsus  esse  rationera  tle 
tertiA  et  (juarlil  ac  do  scciinda  ,  cfu.indo  videlicet  eatlem 
nécessitas  aciualilcr  promit  prn  terh;\  et  quai  t.l.  Leclesma  , 
de  Kuchiti:  cap.  ïg.  •Sexlus  casns.  Cet  aiUeiir  est  d'un 
avis  OvOiilraire  à  Suarez  pour  la  céli'hi  ation  de  plusieuis 
!Meriscs  par  un  même  Prêlre  les  jours  ouvriers. 

(•26)  Sainle-Reu\e  ,  tom.  -?..  edit.  in-/j".  cas  83.  et  toni. 
I.  cas  11.  eilit.  in-8^.  —  îjaluiautic.  de  Sacram.  iu  gcn. 
tract.  5.  cap.  j-  «•  »^- 
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la  Communion  ,  il  doit  garder  une  parcelle  de 
son  hostie  pour  le  malade  5  et  s'il  n'est  averti 
qu'après  l'ablution  ,  il  ne  peut  pas  dire  une 
seconde  Messe  ,  vu  quil  n'est  plus  à  jeun  (27). 
Vu  très-grand  nombre  de  docteurs,  et  entre 
autres  saint  Antonin ,  Sylvestre.  jNavarre,  et 
plusieurs  autres  cités  par  les  théologiens  de 
Salamaiiqne,  croient  que  dans  ce  cas  un  Prèlre 
averti  avant  la  première  ablation  peut  com- 
mencer une  seconde  Messe.  Pontas ,  v.  Mess^j, 
cas  i5  ,  pense  autrement*,  et  il  se  fonde  sur  la 
coutume  et  sur  la  crainte  du  scandale.  3îais 
la  coutume  ne  peut  rien  prouver  pour  des 
cas  qui  n'arrivent  pas  une  fois  dans  \n\  siècle  : 
et  le  scandale  est  bientôt  levé  par  une  bonne 
et  courte  itisiruciion. 

Le  troisième  est  celui  d'un  concours  ex- 
traordinaire de  peuple,  dont  une  grande  partie 
perdra  la  Messe  ,  si  le  seul  Prêtre  qui  est  dans 
le  lieu  n'en  dit  deux;  parce  que  le  mauvais 
temps  ne  permet  pas  de  la  dire  dehors.  Il 
en  est  à  peu  près  de  même  dans  les  lieux 
où  il  se  trouve  plusieurs  Catholiques  ^  mais 
qui ,  persécutés  ,  comme  en  Angleterre  ,  no 
peuvent  venir  que  par  pelotons,  de  crainte  que 
leur  nombre  ne  les  fasse  découvrir.  Layman  , 
de  Lugo  et  plusieurs  autreà  sont  de  ce  senti- 
ment (rt). 

(37)  Nous  avons  vu  ci-dessus,  pag.  m,  qu'il  y  a  des 
casuistes  qui  croieat  qiion  peut  célébrer  sans  être  a  jeuii 
pour  donner  le  A  ialique. 

{a\  Layman  ,  lil).  j.  tract.  5.  cap.  4-  n.  6.  —  De  Lugo, 
de  Euchar.  disp.  ao.  sect.    i.  n.  4^. 
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Le  quatrième  cas  est  celui  où  ,  après  1» 
Messe  du  jour,  il  faut  faire  une  sépulture,  oib 
recevoir  une  personne  qualifiée  ,  qui  veuf 
entendre  la  Messe.  Ce  cas  est  formellenienl 
admis  dans  un  Svnode  tenu  à  Langres  (28)  en 
i4o4.  Alexandre  II,  dans  le  Canon  que  nous 
en  avons  cilé  ,  semble  ladmcltre,  en  ne  l'im- 
prouvant  pas.  Mais  il  condamne  fortement 
ceux  qui  disent  plusieurs  Messes  dans  un  jour, 
soit  par  intérêt,  soit  pour  plaire  aux  sécu- 
liers (29). 

Le  cinquième  cas  ,  qui  appartient  moins  à 
la  nécessité  qu'à  la  coutume  ,  est  celui  où  Ton 
a  prescrit  l'usage  de  célébrer  plusieurs  fois 
dans  un  jour  5  c'est  ce  qui  se  pratique  le  jour 
des  Morts  ,  aujourd  hui  avec  plus  d'étendue 
que  jamais,  en  Espagne  et  en  Portugal  (3o).  Du 

(aS'  Item  po^est  bis  in  die  Missam  celebrare  propter 
î»<'«vssitafeni  infirmornm  velmorfuorum^  ut  sinon  habeatur 
\;iiostia  consecrata  pro  commimicando  intirMiint  ,  vel  thim 
iieritld>€t  sepultuia  alicujas  ck'tuncti.  Item  pTopter  altf[iiam 
magnam  personam  ,  pnla  EpiscopniÏÏ  ((ni  sflpeivéîSît ,  vel 
Tull  Iransire.  Sjrnod.  Lingon.  an.   1404.  14S3.   14.^5. 

(39)  Quidam  tamen  pro  defunrtis  unâm  faciunf.  ,  et 
alteram  de  die  ,  si  necesse  fuerit.  Qui  veiù  pro  pecunîis 
aut  adulationibus  sacularium  un;1  die  prsesuniuut  pluies 
lacère  Missas  ,  non  sestimo  evaderedamnalionem. -<4/e.ra/it/. 
JJ,  cil.  cap.  SJ.  (list.  t.  de  Consecr, 

C3o)  Benoît  XIV  ,  par  sf's  Brefs  du  ai  et  du  26  août 
l']:\S,  à  Tinstance  de  Ferdinand  VI,  Koi  d'Espagne,  et 
et  de  Jean  V  ,  Roi  de  Portugal  ,  a  permis  à  tous  les 
Prêtres  de  ces  deux  royaumes  de  célébrer  trois  Messe* 
le  jour  de  la  Comnie'moraf  ion  des  lid»  les  trépasses  ;  et 
même  de  pouvoir  les  dire  jus«}u\i  deux  beures  a])r<'s  midi. 
Mais  comme,  en  Arra};on  ,  les  Prrtres  séculiers  celc  braient 
auparavant  deux  Messes  ce  jour- hi  ,  el  les  réguliers  trois» 
le  Pape  ,  u'ibuovaut  rien  à  leur  cgurd,  quant  a  lu  retriba- 
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temps  cVAmalaire  ,  c'est-à-dire,  vers  S10 ,  ou 
disait  ordinairement  trois  jMesses  le  jour  de 
saint  Jean-Baptiste  (3i). 

IX.  De  tous  ces  cas ,  il  n'y  a  que  le  premier 
qui  soit  d'usage  en  France  ,  et  on  n'y  bine 
qu'avec  la  permission  de  1  Ordinaire.  Sainte- 
Beuve  croit  cependant  qu'il  est  probable  qu'un 
Prêtre  averti  après  la  Communion  ,  mais  avant 
1  ablution  ,  pourrait  commencer  une  seconde 
Messe  pour  donner  le  saint  Viatique  à  un  mo- 
ribond. Il  ajouîe,  et  avec  raison,  que  les  cas 
adtiiis  par  le  Synode  de  Langres  sont  abro- 
gés (32).  Dans  tous  ces  points,  qui  ne  sont 
que  de  discipline,  la  coutume  con;iue  ,  et  noa 
combattue  par  les  Supérieurs,  lève  bien  des 
difficultés. 

lion  et  à  Tapplicalion  ries  Messes  qvCWs  étaient  ^ans  Tasage 
de  dire  avant  son  Bref,  ordonne  que  la  ironsit'iue  qu  il 
permet  aux  Prêtres  séculiers  d'Arraj^on  ,  et  la  seconde  et 
la  troisième  quïl  peruiet-  à  ceux  des  autres  provinces 
d'Espagne  ou  a  ceux  dn  Porfugal  ,  soient  appliquées  noa 
pour  aucun  défunt  en  j^rticulier ,  niai^  pour  tous  les  Fidèles 
défunts  en  sjenëra!  ;  déclarant  (  \pre<-se'me~nt  qu'il  n'aurait 
point  accorae  Tlnduit  sans  cette  conditioà".  .,11  détend  , 
en  outre  ,  très-sevèroment  ,  tant  aux  Prêtres  séculiers 
d'Arragon  qu'aux  autres  ,  de  recevoir  aucun  honoraire 
ou  aumône  ,  sons  quelque  prétexte  que  ce  soit  ,  pour  les 
seconde  et  troi^^ième  Messes  qu'il  leur  permet  ,  annu liant 
même  toutes  fondations  faites  ou  à  faire  pour  cet  objet  ; 
et  il  ajoute  que  ceux  qui,  contre  son  décret ,  recevraient 
rruelque  rétribution  .  encourraient ,  ipso  Judo  ,  la  suspense, 
dont  l'absolution  serait  re'serve'e  au  souverain  Pontife  ,  et 
qiTils  n"(îu  ponrraienJ  être  absous  jiar  leur  Kvêque  qu  aprts 
avoir  restitué  l'honoraire  reçu  cnnlre  la  défense  du  Saint 
Siège.   Vovez  le  traité  de  Sarrifiri'f  Missœ  ,    yJppend.  K» 

v30  Amalar.  de  Erdcs.  Offîc.  lih.  3.  cap.  38. 

\^i]  Cas  de  CJESC.  toiu.  !•  eJit.  ia-S^.  cas  u. 
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CHAPITRE  XII. 

Difficultés  sur  le   Missel,  et  sur  le 
Répondant. 

I.  Nécessité  d\in  Missel.  II.  Peut-on  quel- 
quefois s'en  passer?  III.  Doit-il  toujours  être 
conforme  au  Brcwiaire  ?  1\ .  Peut-on  toujours 
suiuie  le  rit  de  ceux  dont  on  suit  le  Missel? 
V .  Ln  AuniÔJiier  de  Religieuses  peut-il  régler 
sa  Messe  sur  leur  Office  parliculier?  M.  Le 
Prêtre  doit  avoir  un  Servant.  VII.  Cas  où  cette 
règle  Jia  pas  lieu.  YIII.  Peut-on  dans  le  be- 
soin admettre  une  femme  à  servir  la  Messe? 
IX.  Négligence  de  bien  des  Piètres  à  former 
des  3Iinistres  qui  servent  bien  la  Afeise.  X. 
Faute  des  jeunes  Clercs ,  qui  cèdent  à  des 
Laïques  le  droit  et  l'honneur  de  la  servir. 

iNous  joignons  ici,  comme  nous  avons  déjà 
fait  plusieurs  fois,  deux  choses  qui  pourraient 
se  traiter  séparément ,  niais  qui  alors  ne  nous 
donneraient  pas  un  chapitre  d'une  juste  éten- 
due. 

Il  y  a  sur  le  Missel  deux  difficultés  prin- 
cipales. En  faut-il  nécessairement  un  i^  et  doit- 
il  être  conforme  à  l Office  du  Bréviaire? 

I.  On  convient  daboid  <jue,  généralement 
parlant,   uu  Prêtre  ne   doit  pas  célébrer  sans 
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Missel  *,  parce  qu'il  s'exposerait  au  danger  ou 
de  changer  souvent  les  termes  de  la  Lituigie  , 
ou  d'en  omettre  plusieurs  :  ce  qui ,  dans  une 
matière  aussi  sérieuse  que  Test  celle  du  Sacri- 
fice ,  ne  peut  être  qne  d'une  très-grande  consé- 
quence. Aussi  saint  Antonin  et  le  commun  des 
docteurs  (i)  laxeiii-ils  de  péché  mortel  celui 
qui  manque  à  une  pratique  si  légitimement 
établie. 

II.  Il  y  a  plus  de  difficulté  à  décider  si  un 
Prêtre  dont  la  mémoire  est  extrêmement  sûre, 
peut  au  moins  quelquefois  se  passer  de  Missel. 
Quelques-uns  le  pensent  ainsi ,  d'autres  le 
nient  ;  et  je  crois  que  l'on  doit  s'en  tenir  à 
cette  dernière  opinion,  surtout  lorsqu'on  dit 
la  Messe  dans  uu  lieu  fort  fréquenté  :  car 
outre  qu'il  n'est  pas  rare  de  voir  broncher  ceux 
qui  paraissaient  le  plus  imperturbables,  il  ne 
faut  souvent  que  le  bruit  d  une  chaise  ,  ou  les 
cris  d  un  enfant  ,  pour  dérouler  uu  homme. 
Ya  de  plus  combien  de  gens  se  trompent  par- 
la seule  crainte  de  se  tromper  ?  Je  sais  qu'il  y 
a  bien  des  Prêtres  qui  disent  le  Canon  par 
cœur^  mais  outre  qu'ils  n'en  font  pas  mieux  (2), 
et  que  d'ailleurs  on  sait  toujours  plus  parfaite- 
ment le  Canon,  qui  revient  tous  les  jours  ,  qne 
le  reste   d'une   Messe,  même  de  Requiem  ou 


(i)  Vide  Ouaifi,  part.  2.  tit.  1.  dub.  2. 

(2)  S.  Charles  voulais  qu'on  lût  tout ,  et  qu'on  ne  se  fi;1t 
pas  à  sa  mémoire.  «  Propter  erroris  casum  ,  qui  in  oajrii 
parte  Miss;ie  gravis  ,  in  Canone  gravior  ,  in  ipsâ  vero  conse- 
cralione  gravis'.imus  est,  .Missam  legaiit  ,  non  menioriter 
dicaut ,  aut  caoant.  »  Conc.  Mediol,  I.  part.  a.  tit.  S. 

16* 
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de  Beatd,  qu'on  ne  peut  dire  sans  ces5€  qnc^ 
par  une  dispense  spéciale;  il  est  constant  que 
îa  présence  du  Missel  rassure,  el  quelle  suf- 
fit pour  parer  à  bien  des  inconvéniens.  Com- 
bien de  Prédicateurs,  sans  se  servir  de  leur 
cahier,  ne  manqueraient  jamais,  s'ils  l'avaient 
à  la  main  ? 

Pour  ce  qui  est  de  la  table  des  Secrètes, 
c'esl-à-dire  de  celle  carte  qui  se  met  au  mi- 
lieu de  l'autel ,  afin  que  le  Prêtre  soit  moins 
gène  dans  quelques-unes  de  ses  actions-,  quoi- 
que par  celle  raison  même  on  doive  toujours 
tâcher  de  n'en  manquer  point,  on  peut  abso- 
lument célébrer  sans  en  avoir ,  parce  que  le 
Missel  peut  y  suppléer. 

m.  Quant  à  la  seconde  difficulté  ,  il  est 
évident  que  le  Missel  doit,  autant  que  faire  se 
peut  ,  être  conforme  au  Bréviaire.  Dans  les 
voyages  on  prend  ou  le  Missel  romain  ,  qui  se 
trouve  presque  partout,  ouïe  Missel  du  Diocèse 
par  lequel  on  passe  :  si  ce  dernier  répond  mieux 
au  Bréviaire  ,  il  faut  le  préférer. 

IV.  Ma^s  en  suivant  un  Missel  particulier  , 
peut-on  toujours  suivre  le  rit  des  églises  à  qui 
ce  Missel  esi  propre  ?  Un  Prêtre,  [>ar  exemple, 
passe  quelques  jours  à  la  grande  Chartreuse, 
pour  respirer  dans  cet  afjrtux  et  charmant 
désert  1  esprit  de  saint  Bruno,  fjue  lant  de 
siècles  n'y  ont  point  altéré,  peut  il  dire  la 
Messe  H  la  manièie  des  Chartreux  P  et  si  de-là 
il  va  à  Milan  ,  pounn-l-il  suivie  le  rit  Ambio- 
sicn  rjui  y  est  en  usage?  Quarli ,  <jui  se  propose 
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ces  cliflTicuUés  (3),  y  répond  qu'on  peut  suivre 
à  Milan  le  rit  Ambrosien,  mais  qu  on  ne  peut 
ni  chez  les  Chartreux,  ni  chez  les  Carmes, 
suivre  le  rit  qui  leur  est  propre.  La  raison 
qu'il  en  rend,  est  que  les  rits,  qui  sont  en 
usage  dans  certaines  Congrégations  particu- 
lières, sont  des  privilèges  personnels  ,  qui  n  af- 
fectent que  les  membres  de  ces  mêmes  Congréga- 
tions -,  au'lieu  que  le  rit  Ambrosien  est  le  rit  com- 
mun d'une  grande  et  nombreuse  Eglise;  et  que 
ceux  qui  font  assez  de  séjour  dans  un  territoire, 
peuvent  sans  scrupule  se  conformer  à  ses  lois. 

Il  suit,  ce  me  semble  ,  de  la  première  par- 
tie de  cette  décision  ,  qu'un  étranger  qui 
célébrerait  à  Tolède  dans  la  chapelle  du  Car- 
dinal Xiniénès,  ne  devrait  pas  y  dire  la  Messe 
•s^lon  le- Missel  Mozarabe,  dont  ce  fameux  Mi- 
nistre na  rétabli  l'usage  que  pour  ce  seul 
endroit  (4).  Cependant,  si  la  coutume  contraire 
avait  prévalu  ,  à  quoi  il  n'y  a  guère  d'apparence  , 
je  n'aurais  point  de  peine  à  la  suivre. 

V.  Ce  peu  nous  suffit  sur  une  difficulté  qui 
ne  se  présente  guère  :  en  voici  une  qui  est 
plus  pratique.  Elle  consiste  à  savoir  si  ,  lors- 
que des  Religieuses  ont  un  Bréviaire  propre, 
leur  Aumônier  peut  dire  la  Messe  du  Saint 
dont  elles  célèbrent  la  mémoire,  quand  il  fait 
lui-même  l'Office  d'un  autre  Saint.  On  voit  du 


(3)  Qtjarti ,  part.  i.  tit.  14.  dnb.  2.  Il  ne  parle  que  des 
Carmes  et  des  Dominicains  j  mais  ce  qu'il  en  dit,  conclut 
pour  les  Chartreux. 

(4''  Voyez  le  P.  Le  Brun  ,  Explication  littérale,  etc.  tom* 
2.  pag,  398  etsuiv. 
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premier  coup  d'œil,  que  la  Messe  d'un  Con- 
fesseur ne  va  pas  bien  avec  les  iMatines  et  les 
Laudes  d'un  Martyr  :  cependant  la  Congréga- 
tion des  Rits  (5)  a  décidé  qu'un  Prêtre  sécu- 
lier ,  Cliapelain  ou  confesseur  de  Religieuses 
cjui  ne  se  servent  pas  du  Bréviaire  romain  , 
peut  dire  la  Messe  d'un  Saint  de  leur  Ordre, 
duquel  elles  font  1  Office ,  mais  à  deux  condi- 
tions :  l'une,  qu'il  se  servira  alors  du  Missel 
romain  5  l'autre  ,  qu'il  dira  une  Messe  du  Com- 
mun ,  quoique  l'Ordre  en  ait  une  propre. 
Celle  règle  ne  souOie  jusque  présent  d'excep- 
-don  qu'en  faveur  des  Carmélites ,  des  Bénédic- 
linos,  et  des  Clianoincsses  régulières  de  Lalran 
établies  dans  le  Diocèse  de  Bagnarea  ;  car  il 
est  permis,  par  diiîérens  décrets,  à  tous  ceux 
qui  vont  y  célébrer  par  dévotion  ,  de  dire  la 
Slesse  propre  de  sainte  Thérèse,  de  saint  Be- 
noit et  de  la  sainte  Couronne  d'épines,  qui 
sont  honorés  dans  ces  diflérens  lieux  d'un 
culte  particulier.  Méraii,  dont  j'emprunte  ces 

(5^  Capellanisrecularcsin  propriis  pcclesiis  Monialium,qu?e 
Komano  tiou  iiîiintiir  Breviaiio ,  diccre  possunt  Missain  de 
Sancio  Ordinis,  de  qiio  Moniales  Ofilciiim  rerifatit  ;  sctl 
cum  Missali  Romano,  ut  in  proprio  de  Sanctis  ,  vel  de 
Commiini.  S.  R.  C.  ao.  noi^.  ib'^8.  —  Facilitas  celebrandi 
mm  Missali  Romano  pro  (vaprllanis  IMonialium  ,  intelligi 
débet  pro  omnibus  ef  sinsjiilis  ,  f(ni  ex  débite  tenentnr  cr\c- 
brare  in  ecclcsiis  ipsariim  Monialium  ,  dummodo  celel)rent 
cnin  Mis>ali  Romano.  E'iU  (otii^r.  i  i.Jel>i\  170^- —  C<infes- 
sario  et  CapeJlanis  tant  uni  f|uaruiTiciiinque  Monialium  ser- 
\itio  addirfis  ,  licitum  est  Missas  Sanctonim,  de  quibiis 
ips.-e  rocilant  Oflicinm,  rclebiare,  sed  ciiui  ^lissali  Komano, 
rt  de  Ominnni  ,  non  veio  Missas  proi>tias  eornmdeni  Sanc- 
torum  vai  ils  Ordinibus  à  sacri)  C()pç;rcj;aiiono  coucessas.  S. 
Ai.  C\  ao  noy.  i/i7.  Vide  Merati,  iu  iud.  d.  338  ,  5()i  ,63^* 
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remarques  (6),  dit,  d'après  un  de  ses  con- 
frères .  que  ce  qui  est  accordé  pour  le  jour 
de  la  Fèie  doit  s'étendre  à  TOctave  ,  quand  il 
Y  en  a  une  •,  parce  que  toute  lOctave  est  ré- 
putée le  nalalice  d'un  Saint,  et  le  jour  de  sa 
Fuie. 

On  peut  encore  voir  à  ce  sujet  Benoît  XIV  , 
de  Sacrif.  Missœ ,  1.  3.  c.  23.  Il  ajoute  i°.  que 
les  Messes  de  saint  Grégoire  bien  entendues  (7) 
n'ont  point  été  prohibées  par  la  Congrégation 
des  Rits:  2*.  que  quoiqu'au  rapport  de  saint 
Pierre  Damien  ,  quelques  personnes  pieuses 
aient  autrefois  dit  tous  les  jours  la  Messe  des 
Défunts  (8),  il  Y  a  cependant  des  jours  où  il 
n'est  pas  permis  à  en  dire.  On  ne  peut  en  dire, 
prœsentc  etiam  corpore ,  dans  les  grandes  so- 
lennités, lelle5  que  sont  les  Fêles  de  première 
classe.    Régulièrement  on   n'en  peut  dire ,  ah- 

1,6:  Mcrati ,  part.  1.  tit.  i4-  in  fine.  Cet  auteur  ajoute  qn« 
s'il  y  a  encore  quelques  autres  concessions  pareilles,  il  fAut 
les  excepter  des  règles  rapportées  ci-dessus.  JEdit. 

(-)  Saint  Grégoire  {Lih.  4.  Dialng.  cap.  55.  )  rapporte 
qu'ayant  ordonné  au  Moine  Précieux  de  célébrer  trente 
jonrs  de  suite  pour  le  repos  d\in  autre  Religieux  nommé 
Juste ,  celui-ci  apj>arut  à  son  frère  ,  qui  était  dans  le  même 
monastère,  et  lui  dit  q-i'au  bout  de  ce  terme  il  avait  été  de'  • 
livré  des  supplices  du  Purgatoire.  Cet  usage  n'a  rien  que  de 
■  très -légitime  ,  et  le  monasfùre  de  Cluni  Ta  adopté.  Aussi  la 
.  Congrégalion  des  Uits  n'a  défendu  que  trente  .Messes  com- 
posées par  un  Itommesans  aveu  ,  et  remplies  de  puérilités  , 
que  i'hiers  a  relevées  dans  son  Traité  des  Superstitions. 
(  T'orne  2.  //V.  2.  chap.  4.  ) 

(8"  Ils  se  fondaient  sur  ce  passage  de  saint  Thomas  :  (  in  4. 

dist.   45.    qtiœst.  a.   art.  3.  quœstiiinc.  i.  ad.  5.)  Ex  patie 

Sacrillcii  oblati  Missa  aequatiter  prodest  defuocto  de   (jno- 

cura([ue  dicatur  ;...   sed  ex  parte  orafionnra  uiagis  prodest 

.  illa  f  in  quâ  sunt  orationes  ad  hoc  deteruiinatœ. 
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sente  corpore ,  les  jours  qui  ont  un  Office  doii-lî 
b!e.  Cependant  si  un  anniversaire  a  été  exprès- j" 
sèment  stipulé  ,  et  que  le  jour  où  il  tombe  soit 
véritablement  celui  de  la  mort  du  défunt,   il  a 
été  décidé  par  la  Congrégation  des  Rits,    eu 
1664  ^^  ^^  ï^^9?  qu'on  pourrait  alors  dire  une 
Messe  de  Requiem  ,  à  moins  que  cet  anniver- 
saire ne  tombât  à  un  jour    de  Dimanche,   de  1 
Fête  chômée,  ou  dans  lequel  on  ne  puisse  faire 
un  Office  double.  Mais  ce  qui  est  permis  pour 
un  anniversaire  ,  ne  l'est  pas  pour  les  Messes  du 
trois,  du  sept  et  du  trente. 

Du  reste,   pour  en  revenir  à  notre  sujet,  en  ] 
France  ,  je  ne  vois  personne  qui   se  fasse  scru- 
pule de  dire  la  Messe  propre  d'une  église  où 
il  va  célébrer  par  dévotion.  C'est  que  les  lois 
purement   positives   n'obligent  que  ceux  chez   j 
qui  elles  sont  publiées. 

\  I.  Le  second  point  que  nous  devons  trai- 
ter dans  ce  Chapitre,  regarde  le  Servant  de 
Messe.  On  est  assez  d'accord  sur  tout  ce  qui 
le  concerne.  Et  premièrement  on  convier.t 
qu'il  en  faut  un.  Les  Papes  et  les  Conciles  (10) 
lont  ainsi  réglé,  et  ils  ont  eu  raison  de  le  faire. 
Le  Prêtre  adresse  quchpiefois  la  parole  aux 
assistans^  il  faut  donc  qu'il  y  ait  au  moins 
une  ou  deux  personnes  qui  lui  répondent  au 
nom  des  autres.  De  plus  il  lave  ses  mains,  il 


(10)  Deflnivit  sanctnm  Onrilinm  ut  niilliis  Preshytcr 
soins  pr«'suinat  Missani  rcl<'h)r;tre.  Convil.  JVonnet.  apud 
l\-nn-  .?.  p.  c.  70.  I\on  cnini  soins  l^rcshvtrr  IMissarnin  *o- 
Icninia  ,  \t'l  alia  tlisina  (  Xliciii  potest  sine  Ministri  siitlVagu» 
Cficbiuic.  AUx.  m,  cap.  (i.  dcjiUis  Prabj  t,  lib.  i.  lit.  17. 
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prend  des  ablutions  ,  el  il  ne  peut  faire  décem- 
ment Tun  et  l'autre  sans  le  ministère  de  quel- 
qu'un qui  le  serve.  La  pratique  uniforme  de 
toute  l  Eglise  est  un  nouveau  motif  qui  l'y  en- 
gage :  elle  a  force  de  loi  5  et  il  est  reçu  qu'on 
ne  pourrait  Sans  péché  mortel  s  en  écarter,  à 
moins  que  dt  pressantes  raisons  ne  détermi- 
nassent au  parti  contraire. 

VU.  Or  les  raisons  qu'un  Prêtre  peut  avoir 
^e  célébrer  sans  Ministre,  sont  1°.  la  néces- 
sité de  consacrer  une  hostie  pour  se  procurer  , 
ou  pour  procurer  à  un  autre  la  participation 
du  saint  Viatique  (11)',  2**.  le  cas  de  faire  en- 
tendre la  JMesse  à  une  Paroisse,  qui  murmu- 
rera ,  si  elle  a  le  malheur  de  la  perdre  \,  ^^ .  lors- 
que, le  Sacrifice  étant  déjà  avancé,  celui  qui 
servait  le  Célébrant  se  retire  ,  et  le  laisse  seul 
à  l'autel.  JNlérati  et  quelques  autres  disent  qu'il 
n'est  pas  nécessaire  que  le  Prêtre  soit  déjà  au 
Canon    {a). 

Quelques-uns  ont  ajouté  qu'un  Prêtre  peut 
célébrer  seul  ,  soit  pour  ne  pas  manquer  la 
iMesse  un  jour  de  Fête  ou  de  Dimanche^  soit 
pour  n'êire  pas  privé  d'un  honoraire  dont  il  a 
besoin  -,  soit  lorsqu'un  attrait  particulier  le 
conduit,  à  1  exemple  du  saint  Précurseur  ,  dans 
un  désert, "où  il  n'a  de  compagnie  que  celle 
des  oiseaux  ou  des  bêles  sauvages.  Mais  Sylvius 
doute  ,    et    nous  doutons    comme  lui ,   que  la 

(1 1)  S3'lvius,  in  3.  p.  quaest.  83.  art.  5.  —  Benodicl.  XIV, 
de  Saciif.  iMisice ,  lib.  3.  cap.  y.  n.  3. 

(«   Merali,  part.  i.  tit.  2.  u.  i.  ad  litt.  b  Garanti ,  n.  5. 
et  apad  ip&um  Quarti,  etc. 
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première  de  ces  raisons  soit  siiflisante  (*).  La 
seconde  ne  pourrait  avoir  lieu  que  dans  le  casi' 
d'un  besoin  extraordinaire,  dont  il  n'y  a  vrai-  ' 
semblablement  jamais   eu   d  exemple.   La  troi-^ 
sième  n'est  qu'une  belle  chimère.  La  pr-emière 
loi   d'une   dévotion  solide  est   de  ne  se  point 
mettre   hors   d'état    d'obéir   aux  lois.   Ainsi  le 
nouveau  solitaire  aurait  besoin,    pour  célébrer 
seul ,  d'une  dispense  du  Pape^  et  je  doute  fort 
qu'elle  lui  fût  accordée,  quoique  la  chose  ne 
soit  pas  sans  exemple ,  ainsi  que  le  remarque 
le  Cardinal  Bona  (i^). 

VlII.  Au  défaut  d'homme  on  ne  pourrait 
se  servir  à  l'autel  du  ministère  d'une  femme. 
Les  Conciles  l'ont  très-justement  défondu  (i3). 
Le  tentateur  en  profiterait  pour  semer  le  trou- 
ble dans  un  lieu  et  dans  une  action  où,  s  il 
était  possible,  la  paix  et  la  pureté  des  Anges 
ne  seraient  point  de  trop.  Ainsi ,  dans  les  cas 
pressans   dont  nous  avons  fait  l'énumération  , 

{*)  EIlo  le  serait  sans  doute  ,  si  un  Pn-tre  était  re'Jnit  à 
ne  célébrer  jamais  ,  parce  ([ii'ii  est  seuJ  île  Calholiqtic  dans 
sa  Paroisse  ,  et  qu'il  n'a  pas  le  moyen  d'avoir  chez  lui  \\r\ 
Kopondanl  de  sa  religion.  Mais  dans  ce  cas ,  qui  se  trouve 
dans  le  Diocèse  d'Usez  ,  je  crois  ,  à  cause  de  rcxtrème  im- 
portance de  la  chose,  mie  la  dispense  du  Pape  lui  serait  nc'- 
ccssaire  ,  qtioitfne  son  Kvc((ue  pùl  la  lui  donner  jusqu'à  ce 
<{u'ii  eiM  pu  l'ohfeiiir  du  Saint  Siège.  Un  Prélat  respectable 
a  été  du  lut-me  avis. 

{Mi)  Tîona,  lieruni  Liturgie,  lib.  i.  cap.  i3.  —  Stephanus 
Eduensis  de  Sacr.  Altar.  cap.  i3.  et  alii,  apud  ]Nat.  Alex. 
lib.  s.  de  î'iuchar.  c.  6".  nit.  5.  reg.  1  et  s. 

(i3)  K*rohibendum  est  ul  nulla  f'œniina  ad  altare  prîesn- 
mal  accedere,  aut  Presbytère  niinislrare.  Concil.  Naim*:- 
tense.  Labbe  f,lom.  ^.  col.  4t)i). 
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îl    vaudrait    mieux    célébrer   seul  ,    que  de  se 

1  faire  servir  par  une  personne  du  sexe.  Celle-ci 
pourrait  cependant  répondre  d'un  lieu  éloi- 
gné, puisque  les  Reli|^ieuses  le  font  dans  une 
grande  partie  du  Sacriiice*,  mais  il  faudrait  que 
le  Prêtre  ou  se  servit  lui-même,  ou  se  lit  ser- 
vir par  un  homme  :  et  alors  il  ne  faut  pas  des 
raisons  aussi  fortes  pour  célébrer ,  qu  il  en  faut 
pour  le   faire  sans  Répondant  ,   ainsi  que  1  ob- 

ji  serve  le  Cardinal  de  Lugo  (a). 

Il  y  a  deux  peiiîes  remarques  à  faire  sur 
ces  cas  qui  sont  assez  rares  ,  et  que  je  sais  ce- 
pendant être  arrivés.  La  première  ,  qu'un  Prê- 
tre à  qui  une  femme  répondrait,  ne  doit  rien 
changer  ni  dans  le  Conjitcor ,  ni  à  VOrate  fra- 
très  :  le  sens  de  ces  paroles  est  général ,  et  non 
limité  aux  personnes  qui  répondent.  La  se- 
conde, que  si  on  craignait  le  scandale  du  peu- 
ple, il  serait  bon  de  l'avertir  eu  deux  ou  trois 

-  mots,  qu  on  ne  fait  rien  qui  ne  soit  permis 
dans  le  cas  de  nécessité  ;  et  surtout  qu'on  ne 
fait  approcher  de  Fautel  pour  le  service  im- 
inédiat  du  Prêtre,  que  ceux  à  qui  il  est  per- 
mis de  s'en  approcher.  Après  tout,  le  Prêtre 
avec  un  peu  de  patience  de  sa  part,  et  d'en- 
nui du  côté  des  assistans  ,  pourrait  suggérer  à 
un  jeune  homme  tout  ce  qu'il  aurait  à  répon- 
dre ,  ainsi  que  le  remarquent  Suarez  et  Mé- 
rati  (i4). 

IX.    Une  chose   qui  mérite  beaucoup  d'at- 

(«)  De  Euchar.  Jisp.  cio.  sect.  4   "•  if'-^- 
{\\)  Su.irez  ,  iu  3.  part.  disp.  8-.  sect.  2.  §.  De  alio  Mi- 
nisiro.  —  Merali ,  part.  a.  lit.  2.  n.  5. 
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teniion  ,  et  à  laquelle  on  en  fait  très-peu  ,  c'estl^' 
de  former,   dans  les  Paroisses,   des   personnes  '* 
qui  répondent  et  qui  servent  la   Messe   d  uneM^ 
manière   pieuse,    distincte  et  décente.   On   ne|l 
trouve  dans  les  trois  quarts  des  églises,    pour  ' 
aider  le  Prêtre  dans   la  plus  auguste  fonction  1 
qui  fut  jamais  ,  que  des  jeunes  gens  sans  e:ra- 
vité,  sans  modestie,  sans   attention*,  et  qui  de 
plus  estropient  tellement  toutes  leurs   paroles, 
qu'il  n'est  pas  possible  d'y  rien  comprendre.  Ils 
sont  déjà  à  la  moitié  du  second  verset,    que  le,. 
Célébrant  n'a  pas  encore  fini  le  premier^  et  au| 
dernier  J^T) 776%  eleison,  qu'il  n'est  pas  encore 
arrivé  au  milieu  de  l'autel ,  où  il  doit  seulement 
le   commencer.    Une   pareille  négligence    seia 
sans  doute  jugée  :  mais  ne  sera-t-elle  pas  plus 
sur  le  compte  d  un  Curé  ou  d'un  Vicaire,  que 
sur  celui  d'un  enfant  qui  croit  bien  faire,  parce 
qu'on  ne  l'a  jamais  averti  qu  il  fait  mal  ? 

X.  Une  autre  chose  sur  laquelle  on  doit  gé- 
mir y  c'est  de  voir  de  jeunes  Ecclésiastiques 
sacrîïîer  sans  peine  au  premier  venu  ,  et  sou- 
vent à  des  gens  de  la  lie  du  peuple,  le  droit 
qu'ils  ont  de  servir  la  Messe  préférablcment 
aux  séculiers.  Une  fonction  que  les  Anges  leur 
disputeraient  volontiers  ,  n'est  -  elle  donc  à 
leurs  yeux  qu'une  vile  et  déshonorante  occu- 
pation .f*  Croient-ils,  (je  parle  le  vif  et  impé- 
tueux langage  du  vertueux  M.  Bourdoise  ) 
croient-ils  (pie  le  Fils  de  Dieu  ne  soit  ])as 
d'assez  bonne  maison,  pour  avoir  un  domes- 
tique revêtu  dç  ses  livrées,  qui  le  serve  au 
moins  dans  le  mystère  de  son  amour  ?  A  Dieu 
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\t\o  plaise  qu'aucun  cFeiix  ail  de  si  injurirux 
senlimeiis  de  celui  devant  qui  les  Rois  de  la 
terre  ne  sont  que  des  majestés  en  idée  ,  et  des 
néants  superbes.  Mais  pourquoi  donc  démen- 
tent-ils leur  foi  par  une  conduite  qui  n'y  répond 
pas  ? 

J  ajouterai  ici  que ,  lorsqu'un  Ecclésiastique 
revêtu  d'un  surplis  sert  la  Messe,  il  doit  à 
rOlîiertoire  prendre  le  voile  de  la  main  du 
Célébrant,  et  le  pliei^ ,  non  en  partie  sur  ^e 
corporal,  comme  font  quelques  Prêtres  mal 
avisés,  mais  à  coté.  Les  Clercs  du  Diocèse  de 
Paris  sont  dans  cet  usage;  et  Mérati ,  qui  sa- 
vait bien  les  cérémonies  romaines  ,  veut  qu'on 
1  observe  partout.  Minister ,  ce  sont  ses  pa- 
roles, si  est  Clericus  y  cumcottd , plicet  vélum, 
non  vero  Sacerdos  celebvans  (12). 

(la)  Merati,  part.  a.  tit.  7.  n.  a. 
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CHAPITRE  XIII. 

Difficultés  sur  l'iiitëgrité  et  sur  la  conti- 
nuité du  Sacrifice. 

I.  On  ne  doit  rien  omettre  dans  le  Sacri- 
fice. II.  Il  fout  le  continuer  jusqu'à  la  fin. 
m.  //  n'y  a  cependant  point  de  censure  contre 
ceux  (jid  y  niancpiei aient.  IV.  N'y  a-t-il  au- 
cun cas  oïL  un  Prêtre  puisse  ^laisser  le  Sacri- 
fice imparfait  ?  V.  Il  doit  être  continué  sans 
interruption.  \  1.  Dii'erses  exceptions.  \  II.  Oii 
doit  reprendre  un  Prêtre  qui  a  coupé  l'action 
du  Sacrifce  ?  Mil.  Est-on  obligé  de  suppléer 
po*ur  un  Prêtre  qui  jie  peut  ache'^er  la  Messe? 
IX.  Qui  doit  le  faire?  1^.  Trois  questions  sur 
cette  matière.  XL  En  quels  cas  un  Prêtre^ 
est-il  tenu  de  célébrer  pour  un  autre?  XII.  Quel 
parti  prendre ,  quand  on  ne  sait  oit  en  est  resté 
le  Prêtre  qui  manque?  XIII.  En  quel  inter- 
valle de  temps  doit-on  continuer  la  Messe  qu'un 
autre  n'a  pu  finir?  XIV.  Lorsqu'un  Prêtre 
tombe  en  faiblesse ,  faut-il  le  communier  de 
la  même  hostie  qu'il  a  consacrée? 

I.  Ij'iNT^.GKiTÉ  ctii  Sacrifice  demande  deux 
ekoses  :  riuic ,  qu'on  n'omette  rien  de  ce  qnl 
est  piescrit  par  î  Eglise,  soit  pour  les  céré- 
monies, soit  pour  les  paroles-  l  autre,  que 
quand  on  a  une  fois  coniniencc  la  Mcisc ,  ou 
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la  continue  jusqu  à  la  fin.  Toute  omission  ,  en 
fait  de  cérémonies  ou  de  paroles  ,  est  un  péché 
mortel  ou  véniel  ,  selon  que  les  choses  omises 
sont  plus  ou  moins  considérables.  Nous  avons, 
dès  rentrée  de  cet  ouvrage,  donné  des  règles  , 
au  moyen  desquelles  on  peut  évaluer  ce  qui 
pst  ou  ce  qui  n'est  pas  de  la  dernière  impor- 
tance dans  la  Liturgie.  Nous  nous  bornerons 
donc  ici  à  discuter,  i'\  si  le  Prêtre  peut  quel- 
quefois laisser  la  Messe  impari^aite  ;  2"*.  s'il  ne 
lui  est  jamais  permis  de  l'interrompre. 

II.  Pour  ce  qui  est  du  premier  article  ,  il 
est  hors  de  doute  qu'un  Ministre,  qui,  sans 
causes  valables  et  proportionnées  ,  ne  finit 
pas  le  Sacrifice  après  l'avoir  commencé,  pèche 
très-grièvemeul.  Le  Droit  la  décidé;  la  seule 
raison  le  déciderait  suffisamment  au  défaut 
des  lois.  Le  Prêtre  monte  à  Tautel  ,  chargé 
des  intérêts  de  l'Eglise,  des  siens  propres  ,  de 
ceux  de  quelques  Fidèles  à  qui  il  a  promis  de 
s'employer  pour  eux.  11  commence  sa  négo- 
ciation •,  le  moment  d'après  il  se  retire  brus- 
quement, et  se  livre  à  la  bagatelle.  Un  pro- 
cédé si  injurieux  à  Dieu  ,  si  défavorable  au 
prochain,  si  scandaleux  pour  ceux  qui  en  sont 
témoins ,  est  au-dessus  de  toutes  les  qualifi- 
cations. 

m.  Mais  un  Prêtre  qui  s'en  rendrait  cou- 
pable ,  encourrait- il  les  censures  ?  C'est  sur 
c^uoi  l'on  n'est  pas  d'accord.  Nous  n'avons  dans 
ie  corps  du  Droit  que  deux  Canons  qui  con- 
cernent ceite  matière.  Le  premier ,  qui  est 
tiré  du  septième  Concile  de  Tolède  ^  s'explique 
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en  ces  termes  :  Nulhis  ahsque  proventw  p«- 
tenlîs  niolpstiœ  Minister  vel  Sacerdos  y  ciim 
cœpf^rit ,  iniperfecta  Officia  (Missœ)  prœsumat 
ontnino  relinquere.  Si  quis  hœc  tcmerare  prœ- 
sutripserit ,  excominunicationis  sentenliam  sus~ 
tincbit  (i).  Le  second  ,  qui  est  d'un  Concile 
tenu  à  RoDie  en  "jX^ -,  sous  le  Pape  Zacharie, 
s'exprime  ainsi  :  Ckrn  ingiessusfaerit  Episco^ 
pus  aut  Presbyter  ad  Missarum  solemnia  c<?- 
iehranda,  nisi passio  aliqua  intej'wenerit ,  nullo 

modo  audeat recedere....  Si  quis  vcro  prcB" 

surtfpscrit  prœter  quod  posuimus  agere ,  à  sacro 
eorpoie  et  sanguine  D.  N,  J.  C.  sit  suspen^ 
sus  (^).  Le  premier  de  ces  deux  décrets  n'est 
que  comminatoire  ^  parce  que  le  mot  sustinebit 
exige  une  sentence.  Le  second  est  plus  em- 
barrassant. Alterius,  dans  son  traité  des  Cen- 
sures, y  trouve  une  peine  encourue  par  le  seul 
fait ,  et  il  n  est  pas  le  seul  de  son  avis.  Quoi 
qu  il  en  soit,  il  n'y  a  rien  à  craindre  en  France 
de  ce  côté-là:  parce  que  le  décret  de  Zacharie 
n'y  fait  pas  loi,  ainsi  que  nous  l'avons  remar- 
qué ailleurs,  d'après  1  auteur  des  Conférences 
d  Angers  (3).  Par  la  même  raison,  un  Prêtre 
assez  malheureux  pour  ne  pas  communier  à  sa 
propre  Messe  ,  ne  tomberait  pas  dans  la  sus- 
Ci)  Conril.  'l'olefan.  VII.  an-  6|fi.  can.  a.  Labhe ,  tom.  S. 
col.  i8J<).  ef  referturà  Gratiano,  ciip.  i6.  caus.  7.  quxst.  i. 

(a  Concil.  Roman,  cap.  i3  et  ij.  Labbe  ,  tom.  6.  col. 
XS41).  el  apuil  Gratian.  cap.  S^.  de  Consecr.  dist.  i. 

(."î^  (]onfiu.  Toiirn.  tom.  4-  |>art.  t.  de  Censiiris  ,  cap.  a. 
paç.  171.  —  (^)nter.  sur  les  Ccasuieâ,  toia.  t).  cJil.  de 
1778.  pag.   48.'. 
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pen-^e,  quoiquil   rnériiàt  fort  d'en  être  frappé. 
IV.    Nous  avons  supposé  (jii'ini   Prèlie"]ieut 
en    cerlains   cas   laisser   le   Sacrifice   impaiYait, 
Ces  cas  sont    i**.    lorsqu'avant   la   consécration 
il   se  souvient   qii  il    n  est   pas   à    jeun  ;   qu  il  a 
encouru   quelque  censure  on   quelque  irrégu- 
larité 5    qu'il    ne   s'est   pas    purifié   d'une   faute 
mortelle ,  et  qu'il  n'a   personne  qui  puisse   l'en 
absoudre.  Mais  alors  il  faut  voir  et  juger  par 
les   circonstances    s  il    peut  quitter  l'aulel  sans 
scandale,    et   sans    péiil   de   se  diffamer,   ainsi 
que  nous  l'avons  remarqué  au  chapitre  11,  §.  i . 
2".    Lorsqu'un    excommunié    dénoncé ,    qui 
ne  cède   ni   à  la  force  ,   ni  aux   exhortations  , 
veut   assister    au    Sacrifice.    Dans    celle    tiiste 
conjoncture  ,   un  Prêtre  ,  s'il  n'en  est  déjà  aux 
paroles  Qui  pi idie ,  ou  du  moins  au  Canon  (4), 
doit  se  retirer,    et  cela  sous  peine    de  péché 
.  mortel  ,   d'excommunication  mineure  ,    et  d'in- 
terdit de  l'entrée  de  1  Esilise.    Que  s  il  a  coni- 
mencé  le  Canon  ,  il  doit  poursuivre  jusqu'aux 
ablutions  ,   ensuite  se  retirer  dans  la  Sacristie, 
V    réciter    la    Postcommunion    et    les    antres 
jMÎères   qu  il    aurait   dites  à  l'autel.    Tout  cela 
est  ibndé  sur  le  Droit  (5)  ,    et   sur  un    usage 
constant. 

3^.  Lorsque  l'église  vient  à  être  profanée 
dans  le  ten)ps  même  qu'un  Piètre  célèbre , 
et    avant   qu  il   ait   commencé   le  Canon.    Les 


(4)  Pontas ,  V.  Ej communication,  cas  36.  3^.  38.  et  t« 

Intiiilu ,  cas  20. 

(5,  Vide  cap.  8.  de  Prwileg.  in  6.  lib.  5.  tit.  7. 
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Rubriques  (6)  et  la  coutume  sont  expresses 
sur  ce  point.  Il  faut  seulement  observer  que, 
si  léglise  n'est  que  bénite  ,  le  Prêtre  peut 
sur-le-champ  la  réconcilier  selon  la  forme 
prescrite  dans  le  Rituel.  Il  devrait  même  le 
faire  par  lui-même,  ou  par  un  aune  Prêtre t 
après  avoir  commencé  le  Canon ,  s'il  le  pouvai 
sans  attendre  Irop  long-temps.  Si  cela  ne  se 
peut  commodément,  il  doit  continuer  comme 
si  Féglise  n'avait  point  été  violée  :  ainsi 
renseignent  Suarez  ,  de  Lugo  ,  Quarli  (j)  , 
et  plusieurs  autres. 

4°.  Quand  l'église  est  interdite  :  et  en  ce 
cas,  il  faut  encore  cesser,  à  moins  qu'on  n'ait 
commencé  le  Canon.  D'autres  disent ,  à  moins 
qu'on  n'ait  déjà  consacré  une  des  deux  espèces. 
Je  crois  qu'on  peut  s'en  tenir  au  premier 
sentiment.  La  matière  est  pénale  ;  le  Droit 
n'est  pas  exprès ,  le  partage  des  théologiens 
forme  un  doute  ;  et  la  comparaison  tirée  du 
violement  de  l'église  est  favorable  au  parti  de 
la  célébration. 

5"".  Lorsque  le  Ministre  ,  en  continuant  le 
Sacrifice,  expose,  ou  le  Sacrement  à  une  sorte 
d'irrévérence,  ou  sa  propre  personne  à  un 
dangt^r  considérable.  Ainsi  lorsqu'un  lieîi  saint 

(6)  Si  Sacerdofe  cclebranle  violet ur  ecclesia  anio  Cano-  . 
nciu  ,  diuiitlatur  IMissu;  si  jiost  Canoncin  ,  non  iliniitfiilnr. 
8i  tiiiiejttiir  inonrsus  hosfium  ,  vcl  alluAionis  ,  vel  ruina 
loci  iil)i  orlt.hial  ur ,  ante  couserralioneiu  tliuiittatur  IMissa  , 
post  consrcralioncm  \eiù  Sarcrtlos  accrierare  j^oterit 
ass.miptiouem  Sacramcnti ,  omissis  omuihus  aliis.  liubnca , 
jKtil.  J.  tu.    10.  n.  p. 

(7)  Quaiii,  part.  2.  lit.  3.  sect.  2,  ilub.  5.  . 

est 
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est  înenacé  ,  ou  de  rennemi  ,  ou  d'un  torrent 
débordé  ,  ou  d'un  incendie  qui  s'avance  à  pas 
précipités,  le  Prêtre  peut  et  doit  tout  quiller, 
s'il  n'a  pas  consacré.  S'il  n'a  consacré  qu'une 
espèce,  il  doit  la  prendre,  en  cas  que  hi 
proximité  du  péril  ne  lui  permeile  pas  de  con- 
sacrer l'autre.  Il  pourrait  même  ,  si  le  feu 
gagnait  déjà  ,  se  retirer  avec  l'espèce  du  pain 
enveloppée  dans  le  corporal ,  et  s'en  com- 
munier dans  un  lieu  plus  tranquille.  Que  si 
un  instant  de  délai  devait  lui  coûter  la  vie, 
et  qu'ainsi  il  n'eût  pas  le  loisir  de  prendre  le 
précieux  sang  ,  Sylvius  croit  ,  après  Tolet  , 
qu'il  peut  laisser  tout  là,  et  prendre  la  fuite  [ti). 
Je  le  pense  comme  eux;  parce  que,  tout  bien 
examiné,  en  se  livrant  aux  flammes,  on  ne 
remédie  à  rien.  Après  tout,  la  bonne  foi  vient 
aisément  au  secours  de  liniirmité  humaine 
dans  des  cas  si  propres  à  bouleverser  l'esprit  et 
l'imagination  :  et  il  est  difficile  qu'un  homme 
pèche,  lorsqu'il  n'a  pas  un  moment  libre  pour 
se  décider,  \oyez  Pontas ,  v.  Messe ,  cas  li. 

V.  Disons  présentement  un  mot  de  1  inter- 
ruption de  la  Messe.  Personne  ne  doute  que 
le  Sacrifice  ne  soit  une  action  entière  et  to- 
tale ,  dont  toutes  les  parties  doivent  ,  régu- 
lièrement parlant,  être  liées  les  unes  avec  les 
autres.    De  ce  principe  ,  constaté  par  les  Dé- 

{a)  Syhius  ,  in  3.  p.  quœst.  S3 ,  art.  6.  qucer.  2».  et  J'o- 
let ,  lib.  a.  cap.  s-  n  S.  exceptent  le  cas  où  Ton  voudrait 
melire  à  raorf  ce  Prêtre  ,  à  moins  qu'au  me'pvis  de  la  foi  ,  il 
ne  cessAt  W  Sacrifiocj  car  il  serait  alors  tenu  de  le  continuer, 
et  de  subir  la  mort. 
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crets  (8),  et  par  la  pratique  de  toute  l'Ei^lise, 
il  résulte  qu'on  ne  peut  inleriompre  la  Àlesse 
«ans  péché  j  et  que  ce  péché,  mortel  de  sa 
nature,  est  d'autant  plus  grief,  que  Tinter- 
ruption  est  plus  longue  et  moins  fondée  en 
raison  :  et  je  crois  ibrt  cju'il  le  serait  bien  plus  , 
si  un  Prêtre  quittait  ses  ornemens ,  pour 
vacjuer  à  la  bagatelle,  comme  il  arriva  à  Théo- 
phyiacte ,  Patriarche  de  Constantinople,  que 
si  par  une  complaisance  mal  entendue,  il  res- 
tait à  l'autel  une  demi-heure  ou  plus,  pour 
attendre  un  seigneur  ou  un  ami.  Au  reste, 
<|uoique  Sylvius  dise  assez  nettement  ,  qne 
l  interruption  de  la  Messe  ne  va  jusguau 
mortel ,  que  quand  elle  dure  des  heures  en- 
tières (9)  ,  il  y  aurait  de  Timprudence  à  se 
lier  'à  sa  décision.  Des  théologiens  moins 
exacts  qu'il  ne  1  est  ordinairement,  ne  deniaji- 
dent  qu'un  quart  d'heure  -,  et  ce  terme  paraî- 
tra assez  long  à  quiconque  voudra  réfléchir  sur 
l'importance  de  la  matière,  et  sur  l'indécence 
qu'il  y  a  à  quitter,  pour  une  occupation  étran- 
gère ,  la  plus  sainte  occupation  qu'on  puisse 
imaginer  (10). 

M.  11  y  a  cependant  des  occasions  où  l'on 
peut  saintement  inlcrronipre  le  Sacrilice  \ 
coîimie  s'il  fallait  baptiser  un  enfant  qui  se 
meurt-,  donner  l'absolution  et  le  Viatiques 
uu  homme  près  d'expirer ,  ou  l'Extreme-Onc- 

;S)  Contil.  Rom.  mox.  cit.  Vùl.  si'.prà.  n.  nt.  et  not.  a. 

(<))  Svlvlus.  in  iil.  ([Uîcst.  8j.  art.  6.  f|iinpr.  3». 
(10;  Vid.'Oii.irti.  parL  J.  lit.  3.  set  t.  3.  Jiib.  it 
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lîon  à  quelqu'un  qui  n'a  pu  recevoir  les  autres 
Sacremons  (*).  Il  en  est  de  même  par  rap- 
port à  rEvêque  qui  doit  conférer  les  saints 
Ordres  ^  au  Curé  ([ui  doit  faire  son  instruc- 
tion ,  ou  publier  les  ordonnances  de  l'Eglise; 
au  Supérieur  qui  doit  recevoir  les  vœux  de 
Religion.  Ce  serait  encore  la  môme  chose  , 
s'il  s'agissait  de  sauver  la  vie  à  un  malheu- 
reux qui  va  succomber  sous  les  coups  d\ia 
assassin,  si  un  Pasteur  ne  lui  tend  une  maia 
secourable.  Sylvius  ajoute,  d'après  Navarre, 
lin  aulre  cas,  que  je  mets  dans  les  notes  (11)» 
Mais,  en  l'admettant  avec  lui,  je  ne  voudrais 
pas  admettre  avec  d'autres  ,  qu'un  Prêtre  qui 
n'en  est  pas  encore  à  l'OfFertoire,  puisse  re- 
commencer la  Messe  en  faveur  d'un  Evêque 
ou  d'un  P«<ince,  dont  on  lui  annonce  l'arri- 
vée. Ni  l'un  ni  l'autre  ne  péchera  en  man- 
quant, la  Messe  qn  il  ne  peut  entendre  :  mais 
un  Prêtre  pourrait  bien  pécher,  en  s'écar- 
tant,  de  sa  propre  autorité,  d'une  loi  uni- 
versellement observée.  Je  trouverais  moins  de 
mal  à  dire  deux  Messes  sans  prendre  d'ablu- 
tions, qu'à  en  couper  une  au  quart,    pour  la 

Cj  Pontas  ,  V.  Messe  ,  cas  aS.  dit  qu'ijprès  la  conse'-' 
cration  ou  ne  peut  iiilenoaipre  le  Sacrifice  ,  même  four 
peu  de  temps,  sous  quelque  préTexte  que  ce  soit.  Mais 
il  le  dit  sans  ombre  de  preuve.  Quarti  soutient  le  con- 
traire ;  et  après  avoir  cité  sept  théologiens,  il  ajoute  ([ue 
c'est  le  sentiment  commun.  Je  me  garderais  bitm  d'en 
suivre  un   aulre. 

(11)  Navarras  ,  de  Orat.  cap.  t6.  n.  6g.  ait  se  infer- 
rogatum  respondisse  ol)  exonerationem  omninô  necessa  riam  , 
Nissam  nou  illicite  iuteirumpi ,  si  nullateuus  usque  ad 
finem  ditlerri  potcst.  ô'rl^'ius  ^  ibid. 
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recommencer.  Si  Ton  m'oppose  l'autorité  de 
INavarre  .  d'Azor  et  de  Gavaiitus  (12),  j'op- 
poserai à  mon  tour  Ledesma  ,  Salzedo  et 
Gavantus  lui-même  qui ,  dans  son  Manuel  des 
Evèques  (i  3)  ,  cite  un  Décret  du  premier  Concile 
provincial  de  Milan  ,  lequel  défend  absolument 
de  répéter  la  Messe ,  quand  une  fois  elle  a  été 
commencée.  Un  Concile  de  Séville  a  aussi 
défendu  ,  sous  peine  d'excommunication  ,  de 
recommencer  la  Messe ,  peractd  confessiojie  ,  de 
quelque  dignité  que  puisse  être  la  personne 
cjui  survient  pour  l'entendre  (^).  Après  tout, 
dans  ces  sortes  de  cas,  la  coutume  des  lieux  , 
dûment  approuvée,  résout  bien  des  diffi- 
cultés. 

YII.  Un  Prêtre  qui,  pour  de  légitimes  rai- 
sons ,  a  interrompu  1  action  du  Saciifi^,  doit , 
après  la  consécration  ,  reprendre  où  u  en  est 
demeuré ,  lorsque  l'interruption  n'a  pas  éîé 
assez  longue  pour  rompre  l'unité  morale  de 
l'action.  Or  l'on  regarde  comme  capable  de 
rompre  cette  unité,  toute  interruption  qui 
dure  deux  heures  ,  ou  plus  5  d'où  il  suit  que  , 
si  une  faiblesse  ou  une  aifaire  pressante  sépa- 
rait le  Prêtre  de  rauicl  pendant  tout  ce  temps, 
il  faudrait  garder    les  espèces  pour  être  con- 

(13)  IXavarr.  de  Orat.  cap.  i(>.  n.  55.  — Azor,  part. 
I.  lib.  10.  quo-T    3.  —  Gavantus  ,  part.  3.  tit.  10.  n.  1;. 

(i3)  Lfcle.-ma  ,  deE'icb;ir.  cap.  u  j.  conclus.  7.  — Salzedo, 
Pract.  crirn.  cap.  4'^-  —  Missaiu  incohalam  iicmo  reprf.it. 
Coiicil.  MedioL.  apud  Gamuitum  in  iMaiiual.  l''/Hic  >p. 
V.  ÎVÏissa;  rit  us  ,  n.  i5.  —  Vide  et  Quaili,  tibi  su/Jià , 
dub.   4. 

(*)  Gianado,  tract,   i-j.  disp.  10.  u.  4* 
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sommées  le  lendemain;  à  moins  qu'on  n  eût 
prévenu  cet  inconvénient  en  laisanl  aclieverà 
temps  le  Sacrifice  par  un  autre  Prêtre  ,  ainsi 
que  nous  Talions  dire  dans  un  mojnent. 

Que  si  on  a  été  obligé  de  quitter  Tautel 
avant  la  consécration  ,  et  qu'on  revienne  dans 
l'espace  d'une  henre,  on  doit  reprendre  où 
Ton  a  quitté.  Mais  si  on  revient  plus  lard,  il 
vaut  mieux  ,  si  1  heure  le  permet  encore  ,  com- 
mencer une  nouvelle  Messe  ,  que  de  tenter 
d  unir  ,  sans  une  vraie  nécessité  ,  des  parties 
trop  séparées  pour  faire  sûrement  un  louC 
moral  (i4)'  ^^  nous  donnons  à  l'espace  qui 
précède  la  consécration  moins  d'étendue  qu'à 
celui  qui  la  suit ,  c'est  qu'on  permet  plus , 
pour  éviter  un  défaut  substantiel ,  que  pour 
en  éviter  un  autre  qui  ne  regarde  que  des  cé- 
rémonies accidentelles  et  préparatoires. 

Nous  supposions  tout  à  Tlieure  que ,  quand 
un  Prêtre  ne  peut  finir  la  Messe ,  un  autre 
doit  le  faire  pour  lui.  Cette  maxime  générale 
étant   enseignée    dans    la    Rubrique    (i5)    ne 

(i4)  Vide  Quarti ,   îLid.    dub.  3. 

(i5)  Si  Sacerdos  anteconsecrationem  graviter  infîrmetnr, 
Tel  iu  sjncopen  inciderit  ,  aut  moriatnr  ,  preeferniiltitur 
Glissa  :  si  post  consecrationem  corporis  tantùra  ,  aute 
consecrationem  sangiiinis  ,  Tel  ulroc{ue  consecrato  id  ac- 
cidit  ,  Alissa  per  alium  Sacerdotem  expleatur  ab  eo  loco 
nbi  ille  desiit  ,  et  in  casa  necessitatis  etiam  per  noa 
jéjunum.  Si  aufem  non  obierit ,  sed  fuerit  iulirmiis  ,  adeo 
tamen  ut  possil  coramunicare  .  et  non  adsit  alia  hosîia 
consecrata  ,  Sacerdos  cfui  Missam  supplel ,  dividat  hostiam  , 
et  unaai  parteni  praebeat  infirrno  ,  aliani  ipse  sumat.  Si 
autem  seminvolatû  forraîl  corporis  obiil:  Sacerdos  ,  quia 
aoQ  est  facta  ÇQûsecratio  ,  non  est  necesse  ut  Missa  per 
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soii/Tre  aucune  difficulté  :  mais  son  application 
peut  en  soullrir  quelques-unes  qu'il  est  bon 
d  éclaircir. 

\'1II.  On  demande  donc  d'abord  si  un  Prêtre 
est  obligé  en  conscience  à  suppléer  au  défaut 
d'un  autre.  Le  sen liment  le  plus  commun  , 
le  plus  siir  .  le  plus  probable  est  pour  l'af- 
lirmaiive.  L'imperfection  du  Sacrifice  est  un 
des  plus  fâcheux  inconvéniens  qui  puissent  se 
trouver  dans  la  célébration  de  la  Messe.  Com- 
ment donc  un  Prêtre  ,  qui  a  du  zèle  pour  la 
gloire  de  Dieu  et  pour  la  religion,  n'y  remé- 
diera-t-il  point ,  lorsqu'il  est  en  son  pouvoir  de 
le  faire  ?  Ainsi  pensent  saint  Thomas ,  Sua- 
rez  (16),  et  les  meilleurs  théologiens,  qui 
croient  pour  la  plupart  qu'on  ne  pourrait  y 
ïnan(juer  sans  péché  morfel. 

IX.  On  demande,  en  second  lieu,  quel 
Piètre  est  tenu  de  suppléer  au  délaut  d  un 
autj-e.  11  est  constant  que  si  celui  qui  est  tombé 
en  défaillance  reprenait  ses  esprits,  ce  serait  à 
lui  à  finir  ce  qu'il  a  commencé.  Mais,  en  sup- 
posant que  ses  forces  présentes  ne  le  lui 
permettent  pas  ,  il   faut  diie  que  le  Prêtre  le 

alium  suppleatur.  Si  verù  obierif  scniiprolat;1  formA  «îan- 
giiinis  ,  timr  alfer  proscquafiir  IMisi^am,  et  suj  er  eum- 
dem  cjliceiTi  répétai  inli'f^rani  lorinam  ab  eo  loco  :  Simi/i 
Ttwiln ,  etc.  \(;1  posset  super  alium  talicem  praparalnm 
inlt^ram  fonnam  proferre,  et  liosllam  ]iiinù  Sae«rJ(»lis 
ac  satifi^iiineni  à  se  consecraf  mu  siirner»'  ,  ac  tleinde  ralicem 
jclictiiui  senûconsecralinn.  Rnbiit:.  finit.  J-  lit.  10.  /*.  ..?. 
(16!  S.  'l'hom.  lik  q.  83.  art.  6.  ad  i.  —  vSuarez  ,  in 
3  part.  disp.  8f).  seci .  i.  —  Quarli,  in  Ilubr.  mox  cii. 
pari.  i.   tit.   10.  «.  3.  stct-   J. 
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plus  voisin  ,  ol  n  son  défaut  tout  a^itre  qui 
sera  le  moins  éloigné,  est  tenu  solidairement 
à  le  faire.  11  est  revendant  de  l'ordre  de  préférer 
ceux  qui  peuvent  faire  celte  sainte  acuon  avec 
plus  de  décence.  Ainsi  un  Prêtre  qui  n  a  pas 
encore  célébré ,  remportera  sur  celui  qui  a 
déjà  dit  la  Messe-,  et  celui-ci  sur  un  autre 
qui  aurait  déjà  déjeuné.  I\Iais  ce  choix  ne  peut 
t^'.ière,  ce  nie  semble,  avoir  lieu  que  dans 
les  villes.  A  force  de  chercher  à  droite  et  à 
gauche  dans  les  campagnes  un  homme  mieux 
disposé,  on  pourrait,  par  une  longue  in- 
terruption 5  se  mettre  hors  d'étal  d'achever  le 
Sacriiice. 

X.  Si  le  seul  Prêtre  qu'on  peut  trouver  pour 
le  supplément  dont  nous  parlons,  avait  sur 
sa  conscience  quelque  chose  qui  lui  fit  une 
peine  sérieuse,  il  devrait  se  réconcilier,  ou 
par  le  ministère  d'un  Confesseur  ,  s'il  en  avait 
un  sous  la  main,  ou  par  le  moyen  d'un  bon  acte 
de  contrition.  Un  excommunié,  qui  ne  pour- 
rait se  faire  absoudre,  devrait  faiie  la  même 
chose  j  car  l'intégrité  du  Sacrifice  étant  de  droit 
divin  ,  doit ,  au  jugement  de  plusieurs  bons 
docteurs,  l'emporter  sur  les  lois  humaines,  et 
et  sur  les  liens  par  elle  ijnposés. 

Sil  ne  se  trouvait  personne  pour  achever 
le  Sacrifice,  il  faudrait  réserver  les  saintes  es- 
pèces dans  un  lieu  décent-,  et  le  lendemain  le 
même  Prêtre  ,  ou  un  autre  ,  s'en  communie- 
rait ,  après  avoir  pris  celles  qii'il  aurait  con- 
sacrées à  sa  Messe.  Si  cette  ressource  man- 
quait absolument,    un   «impie  séculier  pour- 
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rait  prendre  les  espèces  consacrées,  ainsi  que 
nous  l'avons  insinné  ailleurs-,  mais  il  faudrait 
qu'il  fît  tous  ses  efiorts  pour  se  mettre  eu  élat 
de  grâce ,  s'il  n'y  était  pas. 

C'est  une  question  de  savoir  si  dans  le  cas 
d'une  Mcise  coramencée  par  un  Prêtre,  et 
achevée  par  un  autre,  l'application  du  second 
prévaut ,  ou  si  c'est  celle  du  premier. 

Pour  éviter  toute  difficulté,  il  faudrait  que 
le  second  se  chargeât  de  l'intention  de  celui 
qu  il  remplace.  IMais  comme  bien  des  gens  ,  et 
entr'aulres  Quarti,  ne  l'y  croient  pas  obligé  , 
il.  faut  prendre  un  parti.  Aversa  donne  la  pré- 
férence à  l'application  du  second  (a).  Je  pense 
bien  ditîéremment ,  parce  que  je  suis  persuadé 
que  l'essence  du  Sacrifice  se  trouve  toute  en- 
tière dans  la  consécration  :  et  qui  plus  est , 
dans  la  consécration  d'une  seule  espèce  (17). 
Mais  comme  il  y  a  du  danger  à  se  régler  dans 
la  pratique  sur  des  opinions  très-conlestées , 
et  peut-être  très -contestables  ,  ie  me  ferais 
une  loi ,  dans  le  cas  présent  ,  de  n'avoir  d'autre 
intention  spéciale,  que  celle  du  Prêtre  au  dé- 
faut duquel  je  serais  obligé  de  suppléer  ,  sauf 
à  le  prier  de  faire  quelques  jours  après ,  à  ma 
décharge  ,  ce  que  j'aurais  fait  à  la  sienne. 

XI.  On  demande  ,  en  troisième  lieu  ,  quand 
un  Prêtre  est  obligé  de  suppléer  pour  un  autre. 

Nous  cr  oyons  qu'il  n'y  est  tenu ,  que  lors- 
que ce  dernier  a  manqué  dans  quelque  action 

(a)  De  Sacrificjo  Eiichar.  (j.  11.  sect.  16.  §.  10. 
(17)  Contin.  ïourncli,  toin.  9.  pag.  5j6  cl  545. 
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clepuis  la  consécration  entière  du  pain  jusqu'à 
la  communion  entière  du  précieux  sang^  parce 
que  c'est  le  seul  cas  où  le  Sacrifice  soit  prive 
de  quelques-unes  de  ses  parties  essentielles  ou 
intégrantes. 

De  ce  principe  il  suit  i".  contre  Fumus^ 
que  si  le  premier  Prêtre  n'a  fait  que  com- 
mencer le  Canon ,  ou  même  les  paroles  de  la 
consécration  du  pain  ,  il  n'est  pas  permis  da 
continuer  sa  Messe.  Ce  qu'on  peut  alors  faire 
de  mieux ,  selon  Suarez  ,  c'est  de  commencer 
une  nouvelle  Messe,  d'y  employer  la  même 
matière  dont  le  premier  Prêtre  avait  déjà  fait 
1  oblalion  et  de  l'offrir  de  nouveau. 

Il  suit  2°.  contre  Bonacina  et  Henriquez  (a)  , 
que  quoique  le  Prêtre,  lorsqu'il  manque,  ait 
déjà  communié  sous  l'espèce  du  pain,  il  faut 
qu'un  autre  Prêtre  acliève  la  communion  sous 
1  espèce  du  vin-,  parce  que  la  communion  sous 
les  deux  espèces  appartient ,  sinon  à  l'es- 
sence,  au  moins  à  l  intégrité  substantielle  du 
Sacrifice. 

Il  suit  Z".  que  si  le  Prêtre  ne  tombe  qu'après 
la  communion  du  corps  et  du  sang ,  il  n'y 
a  rien  à  suppléer  -,  parce  que  ce  qui  manque 
alors  n'est  qu'accidentel.  Ces  conséquences  ,  et 
les  principes  dont  elles  sortent ,  sont  admis 
par  les  meilleurs  théologiens.  On  peut  con- 
sulter Quarti,  qui  traite  très-bien  toute  cette 
matière  (18). 

{a^  Bonacina,  c!e  Enchar.  cli?p.  4-  qnsest.  ult.  punct.  lo. 
n.  22.  —  Henriquez  ,  lib.  9.  cap.  \o.  n.  3. 

(18;  Quarli ,  part.  3.  cit.  10.  n.  3.  sect.  i. 

>7* 
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XII.  On  demande  4"*.  quel  parti  il  faut  pren- 
dre ,  quand  on  ne  sait  pas  précisément  en  quel 
endroit  le  Prêtre  s'est  arrêté  ;  quand  on  ignore, 
par  exemple,  s'il  avait  déjà  consacré  le  pain, 
ou  non,  etc.  Noas  résoudrons  celte  diflicullé 
par  deux  petites  règles. 

Règle  i.  Quand  on  doute  si  le  Prêtre  a  con- 
sacré le  pain  ou  le  vin  ,  il  faut  les  consacrer, 
mais  sous  conrlition. 

La  raison  de  la  première  partie  est  que ,  si 
on  ne  les  consacre  pas ,  on  court  risque  de 
n'avoir  qu'un  Sacrifice  imparfait;  parce  qu'il 
peut  arriver  que  le  Prêtre  n'en  ait  pas  fait  la 
consécration. 

La  raison  de  la  seconde  partie  est  que,  si 
cm  les  consacre  purement  et  simplement,  ou 
s'expose  à  consacrer  une  seconde  fois  ce  qui 
Test  déjà.  Il  faut  donc  ne  le  faire  que  sous 
condiiion,  et  il  suffit  que  cette  condition  soit 
mentale.  Suarez  (19)  ,  qui  donne  cette  décision  , 
r.joule  que  quand  on  ne  peut  Lien  savoir  si  un 
Prêtre  avait  déjà  consacré  l'espèce  du  pain  ,  il 
est  plus  à  propos  de  répéter  à  capile  Canonis , 
que  de  reprendre  seulement  à  Qui  pridie.  Le 
même  théologien  conseille  aussi  de  consacrer 
alors  une  nouvelle  hostie,  et  de  prendre  celle 
cjui  est  l'objet  du  doute,  après  la  communion 
du  précieux  sang.  Mais  pourquoi  s'exposer,  par 
une  nouvelle  consécration,  à  faire  un  nouveau 
Sacrifie  e  ? 

RiiGLE  Ji.  Quand   on  est  sûr  que  le  Prêtre  a 

(tç))  Suarez,  in  3.  jart.  disp.  85.  sccl.  i.  §.  *5't  deni^ue* 
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consacré  les  deux  espèces,  parce  qu'il  n'est 
mort,  ou  n'est  tombé  en  défaillance,  qu'après 
avoir  fait  l'élévation  du  calice,  mais  qu'on  ne 
peut  savoir  ce  quil  a  dit  ou  fait  depuis  ce 
lenips-là  ^  celui  qui  supplée  pour  lui  ,  doit 
recommencer  à  Unde  etnieniorcs.  Par  la  même 
raison,  s'il  a  manqué  après  le  Pater  ^  il  faut 
reprendre  en  entier  1  Oraison  Libéra  nos ,  qui 
vient  après.  C'est  le  vrai  moyen  de  n'omettre 
aucun  de  ces  rits,  qui,  sans  être  absolument 
essentiels,  sont  néanmoins  dune  grande  con- 
séquence. 

XIII.    On   demande   5'\  en  quel  temps    on 
doit  continuer  la  Messe  d'un  Prêtre  qui  n'a  pu 
"1  achever. 

Il  est  sûr  qu'on  le  doit  faire  aussitôt  qu'il 
est  possible  ,  parce  que  le  Sacrifice  n  étant 
qu'une  action  totale,  plus  on  diffère,  moins 
ses  parties  ont  de  liaison:  et  Ion  pourrait  en- 
fin ditférer  si  long-temps ,  qu'elles  n'en  se- 
raient plus  susceptibles.  JMais  combien  de 
temps  faudrait-il  dilîerer  pour  rompre  le  nœud 
d'union  jusqu'à  ne  pouvoir  le  rétablir.^  C'est 
sur  quoi  on  est  fort  partagé.  Quelques-uns  ont 
cru  avec  Henriquez  (a)  ,  qu'il  n  y  a  rien  de 
trop  dans  l'espace  de  vingt-quatre  heures  \  et 
qu'ainsi  un  Prêtre  pourrait  achever  le  lundi 
matin  une  jNIesse  que  lui-même  ou  un  autre 
aurait  laissée  imparfaite  le  dimanche  d  aupa- 
ravant. Quelques  autres  ont  renfermé  cet  in- 
tervalle dans  le  courant  de  la  journée  eaiière^ 

{a)  HeuriqueZ;  lib.  9.  cap.  ^o. 
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de  sorte  qu'on  peut ,  selon  eux ,  finir  a  six 
heures  du  soir  une  Messe  interrompue  dès 
quatre  heures  du  matin;  c'est  le  sentiment 
d'Azor  («).  D  autres  excluent  seulement  le 
temps  d'après  midi  ,  en  sorte  qu'on  peut  tou- 
jours ,  tant  qu'il  n'est  pas  encore  midi,  et 
qu'on  doit  même  continuer  la  Messe  d'un  Prêtre 
qui  n'a  pu  l'achever  ,  et  Quarti  semble  être 
de  ce  sentiment ,  ainsi  que  Benoît  XIV  (b). 
Enfin  la  plupart  des  autres  ont  borné  cet  es- 
pace à  une  heure  ou  deux  ^  et  c'est  le  parti 
que  je  prendrais.  Les  trois  autres  ont  quelque 
chose  qui  répugne.  Ils  sont  même  contraires 
à  la  Ru})rique,  qui,  en  prescrivant  qu'un 
Prêtre  ,  à  qui  la  matière  du  calice  manque  après 
la  consécration  du  pain  ,  attende  quelque  temps 
qu'on  lui  apporte  du  vin  (20)  ,  suppose  qu-'il 
ne  doit  attendre,  ni  les  vingt-quatre  heures, 
ni  même  une  demi-journée  entière. 

XIV.  Enfin  on  demande  si  le  Prêtre  ,  qui 
finit  la  Messe  pour  un  autre  à  qui  une  faiblesse 
subite  n'a  pas  permis  de  l'achever  ,  doitlui  don- 
ner une  partie  de  Ihoslie  qu'il  avait  consacrée. 


(a)  Azor,  part.  t.  lib.  to.  cap.  33.  quîer.  !<>. 

{h)  Ouarli,  part.  3.  lit.  10.  n.  3.  scct.  1  dub.  5.  — Be» 
Bcd.  XlV  ,  de  Sticrif.  Missce ,  li'o.  3.  c;ip.  i4-  n.  8. 

(•20)  .Si  post  coiiscciatioueni  corporis,  aiit  eliam  vlni ,  de»- 
pielicndilur  defcctiis  aiteriiis  .specici,  alttr;!  jam  constcralfJ , 
lune  si  millo  modo  hal)eri  possit ,  jiroci'dcudum  crit ,  et 
Mis>;a  al)S()l\enda,  ita  lamon  iit  ])rœfcrnnltaiilur  \crba  et 
signa  ({iiiK  iicrtinent  ad  spccifQi  dciicicnteni  Qiiod  si  expec- 
tando  ALU^uANDiu  ,  liabiri  possit ,  cxpccfaniliim  eiil  ,  n« 
^>ac^ilic^um  itiuaucal.  impeilcctuui.  Kubiu.  part.  3.  lil.  4* 
/*.  S. 
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Un  écrivain  dont  le  nom  sonne  assez  mal 
parmi  les  théologiens,  le  croit  ainsi.  La  raison 
quil  en  rend,  est  que  le  sacrificateur  doit,  se- 
lon les  Canons,  participer  à  la  victime  de  son 
sacrifice  (21).  Or  le  Prêtre  infirme  dont  il 
s'agit ,  a  lait  en  grande  et  très-grande  partie 
rotlice  de  sacrificateur  ^  c'est  donc  à  la  propre 
hostie  par  lui  consacrée  qu'il  doit  participer. 

Gavantus  ne  va  pas  toul-à-fait  si  loin.  Selon 
lui ,  il  convient  que  le  malade  communie  sous 
les  mêmes  symboles  dont  il  a  fait  la  consé- 
cration {il)  ;  mais  cela  n  est  pas  absolument 
nécessaire.  Ce  tempérament  parait  assez  mal 
imaginé.  Car  enfin  ,  ou  le  moribond  est  en- 
core regardé  comme  Minisire  du  Sacrifice  , 
ou  non.  S  il  est  regardé  comme  tel .  non-seu- 
lement il  convient  ,  mais  il  est  absolument 
nécessaire  qu  il  communie  de  la  même  hostie 
qu  il  a  consacrée.  Si  au  contraire  il  n'est  plus 
réputé  tel  ,  il  doit  communier  comme  les 
autres  Fidèles,  c'est-à-dire,  ne  recevoir  qu'une 
petite  formule  ,  soit  qu  il  l'ait  lui-même  con- 
sacrée à  la  Messe  qu'il  n'a  pu  finir,  soit  qu  elle 
ait  été  consacrée  antécédemment  par  lui  ou 
par  un  autre. 

Or  c'est  à  cette  dernière  opinion  que  nous 
croyons  nous  devoir  attacher^  1".  parce  qu'elle 
est  très-conforme  à  la  lettre  de  la  Rubrique, 

^11^  Qiiale  erit  illud  Sacriticium  ,  cui  nec  ipse  sacrificans 
particeps  esse  cognoscilur?  Concil.  Totel.  XII.  cap.  5. 
Lobbe  ,  toni.  t\  col.  isJo  jet  apud  Grat,  cap.  ii.  d« 
Consecr.  dis  t.  2. 

{a)  Part.  3.  til.  10.  n.  3.  iitt.  a. 
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que  nous  avons  ci-dessus  citée  :  j'en  remeta 
les  paroles  sous  les  yeux  du  lecteur;  elles  ne 
deFnandeni  ni  ne  souffrent  de  commentaire  : 
Si  Sacerdos  non  ohierit ,  sedfuerit  infirifiUS , 
adeo   tainen    ut  possit  comniunîcare ,   et  >on 

ADSIT     ALIA     HOSTIA    COINSECRATÀ  ,    SaCCrdoS    qui 

Missam  supplet ,  div^idat  hostiam ,  et  unam 
parlent  prœheat  injirnio ,  etc.  Donc  s'il  y 
a  d'autres  hosties  que  la  grande  ,  c'est  de 
celles-là,  et  non  de  celle-ci  qu'on  doit  le 
communier.  2°.  Parce  que  la  communion  du 
Célébrant,  considérée  comme  telle,  doit,  de 
l'aveu  de  tout  le  monde,  se  faire  sous  les  deux 
espèces.  Or  il  est  contre  tout  usage  de  com- 
jnunier  sous  les  deux  espèces  un  Prêtre  qui 
tombe  malade  après  les  avoir  consacrées  toutes 
deux.  Donc  il  n'est  plus  regardé  comme  Célé- 
brant, mais  comme  simple  Fidèle. 

Ces  raisons,  auxquelles  Quarti  (22)  en  ajoute 
encore  d'autres  qii  on  peut  voir  chez  lui ,  me 
paraissent  si  justes,  que  je  ne  voudrais  point 
du  tout  m'écarter  du  sentiment  commun, 
l/objection  tirée  du  Concile  de  Tolède,  qui 
veut  qu'un  Preue  ne  dise  aucune  Messe  sans 
y  communiei",  ne  regarde  ni  de  près  ni  de  loin 
ie  cas  dont  il  s  agit.  Le  Concile,  en  censurant 
de  malheureux  Ministres  ,  qui  disaient  plu- 
sieurs Messes ,  et  ne  communiaient  qu'à  la 
dernière,  parle  de  gens  qui ,  se  portant  bien  , 
commençaient  et  finissaient  la  Messe  d'un 
bout  à  l'autre  :  et  nous  parlons  ici  d'un  Prêtre 

(m)  Quarti,  part.  3.  lit.  10.  n.  3.  sccL  1.  dub.  C. 


qui  Ta  commencée  et  poursuivie  jusques  à  la 
consécraiion  ,  mais  à  qui  une  faiblesse  impré- 
vue n'a  pas  permis  de  lacliever.  C  est  de  ce 
dernier  que  nous  prétendons  qu'il  ne  doit  pas 
plus  communier  de  la  grande  liostie  qu'il  a 
consacrée,  que  du  calice,  en  supposant  qu'il 
Tait  aussi  consacré. 

Nous  ne  parlons  point  du  péché  que  com- 
mettrait un  Prêtre  qui  ne  communierait  point 
à  sa  Messe,  ou  qui  n'y  communierait  que  sous 
une  espèce,  ou  enfin  qui,  communiant  sous 
toules  les  deux,  n'en  prendrait  qu'une  partie , 
ei  laisserait  l'autre  sans  nécessité.  La  Rubrique 
dit  qu'il  pécherait  très-grièvement  (^3).  Saint 
Thomas  ,  et  avant  lui  le  XIP  Concile  de 
Tolède,  l'avaient  dit  d'une  manière  bien  pré- 
cise ('^4)'  La  chose  parle  d  elle-même.  11  n'est 
pas  plus  permis  de  mutiler  la  communion  , 
que  la  consécration.  L'un  et  1  autre  est  injurieux, 
et  au  Sacrifice  ,  et  à  celui  à  qui  le  Sacrifice 
est  offert. 

(23'  Si  qiiis  extra  hiijii<mocii  casn^  necessitatis ,  intégra 
Sacramenta  non  sumpserit  ,  gravissiaié  peccat.  Rubrica, 
jmrt.  3.  tit.  lo.  n.  4. 

(24)  S.  Thoni.  3.  part,  qnaest.  80.  art.  13.  et  quïest.  83. 
art.  4  -^Concil.  Tolet.  ubi  supra. 
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CHAPITRE  XIV. 


Difficultés  sur  divers  incidensqui  peuvent 
survenir  dans  l'action  du  Sacrifice. 

I.  Peut-on  consacrer  de  petits  pains  après 
V offrande  de  la  grande  hostie?  II.  Trois  ques~ 
lions  à  ce  sujet.  III.  Doit-on  offrir  de  nouweau 
le  vin  qui  a  d abord  été  offert  sans  eau  ?\ 
IV.  Règles  sur  les  Oraisons  de  la  Messe  ,  et 
sur  leur  nombre.  V.  Cas  oîi  il  tombe  un  insecte 
dans  le  calice.  VI.  Cas  oii  les  espèces  seraient 
empoisonnées ,  ou  frappées  de  la  foudre.  \  II.  Cas 
oii  la  parcelle  reste  au  fond  du  calice.  \III.  Cas 
où,  r hostie  nest  pas  bien  entière.  IX.  Cas  oii 
riiostie  tombe  dans  le  calice.  X.  Cas  oii  le  vin 
se  congèle.  XI.  Cas  où  il  tombe  quelques 
gouttes  du  précieux  sang  :  cinq  questions  sur  ce 
sujet.  XII.  Cas  où  tout  le  calice  serait  répandu. 
AlII.  Cas  sur  le  vomissement  après  la  cum- 
munion.  XIV.  Remarques  sur  le  temps  néces- 
sarre  pour  Valtération  des  espèces.  XV.  Cas 
oii  riiostie  tombe  sur  la  nappe,  à  terre ,  etc. 
XVI.  Défauts  causés  par  V ignorance  des  Ru" 
briques.  X\  II.  Quatre  agressions  :  la  première 
sur  le  Prêtre  qui  do/ine  une  partie  de  son 
hostie  à  un  Laïque;  XVIIl.  la  seconde  sur  les 
Messes   sèches  j    XIX.    la   troisième   sur   les 
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ablutions;  XX.  la  quatrième  sur  deux  décrets 
de  Benoît  XLV, 

JLa  plupart  des  diiricuhés  qui  peuvent  sur- 
venir et  donner  de  1  inquiéuide  dans  le  cours 
du  Sacrifice  ,  soûl  détaillées  dans  la  troisième 
partie  des  P».ubriques  ,  tit.  i  o  .  de  dcfectihus. 
Nous  les  parcourrons  ici  le  plus  rapidejnent 
qu'il  sera  possible  j  et  nous  y  en  joindrons  quel- 
ques autres  ,  que  nous  n  avons  point  encore 
examinées. 

I.  La  première  concerne  les  petits  pains  , 
qu  on  ])résenie  quelquefois  au  Prêtre  après 
qu  il  a  fait  l'oblation  de  celui  qu  il  doit  con- 
sacrer. Il  s'agit  de  savoir  s'il  peut  les  offrir 
après  coup. 

Presque  tout  le  monde  convient  qu'on  peut 
quelquefois  les  offrir  ,  même  après  Toblalion 
de  la  grande  hostie.  En  effet  cela  n'est  dé- 
fendu ,  ni  par  aucun  décret  de  lEglise ,  ni  par 
la  rîature  des  clioses.  L'interruption  que  cela 
peut  causer  dans  la  Liturgie  ,  e^t  si  peu  de 
chose ,  avant  le  Canon  ,  qu'elle  doit  être  comptée 
pour  rien. 

IL   Mais  comment  doit-on  alors  les  offrir  ,- 
jusqu'à  quel  temps  ,  et  pour  quelles  raisons  le 
peut-on  faire .^  Ce  sont  trois  petites  questions, 
sur  chacune  desquelles  il  est  à  propos  de  nous 
arrêter. 

Pour  ce  qui  est  de  la  première ,  nous  esti- 
mons qu  il  vaut  mieux  les  oOrir  verbalement. 
Les  Rubriques,  que  nous  allons  citer  ,  Tinsi- 
liuent  j  et  il   est  constant  que  les  prières  de 
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l'Eglise  sont  toujours  accompagnées  d'une  bé- 
iiédiciion  particulière.  Au  reste ,  cette  sorte 
d'oblalion  est  aisée  à  faire  ,  quand  on  présente 
les  petites  forjnules  dans  le  cours  de  1  obla- 
lion  du  pain  et  du  vin.  Il  ne  se  fait  alors  au- 
cun dérangement  considérable ,  et  dont  le 
peuple  ,  quoiqu'il  se  irouble  aisément ,  puisse 
être  oiïensé. 

Mais  cette  oblation  verbale  n'est-elle  que 
de  convenance  ;  et  ne  serait-elle  point  abso- 
lument nécessaire  ?  Passérini  (i)  ,  célèbre 
Dominicain  ,  èi  professeur  au  collège  de  la 
Sapience  ,  la  croit  indispensable  ;  et  de  là  il 
infère  qu  on  ne  peut  en  sûreté  de  conscience 
consacre]-  aucune  bostie  qui  n'ait  été  verba- 
lement offerte  en  son  temps  (avec  la  grande). 
C%  sentiment  est  bien  rigoureux  ;  et  il  faut 
qu'il  soit  bien  insolite  cliez  les  tliéologiens , 
puisque  cet  écrivain,  qui  cite  volontiers,  nen 
produit  aucun  pour  l'appuyer.  En  attendant 
une  décision  précise  de  la  part  de  ceux  à  qui 
il  appartient  d'en  donner,  nous  crovons  qu'un 
Prêtre  peut  en  certains  cas  consacier  des  pains 
q'i'il  n'a  offerts  que  mentalement  :  i**.  ])aice 
que  c'est  le  sentiment  ])resque  universel  des 
docteurs,  et  de  ceux  môme  qui  ont  le  mieux 
écrit  sur  la  Liturgie.  Ils  peuvent  se  tromper 
pour  le  fond  ,  j'en  conviens  ^  mais  jusqu'à  ce 
qu'il  soit  solidement  prou\é  qu'ils  se  trom- 
pent,  y  aura-t-il  du  crime  à  les  suivre  ?   2".  SI 

(i)  Unde  non  p'ito  secunim  parliculas  in  On'crforio 
suo  tenipoie  non  oblatas  consccrare.  Paaserini ,  de  hnnununi 
iluLiLas  et  ojjiciis  ,  toni.  j?.  qucest.  jS/.  art.  i.  n.  <fù3. 
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tjne  oblaiion  mentale  siilïit  quelquefois  pour  la 
grande  lioslie  ,  et  pour  le  calice  ,  qui  sont 
irunique  matière  du  Sacriiice  ,  elle  peut  Lien 
sufiire  pour  de  jielites  formules,  qui  ne  sont 
qu'une  matière  accessoire.  Oiilest  sur,  et  on  le 
prouve  par  la  Rubrique  même,  il  est  sûr  que 
roblaiion  mentale  suiîii  en  plusieurs  occasions, 
€t  pour  1  hostie  principale,  et  pour  le  calice. 
Pour  s'en  convaincre,  il  ne  faut  qu'un  coup 
d'œil  sur  ces  paroles  (2)  :  Si  Cclebrans  ante 
consccralioneni    advertarit    hostiam    esse   cor- 

rupUim ,   reniotd  iîîci  hoslici^,,  nliarn  ponat  y 

et  factd  obhtlione  saltem  M^^TE  coiscepta  , 
prosequatur.  —  Si  Ceîehrans  anle  consecra^ 
lionem  siinguinis ,  qucwivis post  consécration em 
corporis  ,  aduerîat  aut  vinujn  ^  aut  aquani , 
aut  utrunique  non  esse  in  calice ,  débet  stalini 
apponere  vinuni  cuni  aqud,  etfacid  oblaiione , 
ut  suprà,  consecrave ,  etc. 

Il  est  inutile  de  nous  objecter,  avec  Pasfé- 
rini  ,  que  la  Rubrique  approuvée  par  le  Pape 
Pie  V  ,  et  cnntîrraée  e^n  général  par  le  saint 
Concile  de  Trente  (3)  ,  piescril  que  les  pe- 
tites hosties  soient  oiî'erles  avec  la  grande. 
Nous  avouons  volontiers  que  cela  doit  être 
ainsi  dans  le  train  commun.  Mais  comme  celte 
loi  regarde  principalement  la  grande  hostie, 
qui  peut  néanmoins  en  plusieurs  cas  ne  s'oiïrir 
que  mentalement  ,  pourquoi  ne  nous  accor- 
deia-t-on  pas  qu'il  en  est  de  même  des  petites 

(2)  Rubric.  pari.  3.  tit.  3.  n.  4.  et  lit.  4.  n.  3. 

(3)  iSess.  "j.   can.    i3.  et  ses».  22.  Décret-  de  obseri^.  etc. 
in  eelehr.  A/issœ, 
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formules?  C'est-à-dire,  qu'à  parler  en  général, 
il   faut  les  offrir  d'une  manière  verbale  avec  1 
principale    matière    du   Sacrifice;    mais  qu'o 
peut  quelquefois  ,   pour  de  bonnes  raisons,  n 
les    ofl'rir    qu'après    coup  ,    et    seulement    ea 
esprit. 

INous  regarderons  donc  ce  dernier  sentiment*^ 
comme  très  -  probable  et  très  -  sûr  ,  jusqu'à 
nouvel  ordre.  Mais  jusqu'à  quand  peut -on 
recevoir  et  offrir  menlalenient  les  pains  qui  n'ont 
pas  été  présentés  en  leur  temps  P  C'est  une 
seconde  question  qu'il  faut  examiner. 

Et  d'abord  il  est  certain  qu'on  ne  le  peut 
plus  faire  après  la  consécration.  Ce  serait  ou 
faire  deux  sacrifices  ,  ou  donner  à  un  seul  et 
unique  sacrifice  deux  matières  distinctes  et 
successives  :  ce  qui  ne  peut  être.  11  ne  peut 
donc  Y  avoir  de  diflicullé  que  sur  le  temps  qui 
s'écoule  entre  l'oifertoire  et  la  consécration. 

Il  paraît  encore  certain  qu  il  n'y  a  plus 
rien  à  faire  quand  le  Canon  est  commencé. 
Toutes  ses  parties  ont  tant  de  rapport  à  la 
consécration  ,  et  concourent  si  prochainement 
à  en  préparer  la  matière  ,  qu'à  l'exception  du 
cas  où  le  Sacrifice  ne  pourrait  être  parfait ,  il 
faut  regarder  comme  inepte  à  ce  même  Sacrifice 
toute  matière  qui  n'y  aura  pas  été  disposée 
par  les  saijites  et  respectables  paroles  que 
l'Eglise  a  établies  à  cet  eiî'ei.  D'ailleurs,  il  n  y 
aurait  que  le  cas  de  la  plus  extrême  nécessité 
qui  put  dispenser  de  la  règle.  Or  cette  né- 
cessité ne  se  trouve  jamais.  La  ])lus  grande 
qu'on  puisse  imaginer ,  est  celle  d'uu  malade 
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jiii    mourra   sans    Viatique.    Mais   on    peut    y 
,  :emédier.    Il    sullit    pour    cela    que    le   Prèire 
ï  réserve  une  parcelle  de  la  grande  hostie  qu  il  va 
i:onsacrer,   et  qu'il  en  communie  le  moribond, 
;  devant   ou  après  qu'il  aura  lui-même  comnm- 
I  nié  (4).  Si,  au  lieu  d'un  intirme^  on  en  suppo- 
sait  quinze  ou  vingt,   ce  qui  peut  absolument 
;  arriver  en   temps  de  peste,  j'aimerais  mieux, 
sauf  meilleur  avis  ,  répéter  ce  que  j'aurais  déjà 
dit  du  Canon  ,   que  consacrer  ce  que  les  prières 
et  les  bénédictions  dont  il  est    renipli  ,   n'au- 
raient pas  sauctitié.  Nous  avons  vu  ailleurs  que 
Sainte-Beuve   n  improuvait    pas    une    seconde 
Messe  en  pareille  occasion. 

Il  suit  de  là  qu'on  ne  peut  recevoir  et  oiTrir 

I  de  nouvelles  formules   que  jusques   à  la  Pré- 

I  face  ,   et  même  exclusivement ,   selon  lopiniou 

iila   plus  commune.  Cela  est  d'autant  plus  juste, 

!  que  ,   comme  l'observe  Qunrti  (5)  ,   toutes  les 

prières  qui  se  disent  jusque-là,  sont  une  espèce 

de  complément  de  l  oblaiion,  et  comme  autant 

de  vœux  que  fait  1  Eglise,   qu  il  plaise  à  Dieu 

de  bénir   les  dons  proposés  ,    et   de  les  avoir 

pour  agréables. 

Mais  faut-il  de  fortes  raisons  pour  qu'un 
Prêtre  puisse  offrir,  hors  du  temps  précis,  les 
pains  dont  nous  parlons  ^  Quarli  (6),  natureî- 
lemeut    facile  ,    croit    qu'il    n'en    faut    point 

(4"!  Vide  Quarti,  part.  -2.  fit.  7.  sect.  1.  dub.  3.  in  fine. 
—  Gavantiis,  part.  3.  lit.  10.  u.  19. — Mer.iti ,  part.  2. 
lit.    7.   n.   8. 

^^5^  Quarti  ,  part.    2.  tit.  7.  sect.   i.  dub.  3. 

(6)  Idem,  ibid.   dub.   a* 
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d'autres  ,  que  la  commodité  de  celui  qui  veu* 
communier  ,  ou  la  crainte  de  faire  de  la  peine, 
soit  au  Sacristain  ,  soit  à  tout  autre  ,  qui  a  troj^ 
difléré  à  présenter  les  pains  en  question.  L'au 
torité  de  Tamburini  est  le  seul  motif  qui  le 
détermine  à  penser  ainsi. 

Mérati  juge,  avec  plus  de  raison,  que  des 
causes  si  minces  ne  suffisent  pas  ,  et  qu'on  ne 
pourrait  y  déférer  sans  péché  véniel.  En  effet 
une  oblalion  d'hosties  faite  à  contre-temps , 
et  d'une  manière  peu  conforme  aux  rits  de 
l'Eglise,  ne  peut  passer  pour  une  chose  presque 
indi(jérente.  Il  faut  donc  de  vraies  et  solides 
raisons  pour  la  justifier.  Or  personne  ne  mettra 
dans  Tordre  des  raisons  solides  \\  crainie  , 
ou  d'affliger  légèrement  un  homme  qui  a  fait 
nue  petite  bévue,  ou  de  différer  de  quelques 
minutes  la  communion  d'une  personne  qui 
peut  attendre  sans  s'incommoder  beaucoup. 
Je  voudrais  donc  quelque  motif  plus  sérieux  : 
et  ce  motif,  je  le  trouverais  tantôt  dans  la 
situation  d'un  pauvre  domestique  ,  qui  a  un 
besoin  pressant  du  pain  des  forts ,  et  qui ,  s'il 
en  est  privé  aujourd  hui ,  ne  pourra  de  long- 
temps réparer  ses  pertes  ^  tantôt  dans  une 
alHiience  de  pieux  voyageurs  qui,  gênés  par  le 
moment  du  départ,  n'ont  à  leur  disposition 
que  l'instant  de  la  Messe  qu'ils  entendent  ;  quel- 
quefois dans  la  circonstance  du  Jubilé,  ou  d'une 
indulgence  qui  ne  reviendra  pas  sitôt,  etc. 

m.  La  seconde  difficrnUé  est  de  savoir  si  , 
lorsqu'on  a  fait  l'oblaiioli  du  vin  sans  eau,  et 
que,  s'en  étant  aperçu  avant  la  consécration^ 
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on  met  cltv  \\"m\  tlatis  le  calice  ,   ou  est  obligé 
do  rolii'ir  'le  rioiivcaii. 

La  Kiibri(|ne  srnible  l'exiger  par  res  pa- 
roles (7)  :  6'/  Celchians  antc  consccratioiietn 
siingainis  ads'ci Lut  aut  lûniim  auL  nquant...,  , 

7ion  esse  in  calice,  débet,  slalirn  apponere , 

et  fiiclii  obîulioJie,.. ,  consecrare.  INous  croyons 
copeiidaut    que    dans    ce    cas    il    n'y    a    point 
d'oblalioii    à   faire  ^   soit   parce   que   la  maiière 
principale,   qui   est  le   vin,  a  déjà   été  oH'erfe, 
soit    paire   qa  il    en   est   d'une    petite    quantité 
d'eau  mêlée  avec  du  vin  sanctifié,  conui»e  d'une 
petite    portion    d'huile   cominiine    mêlée    avec 
une  pins  grande  quantité  dlraile  bénite  :  or  Ja 
première  se  revêt ,  par  ce  mélange ,  de  l'état  et  des 
eonditions  de  la  seconde  ,  ainsi  que  l'a  déclaré 
Inuoceat  III  (B).  C'est  pourquoi   la  Rubrique  , 
<pie  nous  nous  sommes  d'abord  objectée  ,   doit 
s  entendre    du   cas    où  le   Prêlre  n'aurait   mis 
dans  le  calice,   ni  vin   pur,  ni  vin  mêlé.  Rien 
de  plus  précis  ,   et  c[ui  exclue  davantage  toute 
idée  d  une  nouvelle  oblation  ,  que   ces  autres 
paroles  qu'on  lit  un  peu  plus  bas  :  Si  Celehrans 
unie  consecrationeriL  calicis  cidvertat  non  fuisse 
appositcun  aqiuun ,  statini  ponat  ecun  ,  et  pro- 
férai r>erha  consecrationis. 

\\ .  Une  troisième  difficulté  regarde  le  ton 
dont  les  Secrètes  doivent  être  prononcées  ; 
mais  cette  difficulté  ,  qui  concerne  encore 
plus    le    Canon  ,    est   si    importante  ,    qu'elle 

(7)  Rubric.  part.  3.  tit.   4-  ^-  3- 

(8)  Innocent.   III,    cap.  6.    §.    i.    de  célébrât.    Missan 
lib.  3.   tit.  41. 
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mérite  un  chapitre  tout  entier  {a).  Nous  nous 
contenterons  de  dire  pour  le  présent   que   le 
nombre  et  l'ordre  des  Secrètes  doivent  répondre 
au  nombre  et  à  l'ordre  des  Collectes  \  que  si 
l'on  avait  omis  quelques-unes  de  ces  dernières, 
on   pourrait  y  suppléer  dans  le  temps  des  Se- 
crètes ;  que  les  Oraisons,   lors  même  qu'elles 
sont  ad  libitnui ,  doivent  toujours  se  prendre 
du  Missel,  et  jamais  d'un  autre  livre 5  et  enfin, 
que  c'est  une  vieille  erreur  dans  la  plupart  de 
ceux  qui  font  TOffice  romain  ,    de  s'imaginer 
qu'il   faut  toujours  que   dans  les   Semidoubles 
et  les   Simples,    les   Collectes,    et   par  consé- 
quent   les    Secrètes    et    les    Postcommunions 
soient  en  nombre  impair.    La   première  règle 
est  de  n'omettre  jamais  aucune  de  celles  qui 
sont  marquées   par   la   Ptubrique  ^   et   celles-ci 
sont   en  nombre  impair,  hors  le  temps  de  la 
Passion  ,    lOctave  de   Pàque  et  de   la    Pente- 
côte, etc.  Mais  quand  on  y  en  ajoute  quelques 
autres  ,   soit  par  ordre  du  Supérieur  ecclésias- 
tique ,    soit   par   le   propre  mouvement    de  sa 
piété  ,    il   n'est   point  nécessaire  de  garder  le 
nombre  impair,  ainsi   que  la  décidé  la  Con- 
grégation des  Ptits  (9).  Seulement  il  faut  avoir 

{a)  Voyez,  sur  cette  matière,  la  1I«  Dissertalion  du 
tom.  3. 

Cg)  Non  est  omittentla  una  ex  assignalis  Orationibus  in 
IMisiiil  ,  veliiti  ierlia  yl  cunctis  ,  si  sccimda  esict  de  lesto 
simplici  ,  ut  cjus  loco  dicatur  Oratio  imperala  ,  veluti, 
Deus  rrfu^iuin  ;  sed  post  terliani  Oradonera  yt  cunctis, 
potest  Cl  im})crata  dici ,  cùin  in  MissJ  de  Seniiduplici ,  vel 
Simplici,  vcl  Votiv.1 ,  non  sint  necessariô  dicendaj  ColJectae 
impares  ,  pula  1res  ,  quiuque  ,  vel  se2>tem.  S.  Hil-  Corii^r. 

soin 
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soin  1°.  de  ne  pas  finir  par  une  Oraison  pro 
D?fanctis ,  parce  que  ce  n'est  pas  Tusage  hors 
des  Messes  de  Requiem  (à)  -,  2*'.  de  ne  passer 
pas  le  nombre  de  sept  Oraisons  ,  comme  fai- 
sait cet  homme  sint^ulier,  qui  même  dans  les 
Doubles  en  disait  neuf,  douze,  et  quelquefois 
<juinze  (10).  C'est  mal  servir  sa  piété,  que 
d'accabler  celle  d'autrui. 

Au  reste  ,  quoique,  selon  le  sentiment  le 
plus  commuî)  ,  il  n'y  ait  pas  de  péché  mortel  , 
hors  le  cas  de  mépris  ou  de  scandale,  à  ren- 
verser 1  ordre  des  Oraisons  ,  ni  même  à  dire 
l'une  pour  i  autre,  il  y  en  aurait  à  renverser 
€onsidérablement  Tordre  de  l'Epifre  ou  de 
rEvangile,  à  moins  que  cela  ne  se  fit  avec  une 
espèce  de  bonne  foi.  Il  y  en  aurait  encore 
plus  à  substituer  un  Evangile  à  un  autre  qui 
n'y  aurait  aucun  rapport 5  comme  si  le  jour  dé- 
jà Passion  on  disait  l'Evangile  de  Pàque  (11). 

Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  regarde  ces 
matières  détachées,  nous  allons  parcourir  les 
derniers  nombres  du  dixième  titre  de  defecti" 
bus.  Aous  les  mettons  dans  la  langue  du  Missel  ^ 

s  dece.vh.  1^84.  apud  MeraH  ,  in  Indice,  tium.  4"6.  Le 
Directoire  des  Carmes  déchausses  dit  la  même  chose  et 
l'on  a  eu  tort  de  prétendre  qu'il  se  tiompait. 

(a)  A  Paris  ,  et  dans  beaucoup  de  Diocèses  qui  ont  de 
nouveaux  Missels ,  les  Oraisons  pro  Dejunctis  se  disent 
toujours  les  dernières. 

(10)  Ob  id  ab  astaulibus  fastidiosis  illis  quidem  ,  sed 
utcumque  excasandis,  genuum  tortor,  cerœque  tlissipator 
vulgô  nuncupatus,  ait  Carolus  Guyet ,  in  HeorLoloisld , 
iib.  4.  cap.  21.  quaist.  23.  pag.  532. 

(11)  Quarti,part.  i.  tit.  10.  ia  dubiis. 
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parce  qne  le  détail  dans  lequel  ils  descendant 
semble  l'exiger.  Nous  joindions  à  chacun  d'eux 
de  petites  remarques,  qui  pourront  servir  dans 
l'occasion. 

V.  Rubr.  n.  5.  Si  musca^  vel  aranea  ,  veî 
ah'cjuid  ceciderit  in  calicem  ante  consecratio- 
Twin  j  Sacerdos  projiciat  vinwii  in  locum  de- 
centem  y  et  aliud  ponat  in  calice ,  viisceat  pa- 
ram  aquœ ,  ojferat  ut  suprà,  et  prosequatur 
Hlissu/n  :  si  pust  consecrationeni  cecideiit  mus» 
ca  ,  aut  aliquid  ejusmodi ,  etfiat  nausca  Sa- 
cej'doti ,  exlrahat  eani  et  las^et  cum  vino ,  finitd 
]\Iissd,  coniburat  y  et  comhustio  ac  lotio  hu- 
jiismodi  iji  sacrariuni  projiciatur.  Si  auteni  non 
fueril  ei  nausea ,  nec  ullutn  peiiculum  timeat. 


suniat  cum  sanguine. 


Il  n'y  a  que  deux  remarques  à  faire  sur  ce 
trxle  :  l'une,  que  si  un  Prêtre  d'une  imagina- 
tion vive  ne  pouvait,  sans  craindre  de  vomir, 
prendre  le  calice,  dont  il  aurait  tiré  un  insecte, 
il  faudrait  faire  une  nouvelle  consécration  , 
et  garder  dans  le  tabernacle,  ou  dans  un 
lieu  décent  les  espèces  de  la  première,  jus- 
qu'à ce  qu'elles  fussent  desséchées  ou  altérées  ; 
1  iiulre  ,  que  quand  une  mouche  imbibée  du 
])récienx  sang,  en  sort  d'elle-même  et  s'en- 
vole, il  ne  faut  point  se  troubler  mal-à-pro- 
pos. On  la  prend  ,  si  l'on  peut:  si  on  ne  peut 
j)ns  ,  on  l'abandonne  à  la  Providence.  En  géné- 
ral ,  selon  les  sages  principes  de  saint  Tho- 
mas (12)  ,  il  faut  dans  toute  cette  matière  pren- 

(la)  Ubi   dilllciillas  occurrif ,    sempcr  est  acci|ncQdum 
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dre  le  parti  où  il  y  a  le  moins  dinconvéniens. 
Or  il  Y  en  a  moins,  dans  le  premier  cas,  à  ne  se 
point  exposer  a  rejeter  les  saintes  espèces  ;  et 
dans  le  second  ,  à  ne  rien  faire  qui  ait  un  air 
de  puérilité. 

Un  homme  sage  a  demandé  si  on  ne  pour^ 
rait  pas  meure  l  insecte,  quand  on  l'a  prhs  , 
dans  un  vase  plein  d'eau,  Ty  laisser  mourir, 
et  jeter  Teau  dans  la  piscine.  Je  le  ferais  sans 
scrupule  ;  parce  que  la  Rubriq'ie,  en  indiquant 
le  premier  moven  ,  n'a  pas  défendu  le  second, 
et  que  d'ailleurs  il  est  sûr  et  aisé.  Mais  je  ne 
jetterais  pas  sur-îe-cliamp  celte  eau  dans  la  pis- 
cine. Il  n'y  a  point  de  risque  de  la  garder  un  ou 
deux  jours  dans  un  lieu  décent,  et  il  y  en  aurait 
peut-être  à  la  jeter  un  moment  après. 

\l.  Rubr.  num.  6.  Si  aliquid  venenosum 
ceciderit  in  ccilicein ,  zwï  qiiod  provocaret  vo- 
ruituni,  xnnum  consecratuni  veponendanL  est  i/i 
aiio  calice ,  etatiud  vinum  cuni  acjad  apponeu'- 
duin ,  denuo  consecrandunt  :  et  finitd  Missd , 
sanguis  repositus  in  panno  lineo  vel  stiippd 
tandiu  sen^eiur,  donec  species  vini  faeiïnt 
desiccatœ ,  et  tune  stuppa  comburatur,  et  co7ii' 
hustio  in  sacrai'iani  piojiciatur. 

En  supposant  que  la  nouvelle  consécration  , 
dont  il  est  parlé  dans  ce  texte,  doit  être  pré- 
cédée d'une  oblalion  au  moins  mentale,  il  y  a 
trois  difficultés  à  éclaircir  sur  cette  matière. 

On  demande  donc   i".  si  dans  le  cas   d'un 

illud  qiiod  habet  minus  de  periculo.  Sanct-  Jliom,  3.  part, 
^uâest.  83.  art.  6.  ad.  3. 

i8. 


4i^  Chip.  XIV.  Difficultés 

c?lice  empoisonné  le  Célébrant  est  absolament 
obligé  d  en  consacrer  un  autre. 

La  raison  de  dooîer  est ,  que  d'nn  côté  les 
Rubriques  de  dejectibus  ne  sout  d  elles-mêmes 
que  directives  (i3}  .  et  que  de  l'autre  la  com- 
munion sous  l  espèce  du  \in  ne  parait  pas 
absolument  néce5>aire .  paisqu  il  est  très-pro- 
babie  que  la  pariicipation  du  pain  sacré  confère 
toute  la  grâce  du  Sacrement. 

]Vous  crovons  cependant .  avec  saint  Tho- 
mas (14)  et  le  çros  des  ihéolog^iens ,  que  la 
nouTelle  consécration,  dont  il  s  agit,  est  de 
précepte  rigonreuï.  j»arce  que.  quoi  qu  il  en 
soit  du  fruit  et  des  edèls  du  Sacrement ,  la 
communion  sous  les  deux  espèces  appartient 
à   I  in!  c  cri  lé  du  Sacrifice 

On  demande  2*.  si.  dans  ce  même  cas,  il  suf- 
fit de  consacrer  le  TÏn. 

Paludanus,  SvKesire  Mozolin  .  et  quelques 
autres  .  cités  par  Suarez  (i5) ,  croient  qu  il  faut 
de  plus  con>acrer  le  pa:n  ,  surtout  quand  le 
défaut    dont    nous    parlons,    ne  se   découvie 

(i3  Vide  Qoarti .  qnzst.  proœmi^.  sect.  3.  puccf.  a. 
sect.  6.  panct,  4- 

(i4)Sifluu(a>slara9eain  calioeiii  po«t  oonsccraf  ionein 
^^tôdr"*  ,--  ^ixt  animal  e»n\i-  rapi  ,  et  dil^CBter  larari  , 
1.1  romlinri ,  rt  ablalio  com  aneribos  ta  sacrarîovi  mitH. 
Si  Tcrb  TraesiraB  îbiase  deprefaenderit  immissum  ,  aullo 
modo  débet  somcre ,  nec  aîh  dare,  ne  calii  ritz  lertator  in 
mocloa  j  aed  dcbet  dili^enter  in  aliqao  Ta^cnio  ad  boc 
apto  c«ui  rdâqoiîs  oonserkan-  Et  ae  SacraaieatnBi  mn^- 
Beat  îaiperfectaiB  ,  dd>rt  ali<id  viauBi  appoaere  ia  calic^TB, 
et  deauo  rtsnmtxr  à  onofecratioDe  saBgaiat&,  et  SacrîficîuBi 
peificcre.  S.  T%omu  ibid.  ad  3. 

4i5;SiiXTt*;in3-parUdisp.85.  «ect,  i\  d'ecmm^^TTgaUm" 
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qu'après  la  coîumunion  de  1  hostie.  Ils  se  fon- 
dent sur  ce  qup  saint  Thomas  (i())  enseigne, 
que  h>rsq\ie  la  matière  du  calice  était  impro- 
pre à  la  consécration ,  par  exemple,  lorsqu  on 
avait  mis  de  l'ean  pour  du  vin,  il  faut  recom- 
mencer k  consécration  de  lune  et  de  Vautre 
espèce-,  ce  qne  la  Rubrique  (i^)  approuve,  à 
moins  qu'on  ne  célèbre  daus  un  lieu  où  il  y  a 
beaucoup  de  monde,  et  par  conséquent  du 
scandale  à  craindre. 

iVous  ne  crovons  pas  qu'il  soit  nécessaire 
d'adhérer  h  ce  sentiment  :  i"'.  parce  qu  il  y  a 
bien  de  la  di(]erence  entre  le  cas  où  l'Ange 
de  l  Ecole  demande  une  nouvelle  consécra- 
tion du  pain,  et  celui  que  nous  examinons. 
Dans  le  premier .  la  matière  du  calice  n'a  uul- 
leinent  éîé  consacrée,  parce  qu'il  n'y  avait 
rien  dedans  qui  pût  1  être  :  dans  le  second  , 
les  deuj»  espèces  ont  été  très-réellement  con- 
sacrées. Aussi  le  saint  Docteur  ,  quand  il  parle 
de  ce  dernier  cas,  ne  demande  point  une  nou- 
velle consécration  du  pain.  A  oyez  son  texte 
dans  la  note  niim.  if\\  2".  parce  que  la  plu- 
part des  théologiens  croient  que,  quand  une 
des  deux  espèces  a  été  valablement  cousacrée  , 

(16    S.  Thomas  ,  ibid.  art.  6.  ad  \. 

(17'  Si  ■Sacerdos  hoc  advertat ,  scilicet  aquain  Ir^co  vini 
in  calice  positamjuisse ,  post  sumptioncm  corporis  ,  vel 
hnjusmocli  aqu» ,  apponat  aiiara  bostiam  iteinim  consccran- 
d.im  ,  et  vinum  cnni  aqiiâ  in  calice,  oflerat  utrumqne  ,  et 
sumat —  Vel  si  Missa  celehretur  in  loco  publico,  ubi  plu- 
resadsint,  ad  evitandiini  scandalutn  poterit  apponere  vi'j am 
ciini  aqud ,  et....  consecriue ,  ac  statim  sumere.  Ruhnca , 
puiL.  J.  lit.  4.  n.  5, 
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il  n'en  faut  jamais  répéter  la  consécration  c» 
jépélant  cel!e  de  l'atitie^  eL  cela  sur  ce  prin- 
cipe général  du  Droit  (i8),  qu'en  lait  de  Sa- 
cremens  il  faut  suppléer  avec  soin  ce  qui  a  été 
omis  inconsidérément  5  et  ne  jamais  réilérer 
ce  qui  a  été  légitimenient  exécuté.  On  peut 
Toir  ce  qno  nous  avons  dit  sur  ce  sujet  au  Cha- 
pitre quatrième,  ^.  I.  n.  ix. 

Enlin  on  demande*  ce  que  doit  faire  un 
Prêtre,  lorsqu'il  ne  s'aperçoit  qu'api  es  la  com- 
munion, que  les  espèces  étaient  empoisonnées. 
La  réponse  est  que ,  quand  elles  seraient 
encore  tout  entières,  il  doit  tâcher  de  s'en  dé- 
charger; fût-ce  en  prenant  Ihaile  de  la  lampe, 
comme  il  est  arrivé  dans  une  certaine  ville. 
La  raison  en  est,  que  comme  il  n'aurait  pu 
les  prendre ,  s'il  eût  connu  le  venin  qui  y 
était  caché,  parce  quil  n'est  pas  maitre  de  sa 
"vie,  il  ne  peut  les  retenir,  parce  qu!>  c'est  se 
donner  la  mort.  Il  faut  au  reste,  si  l'on  en  a  le 
loisir  et  la  commodité  ,  se  servir  alors  d'un 
vase  propre,  y  laisser  les  espèces  jusqu'à  ce 
qu'elles  soient  corrompues  ,  et  les  jeter  ensuite 
dans  la  piscine. 

Rubr.  niim.  ^.  Si  uliquod  venenatum  conti- 
gerît  hostiani  consecralain  _,  tune  alterain  con-' 
secret,  et  snmat  modo  quo  dictuni  est,  et  illa 
seiyetur  in  tabernaculo ,  loco  separato ,  donec 
species  coniunpanliir,  et  corritptœ  deinde  mit- 
tantiir  in  sacrai iuin. 

Ce  texte  s'entend  lui-même.    Nous  y  ajou- 

(i8j  Cap.  I  et  2.  de  Sacam,  non  iterandis ,  lib.  i.  lit.  iG% 
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lerons ,  ddprès  Gavanlus,  que  ce  qui  est 
ailocié  de  la  Ibudre  ,  est  censé  empoisonné  : 
cVst  ainsi  qini  le  décidèrent  de  graves  doc- 
teuis  en  1601,  à  roccasion  du  tonnerre  qui 
éiait  tombé  dans  un  calice  après  la  consécra- 
tion. Cette  décision  aurait  pu  et  du  servir  ,  il  y 
a  ({uelques  années  ,  à  un  vertueux  et  respec- 
table ami ,  que  nous  ne  nommons  pas. 

VII.  Rubr.  nu  m.  8.  Si  sumendo  sanguiiiem 
particula  rcniunserit  in  calice ,  digilo  ad  la- 
bium  calicis  cain  adducat ,  et  siunat  ante  puri^ 
ficationcm ,  vcL  infundat  viiiuni ,  et  suniat. 

^  De  ces  deux  manières  de  prendre  la  par- 
celle, lorsqu'elle  s'est  altacliée  à  la  coupe 
intérieure  xlu  calice,  la  seconde  est  le  plus  en 
usage  ,  parce  qu'elle  est  plus  décente  et  plus 
commode.  On  objectera  peut-être  qu'elle  est 
opposée  au  jeune  naturel ,  puisqu'en  prenant 
ce  fragment  avec  l'ablution  ,  on  ne  peut  empê- 
cher qu'une  partie  de  l'ablution  ne  passe  aupa- 
ravant. Mais  cette  difficulté  n'a  rien  de  solide. 
La  communion  ,  prise  en  elle-même  et  dans  sa 
substance  ,  exige  un  jeûne  rigoureux  ^  c'est 
autre  cliose  quand  on  la  considère  dans  ses  cir- 
constances ,  et  par  rapport  à  la  nécessité  de 
l'achever  ,  et  de  traiter  avec  le  dernier  res- 
pect toutes  les  parties  qui  lui  appartiennent. 
C'est  par  cette  raison  que  1  on  doit  prendre 
avec  soin  tous  les  fragmens  qui  ne  s'aperçoi- 
vent qu'après  la  dernière  ablution. 

VIII.  Rub.  num.  c).  Si  hostia  ante  consecra" 
iionein  inveiiiatur  fracta ,  Jiisi  populo  eviden- 
ferappareuty  talis  hosiia  consecititur  :  si  au- 
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tem  scandaJiim  populo  esse  possit ,  alla  acci" 
piatiir  et  offeratur  :  quod  si  illius  hostiœ  jnm 
eratfacta  oblaîio ,  Sacerdos  eani  post  abhilio- 
tionem  siimat.  Quod  si  ante  oblatîojicm  hostia 
appareat  confracta y  accipiatur  altéra  intégra , 
si  citra  scandalum  aut  longani  moram  jieri 
poterit. 

Cette  Rubrique,  quoique  Irès-claire,  donne 
lieu  à  deux  questions  :  l'une,  si  on  pourrait 
consacrer  Jiciiement  une  hostie  qui  ne  serait 
pas  entière  ;  1  autre ,  si,  lorsqu'on  la  change 
après  l'oblation .  on  est  obligé  de  prendre 
celle  qu'on  a  mise  au  rebut,  après  avoir  pris 
ceîîe  qu'on  lui  a  substituée  ^  et  le  précieux 
3ang. 

Sur  quoi ,  je  dis  i°.  qu'on  ne  peut  excuser 
de  tout  péché  un  IMinistre  qui ,  pour  la  con- 
«écralion,  se  sert  d  un  pain  auquel  il  manque 
qnelqne  chose,  soit  pour  la  forme  usitée  dans 
l'Eglise,  soit  pour  la  couleur,  soit  pour  l'in- 
tégrité. La  négh'gence ,  cjui  est  répréhensible 
partout ,  l'est  encore  plus  quand  il  s'agit  de 
matière  du  corps  et  du  sang  de  Jésus-Christ. 

J'ajoute  que  ce  péché  pourrait  devenir  mor- 
tel à  raison  des  circonstances,  comme  si  ce 
même  pain  était  rompu  si  considérablement  , 
qu'on  ne  pût  ou  s'en  servir  sans  un  grand  scan- 
dale, ou  le  diviser  selon  la  coutume  pour  eu 
mêler  une  partie  avec  respèce  du  vin. 

Je  dis  2".  qu'un  pain  que  l'on  rejette  à  cause 
de  quelque  défaut ,  après  en  avoir  fait  1  o- 
biatiou  ,  ne  doit  pas  être  profané^  qu'il  n'est 
pas  cependant   nécessaire  de  le  prendre  après 
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la    communion ,     quoiqu'il    soit    mieux    de    le 
faire. 

Qu'il  ne  doive  pas  être  profané  ,  et  qu'on. 
ne  pût  par  exemple  le  jeter  à  terre  comme  une 
cliose  vile  ou  indilférente,  c'est  une  propo- 
sition dont  la  vérité  saule  aux  3'eux.  Dès  qu'il 
a  été  oifert  à  Dieu  ,  et  surtout  dans  une  ac- 
tion aussi  grande  que  l'est  celle  de  la  IVIesse  , 
il  a  acquis  une  espèce  d  être  sacré  ^  et  il  en  est 
de  lui  comme  des  ornemens  sacerdotaux  qui , 
lorsqu'ils  ont  été  bénis  ,  sortent  de  l'ordre  com- 
mun. Qiinre ,  remarque  Quarli  sur  cet  endroit , 
hostiain  illain  prujicere  concidcandam  _,  esset 
graue  sacrilagiuni. 

Qu'il  soit  mJeux  de  le  prendre  après  la 
communion  ,  cela  est  clair  par  la  Rubrique , 
à  laquelle  il  est  toujours  louable  de  se  confor- 
mer. D'ailleurs  c'est  un  moven  sûr  de  le  trai- 
ter avec  tout  le  respect  qui  est  dû  à  un  pain 
très-spécialement  béni. 

Mais  que  cela  ne  soit  pas  absolument  né- 
cessaire ,  c'est  ce  qui  paraît,  soit  parce  que 
les  Rubriques  de  defeclibus  ne  passent  com- 
munément pas  pour  préceptives ,  soit  parce 
qu'en  un  autre  endroit  (19)  elles  admettent 
une  disjonciive  ,  qui  manque  dans  le  texte  que 
nous  exanrinons.  Elles  permettent  ,  au  sujet 
du  pain  offert ,  mais  non  consacré ,  que  le 
Prêtre,  s'il  ne  le  prend  pas  lui-même  ,  le  donne 

(19)  lilam  priorem,  Hostiam  corrupiam  ,  aut  non  triti- 
ceani....  siuiia!  po5t  sumptioneiïi  corpovis  et  s.ingiiinis  ,  vel 
alii  sumeiidam  tradat ,  vel  alicubi  l'oerenter  couservet. 
MabncUf  pari.  3.  tu.  3-  n.  5. 
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à  un  autre  ,  ou  le  conserve  avec  respect.  SU 
le  peut  donner  à  un  autre  ,  ou  le  conserver,  il 
n'est  pas  absolument  obligé  à  le  prendre. 

IX.  Rub.  nura.  lo.  Si  propter  ff  igits ,  vel 
negligentiani ,  hostia  consecrata  dilabalur  m 
caliceni ,  propterea  nihil  est  reiterandum  ;  sed 
SaceMos  Missani  pioscquatur,  f acier? do  cœre- 
nionias  et  signa  consueta  ciim  résiduel  parte: 
hosliœ ,  quœ  non  est  madefacta  sanguine ,  si 
commode  potest.  Si  veto  totofuerit  madefacta, 
non  extrahat  eam;  sed  omnia  dicat ,  onnttendo 
signa,  et  sumat  pariter  corpus  et  sanguinein 
signans  se  cunt  calice ,  et  dicens  :  Corpus  et 
sanguis  Domini  nosiri ,  etc. 

Cette  Rubrique  est  fondée  sur  un  principe 
de  saint  TItonias  (7.0)  ,  avoué  par  tous  les  théo- 
logiens ,  c'est  qu'il  lîe  faut  renverser  l'ordre 
du  Sacrifice  que  dans  la  dernière  nécessité. 
Or  il  n'est  pas  absolument  nécessaire  de  sup- 
pléer des  cérémonies  qui  ne  sont  qu  acciden- 
telles. Cependant ,  comme  elles  ne  laissent  pas 
d'être  d'une  grande  conséquence,  un  Prêtre 
qui ,  par  une  négligence  considérable,  s'expose- 
rait au  danger  de  les  omettre,  serait  coupable 
de  péché  mortel. 

X.  Rub.  num.  11.  Si  in  hieme  sanguis  con- 
geleiur  in  calice  ,  inv'olvtitur  calix  pannis 
i-alejactis.    Si  id  non  projiceret ,   ponatur  in 

J'crwenti  aqud  prope  aliare ,   dummodo  iji  ca- 
liceni non  iiitret ,  donec  liquéfiât. 

Celte    Rubri(|ue    peut  être  souvent  d'usage 

(o>>)  S.  Thoiu.  3   part,  quacsl.  83.  art.  6.  aj  6. 
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au  Canada ,  où  le  froid  est  commiinëment 
double  de  ce  qu'il  fut  en  France  en  '709. 
Pour  résoudre  en  peu  de  mots  les  difficultés 
qui  *>G  présentent  à  son  occasion  : 

Nous  disons,  1".  qu'on  ne  peut  sans  crime 
consacrer  du  vin  gelé ,  soit  parce  que  cela 
est  contraire  à  la  pratique  universelle  de  1  E- 
glise  ,  laquelle  doit  avoir  ,  et  a  en  effet  force 
de  loi  ^  soit  parce  que  d'habiles  théologiens 
souîiennent  qu'une  telle  consécration  serait 
nulle.  Et  quand  même  leur  opinion  serait 
fausse  ,  ainsi  que  le  prétendent  \  asquez  ,  Hur- 
tado  ,  etc.  ,  il  y  a  toujours  lieu  de  douter  si  elle 
n'est  pas  vraie.  Or  peut-on  dans  le  doute  ris- 
quer un  Sacrement  comme  celui  de  1  Eucharistie  ? 

Nous  disons,  2".  que  quoique  Ion  puisse 
consacrer  du  vin  dégelé,  il  est  beaucoup  mieux 
d'en  mettre  d'autre-,  parce  que  les  v'cissiiudes 
que  le  premier  a  essuyées  en  gelant,  et  en 
revenant  ensuite  par  la  chaleur  à  son  premier 
état  ,  lui  font  perdre  de  sa  qualité.  Et  alors, 
si  1  on  avait  déjà  fait  l'oblation,  il  faudrait  en 
raisonner  comme  d'une  hostie  qu'où  a  rejetée 
après  l'avoir  offerte. 

Nous  disons  enfin  ,  que  si  le  Célébrant  n'a- 
vaitnifeuni  lingeschnuds  pour  liquéfier  l'espèce 
du  vin  qui  se  serait  gelée  après  la  consécration  ,  il 
faudrait  la  mettre  avec  les  doigts  en  petits  mor- 
ceaux, et  les  prendre  les  uns  après  les  autres.  C'est 
le  dénouement  que  donne  Suarez,  ei  Gavantus 
après  lui  {(i).  Je  n  eu  connais  point  de  meilleur. 

[a]  Suarez,  in  3.  part.  disp.  83.  sccl.  i.  §.  Tertio. — ■ 
Gavant,  ia  hàc  Uubr. 
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XI.  Rubr.  nu  m.  12.  Si  pcr  nrgligenliam 
aJiquid  de  sanguine  Chris ti  cccidetit ,  si  qui- 
dem  super  terrain ,  seu  super  tabulant ,  Vinguâ 
lamhatur y  et  lotus  ipse  radatur  quanlian  satis 
est  j  et  abrasio  coniburatur  j  cijiis  vero  in  sa- 
crarium  recondatur.  Si  vero  super  lapidem  al- 
lai'is  ceciderit,  sorbeut  Saccrdos  stillam ,  et 
locus  bene  abluatur ,  et  ablutio  in  sacrarium 
projiciatur.  Si  super  lintcum  altaris ,  et  ad 
aliud  linteuni  stiUa  per\^enerit  j  si  usquead  ter- 
tiuni ,  linteandna  ter  ablunntur ,  ubi  slilla  ceci" 
derity  calice  supposito ,  et  aqua  ablutio nis  in 
sacrarium  projiciatur.  Quod  si  in  ipso  soliini 
corporali ,  aut  si  in  vestibus  ipsis  sacerdotali- 
bus  ceciderit,  debent  sindliter ablui ,  et  ablutio 
in  sacrarium  projici.  Si  in  substrato  pedibus 
panno  y  vel  tapeto ,  benè  abluatur ,  ut  suprà. 

La  disposition  de  celle  Ru}>iique  se  trouve 
presque  toule  dans  un  ancien  Canon ,  que 
(iraiien  (21)  attribue  au  Pape  Pie  I ,  et  MM.  Pi- 
thou  à  Théodore,  Archevêque  de  Cantorbéri  , 
qui  florissait  vers  680.  Les  précautions  qu'on 
y  prend  au  sujet  de  TeOiision  du  cah'ce ,  et 
t;ela  près  de  quatre  siècles  avant  Berenger  (5^2)  , 
montrent  bien  que  la  Grande-Bretagne  n'en 
pensait  pas  alors  comme  elle  fait  aujourd'hui. 
Mais  ,  sans  nous  arrêter  à  ce  funeste  et  affligeant 
parallèle  ,  tachons  de  résoudre  unbon  nombre 
de  cas  qui  naissent  du  texte  que  nous  venons 
de  transcrire. 

(c>.i)  Cap.  Si  pcr  negîigenLuim .  27.  de  Consecr.  dist.  3, 
(■11)  B€!cn£;f^r  commença  a  do;;mati?er  un  peu  avant  le 
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PreniièiT  question  :  Un  Piètre  (|ui ,  dans  le 
cas  de  (juelqne  efriision  du  sang,  ne  i'ait  pas 
les  diligences  [>resciiles  par  la  Rubrique,  est-il 
coupable  de  péché  mortel  ? 

K.  Quarti ,  que  nous  suivons  pas  à  pas  sur 
toute  cette  matière,  répond  (^^)  qu  un  homme 
qui  manquerait  à  tout ,  qui  ,  par  exemple  , 
lie  laverait  pas  même  une  fois  le  Jinge  sur 
lequel  il  serait  tombé  une  goutte  du  précieux 
sang,  pécherait  mortellement^  mais  que  s  il 
le  lavait  deux  foie,  pourvu  que  ce  ne  lut  pas 
d'une  manière  superficielle,  il  ne  ferait  qu'un 
péché  véniel  ,  quoique  la  Rubrique  demande 
qu  il  soit  lavé  trois  fois.  La  raison  en  est 
que  ,  dans  la  première  supposition  ,  le  Sacre- 
ment du  Fils  de  Dieu  est  traité  sans  respect, 
et  que  dans  la  seconde  on  fait ,  quant  à  la  subs- 
tance ,  ce  qui  est  nécessaire  pour  empêcher 
qu  il  ne  soit  profané  ,  quoiqu'on  manque  un 
peu  à  la  manière. 

Seconde  (juestion  :  Un  Prêtre  doit-il  être 
à  jeun  pour  prendre  une  goutte  ou  deux  qui 
seront  tombées  du  calice  après  la  consécra- 
tion ? 

R.  Comme  il  est  de  règle  de  ne  prendre 
1  Eucharistie  qu'à  jeun  ,  il  faut  tâcher  de  pren- 
dre les  gouttes  dont  il  s'agit  ,  avant  les  ablu- 
tions. Si  on  y  avait  manqué  ,  on  pourrait  les 
}3rendre  après  ,  comme  on  le  fait  par  rapport 
aux  parcelles  du  pain  sacré  qui  ont  échappé 
à  une  première  attention  j  parce  que  tout  cela 

(a)  Part.  3.  tit.  lo.  n.  12.  dub.  i.  ♦ 
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appartient  au  même  Sacrifice.  Que  si  on  n'a- 
vait fait  ni  l'un  ni  Taulre  ,  ou  par  inadver- 
tance ,  ou  par  une  mauvaise  honte,  il  faudrait 
avertir  un  Prêtre  qui  fut  à  jeun ,  d'y  sup- 
pléer. Si  on  ne  l'avait  pas  sous  la  main ,  il 
faudiait  y  suppléer  soi-même.  La  crainte  de 
perdre  un  sang  aussi  précieux  ,  qui  pourrait 
s'imbiber  dans  le  bois  ou  dans  la  pierre,  ex- 
clut le  délai ,  et  dispense  de  la  sévérité  du 
jeûne. 

Suarez  (28)  et  plusieurs  autres  remarquent, 
que  lorsqu'on  a  lavé  un  corporal,  ou  toute 
autre  chose  semblable,  qui  a  été  teinte  des  sain- 
tes espèces ,  quoique  le  Prêtre  puisse  décem- 
ment prendre  l'eau  qui  a  servi  à  cet  usage,  il 
n'y  a  point  de  loi  qui  l'y  oblige.  L  ancien 
Canon  que  nous  avons  cité  ,  se  contente  de 
prescrire  qu'on  la  jette  dans  la  piscine^  et  la 
Rubrique,  (pii  d'ailleurs  ne  commande  pas  ici , 
n'exige  rien  davantage. 

Troisième  question  :  Faut-il  jeter  au  feu 
les  «appes  ,  les  lapis  ,  ou  autres  choses  sem- 
blables qui  ont  été  pénétrées  de  l'espèce  du 
vin  consacré  ? 

R.  L'ancien  usage  était  de  le  faire  ,  non  à 
l'égard  de  la  nappe  ou  du  tapis  entier,  mais 
à  1  égard  de  'a  partie  imbibée.  Ou  se  conlente 
aujourd  hni  de  les  laver  trois  fois  \  les  nou- 
veaiix  IMissels  ne  demaiident  rien  de  plus.  Ce 
serait  dommage  de  perdre  une  riche  chasuble 

(iZ  Snarcz  ,  in  3.  part.  disp.  85-  scct.  i.  — Coninck, 
ijuxst.  v^.   n.  28^. 
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pour  un  malheur,   qui  après  tout  ne  peut  être 
hum  réparé. 

Quatrième  question  :  Un  Prctre  qui,  par 
négligence,  répatul  quelcjues  goutles  du  pré- 
cieux sang,  est-il  obligé  de  subir  la  péniiencG 
marquée  dans  le  chapitre  Si  per  negligenlianiy 
c  est-à-dire  ,  selon  liuterprélalion  commune, 
de   jeûner  et  de   sabstenir  de  la    coniniunioii 

Fendant  trois  jours,  si  l'effusion  se  lait  sur 
autel  ;  pendant  quatre  jours,  si  elle  se  fait  sur 
le  corporal  ,  et  qu'elle  pénètre  jusqu'à  la  pre- 
mière nappe-,  pendant  neuf  ou  vingt  jours, 
si  elle  pénètre  jusqu'à  la  seconde  ou  la  troi- 
sième nappe  ;  et  pendant  quarante  ,  si  elle  a 
été  jusqu  à  terre  ? 

R.  Le  sentiment  commun  est  que  ces  peines 
sont  abrogées  par  le  non-usage  ;  et  au'ainsi  , 
ni  le  coupable  n'est  obligé  de  les  subir  avant 
la  sentence  du  juge  ,  ni  le  juge  ,  de  les  im- 
poser plutôt  que  d  autres.  Si  ce  dernier  trouvait 
à  propos  de  les  décerner,  ou  d'en  décerner 
de  semblables  ,  il  est  hors  de  doute  qu  ou 
serait  tenu  d'y  obéir.  Jusque-là,  il  suliit  de 
faire  une  pénitence  proportionnée  à  la  faute  ; 
et  le  Canon  qui  donne  lieu  à  la  question  pré- 
sente ,  sert  du  moins  a  faire  voir  que  celle 
faute  est  quelque  chose  de  fort  grief  au  jugement 
de  l'Eglise. 

Cintpiième    question    :    Un    Prêtre    qui    ré- 
pand quelque   chose  de  la   première  ou  de   la 
'seconde  ablution,    doit-il,    pour  réparer  cette 
faute,   faire  tout  ce  que  prescrit  la  Ptubrique 
en  cas  d'eifusion  du  sang,  c'ed-à-dire  lécher 
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la    terre ,    racler   le  pavé ,   laver   jusqu'à  trois  ' 
fois  le  corporal  ou  les  autres  linges  ? 

R.  Quarti  dit  {a)  que  d'tiabiles  gens,  ayant 
été  consultés  sur  cette  difficulté,  répondirent 
qu'il  fallait  prendre  absolument  les  mêmes 
mesures  dans  les  deux  cas  ,  parce  qu'il  reste  V 
toujours,  surtout  dans  la  première  ablution,  1 
quelques  gouttes  du  précieux  sang.  Ce  théo- 
logien n'est  ni  entièrement  du  même  avis,  ni 
entièrement  d'un  avis  contraire.  Il  reconnaît 
que  ,  de  droit  naturel ,  il  faut  de  justes  précau- 
tions pour  parer  au  terrible  inconvénient  de 
la  profanation  j  mais  il  croit  en  même  tempa 
qu'il  les  faut  un  peu  moins  grandes.  Cepen- 
dant ,  quand  il  vient  au  détail ,  il  réduit  à  peu 
de  chose  la  diflérence  qu'il  semblait  vouloir 
d'abord  établir;  puisqu'il  veut  que  le  Prêtre 
qui  aura  répandu  quelque  ablution,  et  surtout 
la  première ,  racle  la  table  ou  le  pavé.  Que  si 
elle  a  été  répandue  sur  le  corporal ,  ou  sur  les 
nappes,  il  croit  qu'on  doit  les  laver,  au  moins 
une  fois  ,  quand  elles  ne  sont  pas  séchées  avant 
la  fin  de  la  Messe.  Si  vero  exsiccatœ  sint , 
poursuit-il  ,  non  videtur  necessaria  alia  dili- 
geniia  j  quia  nulluni  sequitur  incouk^eniens;  et 
poliiis  mutari  debent  lintea  propter  munditiem 
altaris.  Pour  moi ,  je  laverais  le  corporal  et 
les  linges  de  l'autel,  soit  qu'ils  fussent  séchés , 
ou  non  ,  avant  la  fin  de  la  Messe.  H  y  a  tou- 
jours beaucoup  d'inconvéniens  à  courir  les 
.risques   de   traiter   avec   moins   de   respect  ce 

(û)  Part.  3.  lit.  lo.  n.  la.  dub.  a. 
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qui  peut,   absolument   parlant,   envelopper  le 
-sang  adorable  de  Jésus-Cbrist. 

Que  si  celte  lotion  étciit  moralement  im- 
possible, soit  parce  qu'on  va  commencer  au 
même  autel  un  Office  public  qui  ne  doit  pas 
élre  retardé  ,  soit  parce  qu'on  scandalisera  le 
peuple,  en  lui  apprenant  une  faute  qu'il  igno- 
re, etc.,  j'abandonnerais  tout  à  la  Providence  : 
c'est  le  parti  qui  pour  lors  a  le  moins  d'in- 
convéniens. 

XII.  Rubr.  num.  i3.  y^t  si  contingat  to- 
tuin  sanguineni  post  coji  sec  ratio  fiem  eJjuTidi , 
si  quideni  aliqiiid  vel  parunt  reinfinsit ,  iUud 
suniatur ,  et  de  ejjuso  reiiquo  sanguine  Jiat , 
ut  dictuni  est.  Si  vero  nihil  oninino  reniansit , 
ponat  iteriint  vinuni  et  aquani ,  et  cousecret  ah 
eo  loco  :  Simili  modo  postquàm  cœnatum  est , 
facid  priiis  tanien  calicis  ohlaiione  ,  ut  su- 
pra. 

Ainsi  il  faut ,  dans  ces  fàclieuses  conjonc- 
;  tures  ,  en  venir  quelquefois  à  ur.e  nouvelle 
consécration,  et  quelquefois  s'en  abstenir.  On 
s'en  abstient  ,  quand  il  est  resté  dans  le  calice, 
ou  hors  du  calice,  quelque  peu  de  sang,  quon 
peut  prendre  et  avaler.  Une  goutte  qui  ne 
mouillerait  que  la  langue ,  ne  suflirait  pas  ; 
puisque  la  communion,  en  tant  que  noariiture 
et  breuvage,  demande  un  niouvemeîU  qui  ]« 
fasse  passer  dans  Testomac.  On  consacre  de 
nouveau,  quand  tout  s'est  écoulé  de  manière 
c[u  il  ne  reste  rien  qu'on  puisse  véritablement 
boire.  Et  alors  il  faut  olî'rir  ^  du  moins  eu 
esprit,  le  nouveau  vin  qu'où  doit  consacrer.  S'il 
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ïie  s  en  trouvait  point  dans  le  lieu,  ou  (fiTil 
fallût  attendre  trop  long-temps,  on  laisserait 
le  Sacrifice  imparfait.  C  est  ce  que  prescrit  la 
Rubrique  dans  un  autre  endroit  (24)  que  nous 
avons  déjà  cité. 

Xlll.  Ruhr.  nnm.  i4.  Si  Sacerdos  euomat 
Eucharistiam  ,  si  species  intcgrœ  appareant , 
rcwerenter  siunantiir ,  tiisi  nausea  fiât  :  tune 
enini  species  consecratœ  cautè  separentur ,  et  in 
alicpio  loco  sacro  rcponnntur,  donec  corrunipaii' 
ttir,  et  posteà  iîi  sdcrariuin  projiciantuj\  Quod 
si  species  non  appai  eanl ,  comburutur  vomitus , 
et  cineres  in  sacrariuni  mitlanlur. 

On  a  vu  au  Mans,  dans  le  dernier  siècle, 
un  des  plus  dignes  Curés  qu'ait  jamais  eus 
l'Eglise  (îS)  ,  prendre  à  terre  et  consommer 
lEucharistie  qu'un  malade  avait  rejetée  par 
un  vomissement  involontaire.  Des  actions  qui 
coûtent  tant  à  la  nature  ,  et  qui  lui  seraient 
souvent  impossibles ,  ne  sont  pas  de  précepte. 
Mais  si  un  Prêtre  s'en  trouvait  capable,  soit 
par  rapport  à  l'hostie  qu'il  aurait  rendue  lui- 
même  ,  soit  par  rapport  à  celle  qu'un  autre 
aurait  vomie,  je  ne  crois  pas  qu'il  dût  néces- 
sairement être  à  jeun.  Quand  il  s'agit  du 
corps  du  Seigneur,  la  loi  du  respect  va  avant 
toutes  les  autres.  Cette  première  réflexion  est 

(24)  Si  expectando  ALiQDAWDTO  ,  liaberi  possit ,  (  materia 
nova  aJ  supplendum  panis  Tel  vini  defectum)  expectaudnin 
erit ,  ne  Sacrificiuin  remuneat  imperfectiim.  Rubiica  ,  pait^ 
3.  lit.  4.  II.  8, 

(oS)  Pierre  Ragot ,  Cure  de  la  Paroisse  du  Crucifix,  dans 
Veglise  catliodrale  du  Mans,  mort  en  odeur  de  sainteté  , 
\t  la  niai  i(>âJ  ,  ili^e  de  73  ans. 


sur  diuers  iucidens  du  Saciifice.        4^7 

contre  Quai  ti  ,  qui  veut  qu'un  Prêtre  soit  à 
jeun  dans  ce  cas,  à  moins  qu'il  ne  leprenne 
le  Sacrement  f^ans  le  temps  même  du  Sacri- 
fice. Nous  serons  plus  d'accord  avec  ce  même 
théologien  sur  quatre  questions  qu'il  se  pro- 
pose à  roccasion  de  la  Rubrique  que  nous 
examinons  {(i). 

Il  demande  donc,  en  premier  lieu,  si  ,  lors- 
que les  saintes  espèces  ne  paraissent  pas,  ou 
doit  aussitôt  biûlcr  ce  qui  a  été  vomi  ,  ou  s  il 
faut  attendre  quelque  temps.  Sa  réponse  et 
la  nôlie  est  qu  il  ne  faut  rien  jeter  au  feu,  à 
moins  qu'on  n'ait  lieu  de  juger  que  tout  ce  qui 
appartient  au  Sacrement  est  altéré  ou  cor- 
rompu. Agir  auliement  ,  serait  s'exposer  à 
livrer  aux  tlanimes  le  corps  du  Sauveur-,  ce  qui 
ne  pourrait  se  faire  sans  indécence  et  sans 
crime. 

De  là  on  doit  inférer,  avec  saint  Thomas  (26) , 
que,  si  une  partie  des  espèces  s'était  gâtée  dans 
le  tabernacle  ,  ou  y  avait  été  rongée  par 
quelque  animal ,  il  faudrait  ou  conserver  le  reste , 
jusqu'à  ce  qu'il  fut  aussi  altéré ,  ou  s'en  servir 
pour  la  communion.  Quant  aux  corps  étran-»' 
gers  qui  auraient  touché  ces  mêmes  espèces  , 
il  faudi  ait  Qn  les  purifier ,  ou  les  brûler  ,   si 

(a)  Quarli ,   part.   3.  lit.    10.   n.    14. 

(26)  Observandutn  est  quod  ubicurafjne  species  integr» 
inveniiintur  ,  sunt  reverenter  conservancia? ,  vel  etiaai  su- 
nieiula;  j  quia  manentibiis  specifbns  ,  manet  ibi  corpus 
Christi —  ^a  vero  in  qiiibus  invcniimtur ,  si  commode  lieri 
potest ,  sunt  combnrenda  ,  cincre  in  Sacrario  recondito , 
sicut  de  rasurâ  tabuiœ  dictum  est.  6'.  IIiotu.  3.  part. 
q.   S3.  an.  *".  ad  7. 
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rela   était  possible ,   et  jeter   les  cendres  dans 
la  piscine. 

11  demande,  en  second  lieu,  quel  péché  l'on 
commet  en  communiant  cimi  periculo  vountiis. 
Sa  réponse,  et  ce  sera  aussi  la  nôtre,  est  qu'un 
homme  qui  prévoit  qu'à  cause  d'une  toux  vio- 
lei3te,   ou  de  quelque  autre  indisposition ,  son 
eslomac  ne  pourra  soufïrir  les  espèces  sacrées, 
ou  même  qui  en  doute  avec  quelque  fonde- 
ment ,  ne  peut,  sans  péclié  mortel  ,  teuter  de 
tes  prendre,   parce  qu  il  expose  le  Sacrement 
à    un   danger   probable  d  irrévérence.  Un  Prê- 
tre  chargé    de    l'administration    du  saint  Via- 
tique se  rendrait  coupable  de  la  même  faute, 
s  il    le   donnait   à   un   malade    qui   fût   dans   la 
même  position.   Ce  qu'on  peut  faire  de  mieux, 
dans  ce  dernier  cas,  c'est  d'essayer,   en  don- 
nant une  formule  commune,  s'il  n'y  a  point 
trop  de  risque  à  en  donner  une  qui  soit  con- 
sacrée (a). 

11  ne  faut,  pour  résoudre  les  deux  difficultés 
précédentes  ,  qu'un  peu  de  sens  et  d'atten- 
tion. En  voici  une  troisième,  qui  se  présente 
d'un  air  un  peu  plus  embarrassé.  Il  s'agit  de 
savoir  si  un  Prêtre  qui  rejette  les  espèces  du 


lïien 


(a)  Qiiarli ,  que  suit  ici  M.  Collet ,  s'exprime  plus  claire- 
ent.  Il  dit  qu'il  faut  essayer  si  le  malade  peut  ])rendre  et 
retenir  la  sainte  hostie  ,  et  que  pour  rela  il  faut  lui  donner 
une  hostie  non  consacrée  :  s'il  la  rejette  ,  il  n'y  a  j>as  lien 
à  lui  donner  le  \  ialique  j  s'il  la  retient  ,  et  qu'où  aiti 
respc'iaiire  jirobable  qtie  le  vomissement  ne  le  reprendra] 
pas  pendant  une  heure,  on  peut  lui  administrer  le  Sacre- 
nent  ;  et  il  cite  à  l'appui  Diana  et  l'amburiai.  Voyea 
Quartj ,  part.    J.   lit.  ^.  ieet.  a.  dub.  3. 
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pain  et  du  vin  ,  peut  ou  doit  en  consacrer 
d  autres ,  en  cas  qu  il  ait  lieu  de  croire  que 
1  accident  qui  lui  est  déjà  arrive,  n  arrivera 
pas  une  seconde  fois. 

Quarli  croit  qu  il  ne  le  doit  ni  ne  le  peut  ; 
François  de  Lngo,  frère  du  Cardinal  de  ce 
nom,,  et  Jésuite  comme  lui,  croit  qu  il  le 
peut,  mais  ([u  il  n*v  est  pas  tenu  (2^)  ;  quel- 
qu'un jugera  peut-être  dans  la  suite  quil  ie 
peut  et  qu  il  le  doit.  Le  premier  sentiment 
nous  parait  indubitable.  La  raison  en  est  qu'iia 
tel  sacrifice  a  tout  ce  qui  est  ne'cessaire  à  sou 
essence  et  à  sou  intégrité',  personne  na  ima- 
giné jusqu  ici  que  la  rétention  des  espèces  fût 
requise  à  sa  perfection.  D  où  il  résulte  que 
consacrer  de  nouveau,  ce  serait  offrir  nn  se- 
cond sacritice  après  le  premier:,  ce  qui  ne  se 
peut  faire  qu'eu  recommençant  la  Messe  d  un 
bout  à  Vautre  ,  et  jamais  dans  le  cas  dont  il 
est  question. 

Le  même  Quarti  ajoute  que  l'opinion  de  Fr. 
de  Lugo  est  inutile  dans  la  pratique;  car  enfin , 
dit-il ,  ou  le  vomissement  survient  au  Ministre 
sacré  pendant  qu'il  est  encore  à  Vautel  ,  ou 
il  n'en  est  attaqué  que  lorsqu  il  est  de  retour 
à  la  sacristie.  Dans  le  premier  cas  >  convien- 
drait-il de  faire  une  nouvelle  tentative ,  lors- 
que la  première  a  si  mal  réussi  ?  Dans  le  se- 
cond ,  comment  se  persuader,  ou  qu  on  pent 
dire  deux  Messes  ,  sans  y  être  autorisé  en 
façon  quelconque,  ou  que  1  ou  n'eu  dit  qu'une, 

{i']^  Fr.  de  Lugo,  deSacrana,  lib.  5.  cap.  lo.  quaiit.  2. 
n.  a3.  —  Qdarli ,  uhl  supr^ 
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lorsqu'on  fait  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour 
deux  ? 

Ce  raisonnement  est  bon  jusqu'à  un  certain 

i)oinl5  mais  il  ne  pourrait  servir  dans  toutes 
es  occasions.  Un  homme,  par  exemple,  vomit, 
parce  qu'il  s'est  fait  violence  pour  prendre 
une  araignée  qui  était  tombée  dans  le  calice  : 
n'aurait-il  pas  lieu  de  croire  q'Tun  semblable 
malhear  ne  lui  arrivera  pas  ,  s'il  consacre  une 
seconde  fois  ? 

Une  dernière  question  est  de  savoir  si 
l'on  peut  quelquefois  s'exciter  au  vomissement 
après  la  communion.  La  réponse  unanime  est 
qu'on  le  peut ,  lorsqu'on  s'apeicoit  que  les 
espèces  ont  été  imbibées  ou  de  poison  ,  ou  de 
quelque  autre  chose  capable  de  faire  beaucoup 
de  tort  à  la  santé,  comme  nous  l'avons  dit  au 
n.  VI  de  ce  même  chapitre.  Car  alors  ,  fus- 
sent-elles encore 'en  entier  et  sans  altération  , 
on  peut  s'en  décharger  dans  le  lieu  le  plus 
propre  qu'on  pourra  trouver  sur-le-champ  , 
en  prenant  au  moment  même  ,  pour  empê- 
cher toute  profanation  ,  les  précautions  que 
nous  avons  ci -dessus  marquées.  Hors  de  ce 
cas,  qui,  grâce  à  Dieu,  est  bien  rare,  il  n'est 
jamais  permis  de  s'exciter  à  vomir,  tant  qu'on 
a  lieu  de  croire  que  la  chaleur  naturelle  n'a 
pas  encore  y>roduit  son  effet  ordinaire.  Et 
comment  serait-il  permis  de  le  faire  ,  puis- 
qu'on ne  peut  même  cracher  sans  besoin  et 
sans   prendre   de   justes    et    de    respectueuses 
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XIV.    Puisque  nous   en   sommes   sur  cette 
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Tnalière ,  on  no  sera  peui-etie  pas  fàclié  de 
savoir  à  peu  près  eombien  il  faut  de  temps  pour 
altérer  les  espèces  dans  resioniac. 

Le  pieux  et  savant  Cardinal  de  Lugo  (:>^B)  , 
après  avoir  consulté  sur  ce  point  des  méde- 
cins expérimentés  ,  établit  pour  règle  ,  cpie 
dans  un  estomac  médiocre,  les  petites  lormules, 
que  reçoivent  tous  ceux'qRii  ne  célèbrent  pas, 
se  corrompent  dans  une  minute,  c'est-à-dire 
dans  la  soixantième  partie  d  une  heure  -,  et 
que  les  grandes  que  prennent  les  Piêires  , 
ainsi  que  les  espèces  du  vin  ,  n'ont  besoin  que 
d'un  bon  quart  d  heure  pour  saltérer.  Mais 
comme  il  peut  arriver  qu'on  prenne  pour 
médiocre  un  estomac  faible  et  paresseux ,  je 
crois  que  ,  régulièrement  parlant ,  un  Laïque 
doit,  après  la  communion,  s'abstenir  de  s'exci- 
ter au  vomissement  au  moins  pendant  une 
demi-heure,  et  un  Prêtre  pendaut  plus  d'une 
heure  ,  à  moins  qu'ils  ne  soient  lout-à-fait 
assurés  que  chez  eux  les  espèces  sacrées  sont 
parfaitement  digérées  en  un  moindre  espace 
de  temps.  J'en  ai  connu  qu'un  intervalle  plus 
long  n'a  pas  mis  à  l'abri  d'un  événement 
toujours  fâcheux  ,  lors  même  qu'on  le  regarde 
comme  involontaire. 

XV.  Ruhr,  num.  i5.  Si  hostia  consecrata, 
vel  aliqua  ejus  parlicula  dilubalur  in  terrarn , 
reverenter  accipiatur ,  et  locus  ubi  cecidit  nian- 
detur ,  et  nliquantuliirn  abradatur ,  et  puluis 
seu  abrasio  hujusmodi  in  sacrarium  inmiittatur. 

(a8)  Joanncs  de  Lugo  ,  de  Euchar.  disp.  lo.  sect.  3.  n.  54. 


433  Chap.  XIV.  Difficultés 

Si  ceciderit  extra  corporale  in  mappam  ,  seu 
alio  qiLO\^is  modo  in  aliquod  lintciun ,  niappa 
vel  lintewn  hujusmodi  dihgentev  lawetur ,  et 
lotio  ipsa  in  sacrai  iu/n  e^undatur. 

Comme  la  sainte  hoslie  ,  lorsqu'elle  tombe 
à  terre  ou  sur  du  linge  ,  n'en  pénètre  pas  les 
parties ,  la  Rubrique  prescrit  moins  de  me- 
sures que  dans  le  cas  de  Feibi.iion  du  calice. 
Elle  en  veut  cependant  de  proportionnées  à 
la  nature  du  malheur  qui  est  arrivé.  Ainsi  sans 
ex'ger  ,  comme  lorsque  le  précieux  sang  a  été 
répandu,  que  le  Prêtre  lèclie  la  terre,  elle 
veut  qu'on  la  purifie  autant  qu'il  est  possible, 
et  qu'on  la  racle  tant  soit  peu;  Pour  ce  qui 
est  des  nappes  ou  des  autres  linges  ,  après  en 
avoir  tiré  ce  qu'on  peut  de  parcelles  certaines 
ou  douteuses  (29) ,  elle  marque  qu'on  doit  les 
laver  avec  soin  ,  et  ieter  dans  la  piscine  l'eau 
qui   aura  été  employée  à  cette  ablution. 

A  l'égard  des  hot^ties  qui  s  échappent  quel- 
quefois du  ciboire  ou  des  mains  du  Célébraiit , 
et  tombent  à  terre  ,  l'usage  est  de  marquer  et 
de  couvrir  avec  quelque  chose  de  propre 
l'endroit  où  elles  sont  tt)mbées,  de  ciainle  qu  il 
ne  soit  foulé  aux  pieds  par  les  passans.  On  le 
racle  ensuite,  et  on  jette  la  poussière  dans  la 
piscine. 

Si  une  hoslie  était  tombée  sur  le  voile  (3o) 

(29"*  Gavantus  hic. 

(3o  Merafi,  part.  a.  ti^.  lo.  n.  29.  rapporte  diflerens 
Do'cretfl  émanes  sons  Lrhain  VIH  ,  de  Ja  Congtc'galioii 
de  L  Visite  apostolique  ,  dont  le  cin(|UK'ine  porte  qu'oa 
ne  duit  jamais  pruseutcr  auj^  couimuuiaas ,  ea  guise  de 

OU 
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ou  sur  la  nappe  dn  communion ,  il  faudrait  aussi 
marquer  Tendroit,  le  laver  ensuite  soigneuse- 
ment ,  et  jeter  l'eau  dans  la  piscine.  Si  elle  était 
tombée  sur  le  linge  ou  sur  les  habits  d'une  per- 
sonne qui  communie  ,  ce  serait  à  elle  à  les 
laver,  si  le  Ministre  de  Tauiel  ne  pouvait  le 
faire  avec  décence.  Quarti  veut  qu'alors  on  jette 

nappe  ,  ni  le  voile  du  calice ,  ni  moins  encore  ce  qu'on 
appelle  le  Lavabo.  Les  autres  Décrets  ne  sont  pas  moins 
inte'ressans.  Le  premier  veut  qu'en  ne  -Jonrie  jamais  Ja 
communion  avant  la  Messe  ,  sans  une  grande  nécessite  ; 
et  en  ce  cas,  auand  on  fait  le  Romain,  ii  faut  allumer 
le  cicrj^e  de  Televation.  Letroisiène  marque  ({ue,  quoi- 
qu'on donne  la  communion  aux  Messes  de  Requiem  ,  on 
ne  doit  point  donner  de  bénédiction  à  la  îin.  On  a 
donc  tort,  le  jour  des  Fidèles  trépassés,  de  ne  donner 
la  communion  qu'après  avoir  change  d'Ornemens.  Mérati  , 
ibid.  n.  38.  prouve  solidement,  contre  Gavantus  ,  qu'on 
peut  la  donner  à  cette  Messe  comme  à  une  autre  ,  pourvu 
que  ce  soit  inlra  Missani.  Car  il  ajoute  au  n.  3i  ,  que 
1  on  doit  s'abstenir  de  donner  la  comaïunion  avant  et 
après  la  Messe,  lorsqu'on  dit  une  Messe  de  Requiern  , 
parce  qu'il  n'est  ni  convenable  ^  ni  décent  d'administrer 
l'Eucharistie  hors  de  la  Mes<;e  ,  avec  des  ornemens  noirs  ^ 
mais  qu'il  faut  toujours  prendre,  ou  la  couleur  du  jour, 
comme  le  prescrit  le  Rituel  romain  ,  ou  la  couleur  blanche  , 
qui  est  la  plus  convenable  à  ce  Sacrement  ,  selon  le  sen- 
timent de  plusieurs  docteurs  ,  et  entr'autres  de  saint 
Charles,  dans  son  premier  Concile  provincial,  p.irt.  i. 
Benoît  XIV  se  range  à  cet  avis,  dans  son  Traité  de 
Sacrifîcio  ïUlssœ  ,   lib,  3.    cap.    18.   n.    ii    et  12. 

Ce  Pape  ibid.  n.  10.  rapporte  que  la  Congrégation  des 
Rits  ,  avait  défendu  ,  en  t^oi  ,  de  donner  la  communion 
aux  Messes  des  Morts-  mais  que  cette  maticTC  avant  été 
examiné  de  nouveau  en  i-^ii  ,  dans  une  séance  ou  il  était 
présent  comme  promoteur  de  la  foi ,  la  sacrée  Congregati.  n, 
d'après  l'avis  tin  Cardinal  Ferrari,  qui  exposa  les  grandes 
difficultés  qu'entraînerait  rexécuiion  de  ce  Décret,  avait 
défendu  de  le  publier  et  de  Timprimei'.  Voyez  un  autre 
Décret  sur  le  même  sujet  dans  V Appendice  I.  art.  \^. 
n.    i35.  à  la  un  du  tom.  11.  Edit. 
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rablulion  dans  la  piscine  {a)  :  je  crois  que  si 
cela  ne  pouvait  se  faire  commodément ,  il  suf- 
firait de  la  jeter  dans  les  cendres. 

Nous  ajouterons  ici  deux  questions  tirées 
du  Traité  que  ncus  venons  de  publier  sur 
l'Eucharistie  (3i). 

«  Quseres  quid  facto  opus  sit ,  si  intra  pec- 
»  tus  mulieris ,  aut  partes  interioris  lunic2e 
))   décidât  hostia  ? 

»  K.  Ex  sapîenti  sancti  Tliomae  principio,  (  3. 
»  part,  quaest.  83.  art.  6.  ad.  2.  )  Ûhi  dijficultas 
)♦  occurrit ,  semper  est  accipiendura  illud  quod 
»  minus  habet  de  pericido.  Porro  minus  est 
»  periculi  et  indecentiœ  ut  fœmina  per  se  solani 
»  nialo  liuic  medealur.  Unde  videat  i".  annou 
»  furniulam  ,  aut  majorem  ejus  partem,  ex  ves- 
»  tibus  imrailtere  possit  in  coiporale,  quod 
»  super  scabellum  vel  mensam  in  loco  secrelo 
M  expandeturj  1".  annon  eam  ,  saltem  ope  pu- 
>»  rilicatorii  mundi ,  extrabere  possit ,  prout  in 
»  iiisigni  urbisbujus  Parocbià  factum  esse  scio  \ 
»  3".  si  major  requiralur  diligentia  quàm  in 
»  templo  fieri  non  deceat,  recipiat  se  mulier  in 
»  suam  vel  vicinœ  alicujus  domum  ,  et  iiiven- 
w  tum  fragmentum  vel  sumat ,  si  haud  nimiô 
»  turbatasit,  et  jejuna  ;  vel  servet  reverenter 
)>  ut  ad  ecclesiam  secreto  reporteUir  à  Sa- 
»  cerdote  :  ipsa  verô  si  sacrum  digitis  teiigit , 
))  manum  abluat,  et  lotio  in  piscinam  proji- 
»  ciatur  ,   vel  in  cineres  ,   ut  suprà.   Quùd   si 

(a)  Part.  3.  tit.  10.  n.  i5.  dub.  3. 

(3i;  Coatia.  X<>iiruel.  tom.  9.  part.  1.  c.  5.  p.  /j?* 
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»  Sarerdos  fragmenti  tenuis  casum  solus  aiii- 
))  madverteril ,  ne  cominunicantein  pluriinùm 
»  perturhel  ,  niliil  luiic  dlcat  ,  sed  persjat 
»  in  niinislerio  suo.  Deiiide  post  modicuni 
»  tempiis  ,  commuuicatis  omnibus,  in  divi- 
»  nissimi  Sacramenii  leverentiam  ,  curet  mu- 
»  lierein  vocari  secreio ,  blaudèque  moneat 
»  ne  turbetur  \  sed  adliibeat  ipsa  diligentiam 
»  inveniendi  ,  ut  suprà.  Iinô  si  monitio  hœc 
»  vel  proptor  tenuilatem  fragmenti  praevidea- 
»  lur  inulilis  futura  ,  vel  ob  aliquas  personse 
»  aut  loci  circumstantias  periculosa  ,  satins 
»  est  ut  servato  sileutio  res  tota  divinae  Provi- 
»   démise  committalur. 

»  Sed  quid  si ,  dura  IMonialibus  distribuîtur 
»  communio  ,  décidât  hostia  inlra  earumdem 
»   clausurani  ? 

»  R.  Praecipiendum  alicui  ex  Monialibus  , 
»  ul  Hos'iiam  revcrenter  cum  fiagmentis,  si 
»  quaî  subsint ,  super  palenam  elevet,  seu 
»  mediaute  pallà ,  vel  eliam  charlà  mundà  : 
»  vel  si  aliter  non  potest ,  ipsà  manu  ,  et 
))  per  fenestellam  porrigat  Sacerdoti.  Locus 
))  porro  signari  débet ,  ne  pedibus  contera- 
»  tur ,  et  faclà  communione,  radi  pavim^  - 
»  tum ,  et  abrasio  in  sacrarium  projici.  Hc- 
»  bet  id  commodi  opinio  liaec ,  qiiôd  n(C 
»  clausuram  violari  permittat ,  nec  Sacramc  - 
))  tum  in  locoindecenti  diupermanere  patialur. 
))  Quôdauteramniiercontingatsacra,resest  non. 
»  licita  solùm  ,  sed  et  prcecepta  iu  casuneces- 
))   sitaiis  {^).   » 

(*y  Ce  cas  étant  arrivé  dans  un  Monastère  de  l'Ordre  de 

19- 
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Il  nous  reste  encore  deux  difEculiës.  La 
première  est  de  savoir  qui  doit  laver  les  nnppes 
d'autel ,  ou  les  autres  linges  semblables  sur 
lesquels  les  espèces  consacrées  sont  tombées. 
'  R.  Quand  c'est  l'hostie  qui  est  tombée  ,  il 
suffit  que  ces  linges  soient  lavés  par  un  Ecclé- 
siastique qui  soit  dans  les  Ordres  sacrés.  Mais 
quand  ce  sont  les  espères  du  vin  qui  ont  été 
répandues ,  il  faut  ,  si  cela  se  peut  ,  qu'ils 
soient  lavés  par  un  Prêtre.  Celte  décision  est 
de  Quarli  (32),  et  elle  parait  raisonnable*,  les 
Sous-dlacres  môme  sont  en  possession  de  laver 
les  corporaux  qui  touchent  l'espèce  du  pain  ; 
ils  peuvent  donc  purifier  les  linges  où  cette 
même  espèce  est  tombée.  D'un  autre  côté  , 
les  Diacres  ne  louchent  pas  communément 
les  espèces  sacrées.  Or  l'espèce  du  vin  est 
imbibée  dans  une  nappe  sur  laquelle  elle  est 
tombée  depuis  peu  :  comme  donc  on  ne  doit 
pas  différer  à  la  purifier,  il  faut  que  cela 
se  fasse  par  le  Prêtre  ,  s'il  s'en  trouve  qui  le 
puisse  faire  à  temps. 

La  seconde  difficulté  concerne  les  hosties, 
ou  les  parcelles  d  hosties  qui  se  trouvent  quel- 
quefois sur  un  autel  où  l'on  a  célébré,  quel- 
quefois même  sur  le  marchepied ,   ou  à  terre. 

«aint  François  ,  une  Religieuse  qui  suivait  celle  qui  venait 
de  communier  ,  prit  à  tei  re  la  sainte  hostie  ,  et  s'en  commu- 
nia. Quand  elle  Taurait  prise  avec  la  main  ,  si  elle  n'ei^t  pu 
le  faire  autrement ,  je  ne  crois  pas  (ju'on  eût  drt  le  trouver 
mauvais.  Ce  qui  était  ordinaire  aux  Chrétiens  de  la  })rimi- 
tive  Eglise,  peut  encorç  se  paascr  dans  une  occasion  aussi 
pressante. 

(Sa)  Quarti,  part.  3.  lit.  lo.  n.  i5.  dub.  a, 
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Comme  Ton  ne  sait  si  elles  sont  ou  ne  sont 
pas  consaciécs  ,  que  doit-on  en  faire? 

La  réponse  est  qu'à  cause  du  doute  ,  il  faut 
les  mettre  daus  un  lieu  décent,  mais  sans  so- 
lennité ;  en  avertir  le  premier  Pièlre  cjui  dira 
la  Messe ,  et  les  lui  faire  preiulre  avant  les 
ablutions,  (^ue  si  on  ne  les  trouve  qu'après  la 
dernière  Messe ,  on  doit  les  renlérmer  ou 
dans  le  tabernacle,  s  il  y  eu  a  uq  ,  ou  dans 
le  corporaî .  afin  de  les  consommer  le  plutôt 
qu'il    sera  possible. 

Il  faudrait  faire  la  même  chose ,  si  Ton 
trouvait,  chez  un  homme  adonné  à  la  magie, 
des  formules  au'on  pourrait  soupçonner  avoir 
éié  consacrées.  Il  en  seiait  de  même  de  celles 
qu  un  pénitent  remettrait  entre  les  maios  de 
sou  Confesseur.  Que  si  elles  étaient  gâtées 
d'une  certaine  manière,  il  faudrait  les  con- 
server dans  un  lieu  couvenable  jusqu'à  ce 
qu'elles  fussent  absolument  altérées.  Mais  gâ- 
tées ou  saines  ,  on  ne  pourrait  s'en  servir  pour 
la  communion  des  Fidèles  \  parce  que  l'on 
ne  peut  savoir  au  juste  si  elles  sont  consa- 
crées. 

X\I.  Rubr.  num.  i6.  Possiint  ctiam  de^ 
feictu^in  niiiiisteno  ipso  occiurerc ,  si  Scicerdos 
ignoret  ritus  et  cœrenionias  ipsas  in   eo  scr^ 


validas. 


L'ignorance,  qui  ,  comme  nous  l'apprennent 
les  saints  Canons,  est  la  mère  de  toutes  les 
erreurs    (33)  ,     Test    aussi    assez    souvent    des 

(33)  Ignoranlia  mater  cunctorumi  «rrorum  ,  maxime  ia 
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fautes  qui  se  font  dans  la  célébration  des  di- 
vins Mystères.    La   négligence  ,    le   défaut    de 
piété,    l'esprit   de   dissipation   y   entrent  quel- 
quefois   pour  beaucoup  ;    mais  1  ignorance  en 
est  la  source   la    plus    ordinaire.  Semblable  à 
ces   vieillards   qui    croient    encore    savoir    leur 
religion  ,    parce  qu  il    1  ont  apprise  dans   leurs 
jeunes  années,   un    Prêtre   croit  savoir    toutes 
3es  cérémonies,  parce  qu  il  les  a  bien  étudiées 
dans  le    lenips   du   Séminaire.    C'est  un  abus. 
Rien    de  plus   commun  que  de  voir    à  l'autel 
des   Ministres  qui  ,   après  vingt  ans  de  Sacer- 
doce, font  plus  de  fautes  à  une  seule  Messe, 
qu  ils  n'en  auraient  faites  dans  un  mois,  quand 
ils    ont    commencé  à   la    dire.    Cependant    la 
cliose  ,   sous  quelque  face  qu'on  la  considère  , 
est    im.portante  :    et    il    n'v   a    que    lirréligion 
seule  qui  puisse  en   douter.   Que   faire  donc  ? 
Tâcher   de  ne  s'arrondir  jamais   sur  une  ma- 
tière si  capitale;  juger  bon  et  très-bon  ce  que 
Ion  jugeait  U'I  dans  les  premiers   temps   dune 
ferveur    naissante:     se    délier    de    1  habitude  , 
jnère  de  la    loutine    et  des   négligences  qui  la 
suivent  ;   relire  au  moins  une  fois  par  an  son 
Cérémouial  ;    se  former,   et    cela    à  tout   âge, 
sur  ^eux  qui  célèbrent  avec  plus   d  exactitude  , 
de  dignité,  de  modestie:  enCn  n'oublier  pas  ce 
mot  si  fameux  dans  Tancienne  loi  (34)  t  et  qui 
dès-là    est    pins   concluant   poiir  la   nouvelle   : 
Qudd  si  audire   nolueris  vucem   Doniini  Dei 

Sacerdotibus  Dci  vitamlaest.  ConcU.  TvUtan.  If^.an  oJv. 
c  95.  LabLe  ,  tom.  5.  col.  ï/iJ. 

(3f)  Dealer,  xitiii.  i5. 
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lui  y  ut  custoditfs  et  fucias  onuiia  mandata  ejus 
et  cœrcmonias , .  .  .  .  venient  super  te  oruiies 
maledictiones  istœ ,  etc. 

XVII.  Comme  ce  chapitre  est  une  espèce 
de  niiscellaiiea y  j'y  examinerai  encore  quel- 
ques difficultés  que  je  pourrais  bien  ne  pla- 
cer nulle  part,  à  force  de  vouloir  les  placer 
mieux. 

La  première  est  de  savoir  si  un  Prêtre ,  qui 
a  oublié  de  consacrer  une  grande  hostie  pour 
la  Procession  de  la  Fèie-Dieu,  ou  pour  les 
Prières  des  quarante  heures ,  peut  en  prendre 
une  petite  dans  le  ciboire,  s'en  communier  ,  et 
réserver  pour  la  cérémonie  celle  qu'il  a  cou- 
sacrée  {ci). 

Ji.  De  Lugo  ,  Quarti  Çh)  ,  et  presque  tous 
les  autres  croient  avec  beaucoup  de  raison  que 
ce  Prêtre  doit  prendre  l'hostie  qu'il  a  consa- 
crée ,  afin  de  procurer  l'intégrité  du  Sacrifice. 
En  effet  les  hosties  présanctifiées  n'appartien- 
nent pas  à  l'action  présente;  et  quoique  Jésus- 
Christ  y  soit  contenu  véritablement ,  il  n'y  est 
pas  néanmoins  comme  victime  immolée  dans 
le  Sacrifice  offert  actuellement.  Et  ce  qui  con- 
firme celte  décision  ,  c'est  que  quand  Thostie 
vient  à  disparaître,  ou  que  les  espèces  se  trou- 
vent empoisonnées,   la   Rubrique  veut   qu'où 

(rt)  M.  Collet  ayant  donne  une  réponse  plus  e'tendiie  à 
cette  difficulté,  à  la  fin  de  son  deuxième  volunne  ,  n.  x  ,  il  a 
paru  plus  convenable  de  la  rapporter  ici ,  tant  pour  éviter 
les  redites  que  pour  ne  pas  se'parer  ce  qui  a  rapport  à  la 
même  matière. 

{b)  De  Lugo.  de  Euchar.  disp.  ig.  gect.  5.  n.  76'  —  Quar» 
li,  part.  2.  lit.  10.  »ect.  i.  dub.  3. 
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fasse  une  nouvelle  consécration  :  or  cela  ne 
ierait  pas  nécessaire  s'il  suffisait  de  remplacer, 
par  une  hostie  prise  dans  le  tabernacle,  celle 
qui  a  disparu ,  etc.  Mais  si  ce  Prêtre  avait 
consacré  de  petits  pains  à  la  même  Messe,  il 
pourrait  en  prendre  un  pour  sa  communion  , 
et  réserver  la  grande  hostie  pour  la  solennité  , 
en  cas  qu'il  s'aperçût  de  sa  méprise  avant  la 
fraction  ;  car  il  ne  conviendrait  pas  d'exposer 
une  formule  divisée.  Il  faudrait  alors  n'en  ex- 
poser qu'une  petite.  On  pourrait  encore  ,  avant 
la  fraction  ,  prendre  pour  se  communier  une 
si  petite  partie  de  la  grande,  qu'il  n'y  parût 
pas.  Dans  ces  deux  cas,  le  Prêtre  participerait 
suffisamment  à  son  propre  Sacrifice.  Ce  sont 
les  avis  que  donne  Quarli  \  et  ils  sont  judi- 
cieux. 

Le  même  auteur  (ci)  croit  qu'on  ne  peut 
excuser  de  péché  mortel  un  Prêtre  qui  ,  ayant 
oublié  de  consacrer  mie  grande  hostie  pour 
les  Prières  des  quarante  heures  ,  en  avait  joint 
«ne  petite  consacrée  à  une  grande  qui  ne  l'était 
pas  \  parce  qu'il  avait  fourni  sciemment  aux  Fi- 
dèles une  occasion  d  idolàtiie.  En  pareil  cas 
ou  devrait  prendre  le  parii  de  n'exposer  le 
corps  de  Notre-Seigneur  que  dans  le  ciboire. 

La  .seconde  difficulté  est  de  savoir  si  le 
Célébrant  peut  donner  une  parcelle  de  la  grande 
hostie  à  un  Laïque  qui  se  présente  pour  la 
communion,  lorsqu'il  n'y  en  a  point  d'aulro 
dans  le  lieu  où  il  célèbre. 

{a)  Quaili,  part.  -2.  lit.  8.  sect.  i.  dub.  7. 
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Saint  Antonin  ,  Svlveslre  de  Priorio,  Pain- 
danus ,  et  plusieurs  autres  cités  par  Diana  (35), 
n'y  trouvent  aucune  diiriculté.  Suarez  (36) 
est  du  même  avis,  pourvu  qu'il  y  ait  une  cause 
raisonnable  d'en  agir  ainsi  ^  et  il  est  suivi  par 
Gavanius  (3^).  Ils  se  fondent,  aussi-ljieu  que 
Quarti  qui  pense  comme  eux,  i\  sur  ce  qu  il 
11  y  a  jusqu  ici  aucune  loi  de  1  Eglise  qui  l'ait 
défendu  *,  2'\  sur  ce  qu  il  n'y  a  rien  dans  cette 
contluiie  qui  blesse  le  respect  qui  est  dû  au 
Sacrement  ;  3''.  sur  ce  qu'on  réservait  autre- 
fois une  troisième  partie  de  1  hostie  consacrée  , 
jusqu'à  la  fin  de  la  Messe,  ainsi  que  le  dit  un 
ancien  Canon  (38),  faussement  attribué  au 
Pape  Sergius.  Or  on  ne  pouvait  vraisembla- 
blement la  réserver  que  pour  la  communion 
de  qnelques-uns  de  ceux  qui  entendaient  la 
Messe. 

Le  Rituel  de  Paris  défend  cette  division  de 
la  grande  hostie  ,  à  moins  qu'elle  ne  fût  né- 
cessaire, soit  pour  donner  le  Viatique  à  un 
moribond  ,  soit  pour  quelqu'aulre  raison  con- 
sidérable  (39).    Par   malheur    il    n'entre    dans 

(35)  Diana  ,  part    10.  tract.  11.  resol.  70. 

(3(»)  Suarez  *  in  3.  part.  disp.  85.  sect.  2. 

(3;'  Gavanius,  part.  3.  tit.  10.  n.  3.  liU.  A.  — Qiiarti  j 
pari.  2.  tit.  10.  sect.  3   dub.  3.  dillîc   4- 

(38)  Triforme  est  corpus  Domini  :  pars  oblatœ  in  calicera 
mis^a,  corpj?  Chrisfi.  ({iiod  jam  lesnirexit  ,  monstrat  ;  pars 
cotni'sta  ,  arabnlans  aJbiic  snper  terram  ;  pars  in  altari  us- 
que  ad  Missœ  fiiiem  renianei>>  ,  corpus  jacens  in  sepulero. 
J)j  Consecr.  dist.  2.  c.  aa.  (Je  Canon  se  troj\  e  dans  Ama- 
laiie,  lib.  3.  vaij.  35.  ainsi  il  est  au  ui:nus  de  837. 

(^9)  Si  desil  minor  hostia  ,  Sacerdos  de  majore  j  quâ  uti- 

•9* 
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aucun  déîaîl  sur  ce  point,  et  on  ne  fait  trop 
ce  qu'il  entend  par  ces  raisons  importantes  , 
qui  seules  peuvent  dispenser  de  la  règle.  Pour 
moi ,  après  en  avoir  conféré  avec  des  personnes 
pieuses  et  savantes  ,  je  regarderais  comme 
causes  graves,  la  nécessité  de  communier  un 
Prince  ,  \\n  Ministre  chargé  des  affaires  de  l'E- 
tat ,  un  domestique  qui  ne  pourra  de  long- 
temps s'approcher  de  la  sainte  table,  s'il  ne 
le  fait  pas  aujourd  hui  \  une  Monique  qui  finit 
sa  neuvaine  pour  la  conversion  d'un  nouvel 
Augustin,  etc.  J'ai  ouï  dire  qu'il  y  avait  de- 
puis peu  un  décret  de  quelque  Congrégation 
romaine,  assez  conforme  à  celui  du  Rituel  de 
Paris  :  mais  comme  je  ne  l'ai  trouvé,  ni  dans 
Mérati,  ni  ailleurs,  je  n'en  puis  rien  dire  de 
précis.  Au  reste,  ce  n'est  guère  que  dans  des 
chapelles  où  il  n'y  a  point  de  tabernacle,  et 
qui  sont  fort  éloignées  de  toute  autre  église, 
qu'on  manquera  la  communion  ,  iauie  de  pe- 
tites hosties. 

XMII.  La  troisième  difl&culté  regarde  les 
Messes  sèches,  ou  nautiques ,  c'est-à-dire 
celles  qui  se  disent  sans  oblalion  ni  consé- 
cration -,  soit  parce  que  le  temps  ne  le  permet 
pas,  comme  il  arrive  souvent  sur  mer^  soit 
j>arce  que  la  matière  du  Sacrifice  a  manqué. 

Estius,   Sylvius,   le  P.   Alexandre   (4o)   les 

lur  îid  Sacrifici'jra  ,  particulani  non  fi^ngat  ,  nisi  ad  com- 
itjunionem  ejus  rjui  est  in  periculo  mortis ,  aul  aliîl  gravi  de 
causa.  liiluafe  Paris,  anni  1701  ,  p.  58. 

(«Jo^  Sylviti»;  ,  in  3  part-  (f.  83.  art.  a.  snh  finem.  —  F.s- 
fiijs  ,  Ovat.  i3.  theol.  citalo  à  iSal.  Alex,  de  Eucbar.  c:i| .  6". 
yrl.  6   Kg   6. 
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condamnent  absolument.  Leurs  raisons  sont 
I*.  que  ces  préiendues  Messes  sont  pleines  de 
fausseié ,  tant  dans  les  faits,  que  dans  les  pa- 
roles. Dans  les  faits ,  parce  que  le  Ministre 
sacré  ,  avec  tout  l'appareil  de  la  Religion  ,  se 
comporte  en  sacrificateur  ,  et  cependant  ne 
sacriûe  pas.  Dans  les  paroles,  parce  qu'il  pro- 
met un  sacrifice,  et  qu'il  en  rend  grâces  à 
Dieu,  quoiqu'il  n'y  ait  rien  de  tout  cela. 
2".  Parce  que  ces  sortes  de  Messes  ont  été 
réprouvées  par  plusieurs  Conciles ,  et  nommé- 
ment par  ceux  d  Ipres  et  de  Cambrai.  3".  Parce 
que  si  les  Messes  ,  ou  le  Prêtre  ne  communie 
point  ,  se  trouvent  défendues  dans  les  Capi- 
tulaires  à^  Charlemagne  (40  5  4^^^  doit -on 
penser  de  celles  où  l'on  ne  consacre  pas  1 

11  y  a  cependant  d'habiles  théologiens  qui 
approuvent  les  Messes  sèches,  pourvu  qu'où 
en  retranche  tout  ce  qui  pourrait  promettre 
ou  supposer  un  sacrifice.  Ils  se  fondent  i".  sur 
la  conduite  de  saint  Louis  qui ,  dans  son  voyage 
d'outre -mer,  en  faisait  célébrer  de  telles, 
quand  il  ne  pouvait  en  avoir  d'autres.  Or  ce 
religieux  Prince,  dans  les  aiï'aires  de  ce  genre, 
ne  faisait  rien  que  de  l'aveu  des  Evêques  ,  et 
des  plus  habiles  docteurs.  1!^ .  Sur  ce  que  les 
rits  de  la  Messe  sèche  sont  détaillés  dans  Pru- 
dence de  Troyes,  dans  le  Rational  de  Durand, 
et  dans  le  Livre  sacerdotal  approuvé  par 
Léon  X.  3".  Sur  ce  qu'on  peut  opposer  à  l'au- 
torité d'Estius,    de   Sylvius,    et   de    quelques 

(4')  Capital,  lib.  1.  cap.  6, 
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savans  qui  pensent  comme  eux  ,  celle  de  Gc- 
nébrard  ,  qui  se  trouvant  à  Turin  ,  en  1 58^  ,  as- 
sista à  une  semblable  Messe,  qui  se  dit  le  soir 
avec  Diacre  et  Sous-diacre,  aux  obsèques  d'un 
homme  de  condition  ;  ce  que  cet  illustre  théo- 
logien n'improuve  point.  Je  ne  parle  point  de 
Qiiarti  5  qui  est  d'un  moindre  poids  \  mais  je 
puis  citer  Mérati  («),  qui  avait  lu  tous  \^s 
bons  livres  de  France  et  d'Italie,  et  qui  ne 
pense  pas  comme  Sylvius. 

Au  reste  on  convient,  i**.  que  ces  sortes  de 
Messes  ne  peuvent  se  dire  qu'avec  la  permis- 
sion de  l'Evèque  ,  et  je  ne  vois  guère  qu'il  puisse 
l'accorder  que  pour  les  vovages  de  mer,  ou 
tout  au  plus  pour  la  consolation  d  un  malade, 
chez  qui ,  pour  des  raisons  très-difliciles  à  ima- 
giner ,  on  vl^xs.  pourrait  dire  d'autres  ;  '>^ .  que 
ces  Messes  improprement  dites  ne  doivent  ôlre 
tolérées,  ni  dans  les  églises,  ni  dans  les  cha- 
pelles ,  si  ce  n'est  peut-être  dans  un  cas  sem- 
blable à  celui  dont  parle  Génébrard.  Mais  je 
doute  qu'on  osàr  en  introduire  l'usage,  au 
moins  dans  les  lieux  où  il  ne  serait  pas  éta- 
bli (4^)-  Benoît  XIV  ne  s'y  prêterait  pas;  il 
souscrit  hautement  à  l'opinion  de  Sylvius  (43). 

(a)  Quarti ,  part.  i.  ht.  \'\.  dub.  4-  — Merati ,  part.  i. 
comment,  et.obst-iv.  prar-lim.  n.  8o. 

(4^}  L'auteur  d'un  Voyage  liturgique  en  France  ,  impri- 
ine  en  i^i8  ,  rapporte  que  dans  le  Diocèse  de  (Mermont  on 
dit  encore  aujourtlhiii  une  Mes.se  srche  pour  un  défunt, 
qu'on  lie  peul  enferrer  ({u'après  midi. 

Cet  iU'iaj';e  n'i-xisfe  plus  depuis  long-tcmp.s  j  il  est  même 
douîciîx  qu'il  ait  jamais  existe.  Echl. 

(43)  Beu.  XIV,  JcvS'uc.  Mhi(x,\)}û.  3.  cap.  G.  n.  8.  iaiînç. 
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Je  remarquerai  en  passant  que,  quoi  qu'en 
dise  l'auteur  de  la  Théorie  et  pratique  dfts  Sa^ 
creniens  (44)  ?  il  n'est  pas  vrai  que  Fusage  des 
Messes  sèches  ait  été  abrogé  par  le  Canon  XI 
du  Concile  de  Paris  de  121 2.  Ce  Canon  dé- 
fend seulement  qu'on  dise  des  Messes  sèches 
pour  acquitter  les  fondations  :  Nec  ut  à  prœ- 
ciictis  anaualibus  se  exonèrent,  siccas  Glissas 
faciantpro  defanclis.  Or  il  y  a  bien  de  la  dif- 
férence entre  la  défense  pure  et  simple  des 
Messes  sèches ,  et  la  défense  de  les  dire  pour 
acquitter  des  fondations. 

X1!X.  Une  autre  difficulté  regarde  les  ablu- 
tions. On  ne  sera  pas  fâché  de  savoir  i'.  que 
Pie  V  voulait  qu'à  la  première  ablution  on  mît 
autant  de  vin  qu'on  en  avait  mis  h.  la  consécra- 
tion ,  et  qu'on  fût  attentif  à  ne  prendre  les 
ablutions  que  du  côté  par  où  1  on  a  pris  le  pré- 
cieux sang-,  2°.  ç^\ç.\^.s  ahstéiiies ,  c'est-à-dire 
ceux  qui  ont  honeur  du  vin  ,  ont  besoin  de  la 
dispense  du  Pape  pour  ne  prendre  que  de  l'eau 
À  la  première  ablation  :  car  pour  l'ablulion 
des  doigts,  il  y  a  en  Italie  comme  ailleurs  des 
geijs  qui  croient  qu'on  la  peut  faire  avec  de 
1  eau  pure  ,  quand  on  a  quelque  raison  d'en 
agir  ainsi  \  3".  qu'un  Prêtre,  qui  aurait  fait  vœu 
de  ne  point  boire  de  vin,  devrait  s'en  servir 
dans  les  ablutions,  parce  qu'il  n'y  a  point  de 
voeu  qui  oblige  à  transgresser  les  lois  de  l'E- 
glise. 

(4f)  Théorie,  etc.  tom.  c.  tle  l'Etidiar.  comrae  Sacrifice, 
cliap.  10.  qiu\^t.  i.  —  Vide  Coacil.  Paris,  apud  Labbe, 
tom.  II.  coi.  61. 
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XX.  Enfin  on  peut  demander  si  on  est  tonu 
de  donner  la  communion  à  tous  ceux  qui  la  de- 
mandent dans  le  cours  même  du  Sacrifice  ? 
Benoît  XIV  a  donné  une  bulle  à  ce  sujet-,  il 
approuve  fort  l'usage  où  sont  les  Fidèles  de 
comnriunier  à  la  Messe  qu'ils  entendent.  Mais  il 
ne  veut  pas  qu'ils  trouvent  mauvais  qu'un 
Evêque  ou  un  Curé  fassent  un  règlement  au 
moyen  duquel  le  Célébrant  ne  puisse  commu- 
nier personne  en  certaines  circonstances  :  d'au- 
tant plus  qu'eu  égard  au  grand  nombre  de  Messes 
qui  se  disent  aujourd'hui ,  il  est  plus  aisé 
de  recevoir  l'Eucharistie  ,  qu'il  ne  l'était  dans  ! 
les  premiers  temps  ,  où  d'ordinaire  il  ne  se 
disait  qu'une  Messe  dans  chaque  église  ,  et  où 
les  Fidèles  ne  pouvaient  communier  que  des 
mains  de  leurs  propres  Pasteurs.  Bulluriiun  , 
tom.   i .  n.  6/^.  I 

A  cette  Bulle,  qui  est  du  i3  novembre! 
11^1^  le  Père  d'Azévédo  en  joint  une  autre 
qui  détaille  la  manière  de  procéder  contre 
ceux  qui  sont  assez  impies  pour  voler  et  em- 
porter des  hosties  consacrées.  Ce  crime  est  si 
énorme  ,  si  sévèrement  puni  dans  toute  la  chré- 
tienté, et  d'ailleurs  si  étranger  à  notre  ou- 
vrage, qu'il  serait  inutile  de  s'y  arrêter.  Ceux 
qui  voudraient  savoir  les  règles  que  prescrit 
Benoît  XIV,  pourront  consulter  son  Bullaire  , 
tom,  i .  num.  ^o .  De  Sac.  MUsœ,  append.  i  o . 
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